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» PROCÈS-VERBAL 
DE LA SÉANCE GÉNÉRALE DU 15 JUIN 1886. 


: La séance est ouverte à quatre heures par M. Ernest 
Renan, président. 
Le procès-verhal de ها‎ précédente séance générale 
est lu et adopte. k | 
Sont recus membres de la Société : 
MM. pe Rosny, présenté pat MM. d'Hervey de 
Saint-Denys et Oppert. 
عم‎ Cuenco, présenté par MM. Renan et 
Oppert. 
Le Dan, présenté par MM. Barbier de Mey- 


nard et Senart. 


M. le Président donne lecture d'une lettre de 
M. Perrot. directeur de l'Ecole normale supérieure, 
demandant à la Société asiatique de compléter au- 
tant que possible, la collection du Journal asiatique 
pour la bibliothèque de l'Ecole. M. Barbier de Mey- 
nard est prié de s'entendre à ce sujet avec هل‎ Com- 
mission des fonds et l'agent de la Société, 
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La patole est donnée à M. Rubens Duval qui lit, 


nu nom de ls Commission des censeurs, son rapport 


sur l'état des finances de la Société. Des remercie- 
ments sont votés à MM. les censeurs et à la Commis- 


sion des fonds. 


M. ع1‎ Président annonce qu'en raison deJl'absence 
de M. Darmesteter, secrétaire de la Société, actuel- 
lement en mission dans l'Inde, le rapport annuel sur 
les travaux du Gonseil pour l'année 1 885 sera joint 
à celui de l’année 1 886. 

M. Rubens Duval lit un fragment de la préface de 
son édition du Dictionnaire syriaque de Bar Bahlul, 
qui simprime à Imprimerie nationale. 

AM. Clermont-Ganneau donne lecture d'un travail 
sur Mane Thecel Phares. Voir ci-après, p. 56. 

M. l'abbé Quentin, après avoir entretenu la So- 
ciété de l'étudenouvelle qu'il vient de faire à Londres, 
sur le monument même, de la célèbre inscription 
assyrienné, dite du déluge, communique un essai de 
traduction d'une inscription inédite d Assurbanipal. 
Ce travail paraîtra dans un des prochains numéros. 


La séance est levée à six heures. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ, 


Pur le Ministère de l'instruction publique. فلل‎ 
moires pabliés par les membres de la mission archéolo- 


gique francaise au Caire, sous la direction de M. Mas- 


pero, membre de Tinstitut, 1881-1884, second 


fascicule. Paris, Lerouk, 1885, in-4". 
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Par le Ministère de l'instructton publique. Bulletin 
de correspondunce africaine, "با‎ année, 1885; fasc, 3-0. 
Alger, 1885: in-8°. | 

Par VEast India Offce. Indian Antiquary, may 
1886; m-4". 

— Selections from the letters, despaches and other 
state papers preserved in the Bombay secretariat. Ma- 
مدلا‎ series, vol. L Bombay, 1885; in-4°. 

Par l'Académie de Saint-Pétersbourg. Mémoires. 
tu XXXIIL, n° 5-8, et t XXXIV, n° 1. Saint-Péters- 
bourg, 1886; in-l". 

- Bulletin. t: XXX, n° 3. Saini-Pétersbourg, 
1886; in-4". 

Par le gouvernement néerlandais. Tijdschrift vaar 
Indische taal Land en Volkenkande. Deel XXXH Af: 
en ur. Batavin, 1 886; in-8°, 

"Par la Société, Zeitschrift der deutschen morgentin- 
dischen Gesellschaft, XL" Band, ١١ Heft. Leipzig, 
1886; m-$°. * 

— Proceedings of the Royal Geographical Society, 
june 1886; >"ظلنصز‎ 

— Comptes rendus, n° 9-12, 1886; in-8", 

= Bulletin de la Société neuchateloise de géogra- 
phie. 1. 1, 1885; in-8°. 

— Journal asiatique, n° 2. février-mars 1886; 
in-4". | 

— Revue africaine, n°175, janvier-lévrier 1866. 
Alger, in-8°, 

— Revue archéologique, avril-mai 1886; in-8". 


+; JUILLET-AOÛT 1880. 
Par وا‎ Société, Le Globe, n° 2, févrieravril 1686. 
Genève; "قدصا‎ 

Par les éditeurs. Polybiblion, Partie technique, 
mai 1886; partie lttéraire, mai 1886: 1n-5", 





— Revue critique, n° 20-14, 1886 : in-8", 
— Journal des savants, avril et mai 1836; in-Â". 
Par les auteurs. Oustma tn Mounkdh, un émir 
syrien au premier siècle des croisades (1095-1188), 
par H. Derenbourg, "د‎ partie, Paris, Leroux, 1886; 
in-&", 
— Notes historiques et littéraires sur ln poésie gno- 
mique juive, depuis la clôture du canon hébreu jusqu'au 
“ززع‎ siècle, par Ant.-J. Baumgartner, Genève 886: 
in-8”. 
| — Le Maroc de 1631 à 1812, par O. Houdas. 
Paris, Leroux, 1886: in-8", 
— Dictionnaire francas-arabe, par Édouard Gas- 
k selin, 44° fascicule, Paris, Leroux, 1886: in-4". 


3 — Catalogue méthodique raisonné. Antiguilés assy- 
f riennes, cylindres orientaux, cachets, briques, bronses, 
à bas-reliefs, etc, publié par M. de Clereg, avec:la 
Les collaboration de M. J. Menant. 3 livraisons. Paris, 


Leroux, 1883: in-folio. 
— Journal officiel, n° 148 et 156: 1886, 
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RAPPORT DE M. GARREZ, 
AU NON DE LA COMMISSITN DES FONDS, 


ÉT COMPTES DE L'ANNÉE 1885. 


L'après la décision prise par le Conseil dans la séance du 
13 février 1885, nous avons fait acheter, à la date du 17 lè- 
vrier 1886, un titre de 410 francs de rente sur l'Etat 
كرد إل‎ p. 0/0 au porteur, dont les trois quartiers échus au 
ر3‎ décembre, soit 307 fr. 50 cent., figurent au tableau des 
recettes sous la rubrique legs Sanguinetti. À la mème date, 
conformément à l'avis du dernier Rapport des censeurs, nous 
avons également fait acheter trente obligations nominatives 
du Crédit fonciee de France 1883. 

Si l'on met à part, comme nous l'avons fait dans le tableau 
ci-joint, la grosse dépense d'environ 21,000 franes, néces- 
sitée par ces deux placements, on constale que 05 comptés | 
de l'année dernière se soldent par un excédent de receltes de 





plus عل‎ 5,600 francs, | 
Une eause permanente de l'augmentation des recettes est 


l'encaissement récent de nos fonds placés qui n'a mème pas 
encore produit lous ses ellets. Les causes accidentelles sont 
d'abord les quatre cotisations à vie que nous avons encaissées. 
et dont l'une nous a été versée par lo Ministère de l'instruc- 
tion publique au nom de la Mission du Caire. Ensuite le 
chiffre des cotisations arniérées, qui avait notablement fléchi 
l'année dernière, s'est relevé cette année, Quant aux cotiss- 
tions courantes et aux abonnements, des chiffres restent 
presque absolument stationnairés. 

La diminution des dépenses vient surtout de ls modicité 
relative de nos frais d'impression el de gravure pendant l'eser- 
cice 1885, Nous n'en serons que mieux en état de fire face 
au supplément de dépenses qu'amènera prochainement ls 
publication d'un nouveau volume de la Collection orientale. 


# 
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[2 : 
COMPTES DE 
: DÉTÉNSES. 
Honoraires du libraire pour le d 
recouvrement des colisations. 399 00" | 
dre d'envoi du Journal ana- 
sde Le US 311 D | 
Port de lettres et de uets pe 
APP re EEE 64 30 1,371 89 
Frais de bureau PTS Ybraire - 84 50 
nses diverses suklées par JA 
rue 407 أ‎ 196 50 | 
Honoraires du sous- “bibliothé- 
1,200 00 
139 00. 
Gr 20 ; 
110 30 1,800 79 
18 20 | 
اا‎ 20 PE 76 où | 
Frais d'impression du Journal 
asiatique en 1883.......,. 4,107 350 ‘ 
a à l'ancien composi- | 
nr let raie 100 جمورة } مه‎ 30 
ا‎ au rédacteur du fon 
nal asiatique... . 600 00 | - 
Societé générale. Droits de garde, timbres, com- 
عقن توفت‎ EC. dues ce ses en Pire es 101 4 
Toraz des (SL de 1685... 12,082 35 


Achat de مر‎ fr. de route française 4 1/2 p. ورت‎ 
et de 30 obligations du Crédit fonéier 1463. 10.446 45 
_ 33,027 8 


compté courant a la Société Fe 
ce اق‎ este me eus ١ 18,192 46 


السصححتبي ‏ ء )ل كتتتكتتابا؛-.-. اكاك 
الكل حا اليم 0 
ÉnSEMQUE.. + msssesse. 08,390 30‏ 
*————_——— 
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L'ANNÉE 1885. 





NECETTES. 
120 cotisations de 1885........:3.600 "ون‎ 
35 cotisations arriérées., . دع اع مع‎ ١ لنت صمؤت.‎ 
& cotisations à v1e.. ممعم لعو م‎ 1,200: 00 
108 abonnements au Journal asin- ١ B6+4" 15" 
tique de 1883.,-.....,... 2,160 هه‎ 
Vente des 00 de la So- 
CN 2 ل‎ eu ns 664 15 | 


Interèts des nds placés : 


“ Rente sur l'État 3 .م‎ 0/0. :. 1,800 00 
—— 00000 A5o 00 


- ةكح‎  — 


Legs Sanguinetti. 307 do 
a* Go obligations de l 1 “+ 4097 0 
3" 20 obligations d'Orléans … 376 fo 6 :ذه‎ 35 
عم‎ 56 obligations Lyon-fusion. 3:5 19 | 7“ l 
5» 30 obligations de l'Ouest. 436 50 | 
6" 300bl. Credit foncier 1883. 918 مد‎ 
Intérèts des fonds disponibles de. 
posés n la Socidii! géndrale. . 134 Go | 
Souscription du Ministère de 5 in- 
struchon LE so ss” 1,000 O0 | 
Crédit alloué par l'imprimerie na- دم‎ 
lionale, en dégrèvement des | | 
frais d'impression du Journal. 5,000 00 
Torar des recuites de 1889.,......:.: 14,708 50 
| Espèces en cotmple courant à ln Socidté gundrale 
au 1" janvier 1885. .....:,..,.-.,.4.. 18,514 76 


Toraz égal aux dépenses et à l'encaisse 
au 3i décembre 1845...,......., f&,asot 26" 
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سا222722سللل يك‎ LL 
RAPPFORT 
DE LA COMMISSION DES CENSEURS SUR LES COMPTES 
DE L'EXERCICE 1885, 
LU pans LA séance GÉNÉRALE مط‎ 18 sors 1886, 





Messieurs, 

Les comptes de l'exercice 1885 ont été établis par vatre 
Commission des fonds avec ها‎ mème régulanté que les an- 
nées précédentes. Il résulte de ces comptes que les fonds 
placés forment une réserve importante dont les revenus, 
ajoutés aux autres ressources de la Société, suflisent ample- 
mentaux dépensesordinaires. Les recettes s'élèvenlà 19,705 fr. 
So cent. , lnissant un excédent de plus de 7,600 franes sur les 
dépenses, qui ne sont que de 12,082 fr. 35 cent. Îl est vrai 
que, dans les recettes, figurent des cotisations à vie et des 
cotisations arriérées qui sont des ressources très variables ; 
d'an autre côté, les frais d'impression du Journal ont été 
moins élevés que les années précédentes; nésnmoins l'excé- 
dent des recettes est tel, que, même pour Les années les moins 
favorisées, nous pouvons compter que nos revenus annuels 
couvriront nos dépenses ordinaires. Cet excédent de recettés 
s'est grossi des espèces restées en caisse après les prélèvements : 
nécessités par les placements dont vous a entretenu votre Com- 
mission des fonds. de sorte qu'au 1” janvier dérnier le reli- 
quat de l'exercice précédent s'élevait à 15,193 fr. 46 cent... 
somme destinée, en partie, à couvrir les frais du nouveau 
volume de ln Collection orientale, Nous pouvons done eonsi- 
dérer anjourd'hui les valeurs appartenant à la Société comme 
un capital acquis, à l'abri de toute éventualité de diminution 
ei appelé à s'accroitre chaque année. C'est avec un jusle sen- 
timent de cette situntion que voire Commission des fonds a 
fait les derniers placements en titres nominatifs. 

13: Zovesnenc, R. Duvar. 
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LISTE DES MEMBRES SOUSCRIPTEURS, 


PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE. 


Nota, Les noms marqués d'un * sont ceux des Membres à vie. 


L'Acanémre Des Inscaierions er Bezces-Lerrhes. 
MM." Asian | Antoine p'\, membre de l'institut, rue 
du Bac, 120, à Paris. 
Accorre DE LA Fuye, capitaine du génie, à 


Constantine. 

Aunc, drogman de l'ambassade de RE à 
Constantinople. 

Awanr (Michel), sénateur, via d'Aze clio. 5, à 
Pise. 


maitre de conférences à l'École, des‏ ,ميدق 
hautes études, rue du Bac, 79, à Paris.‏ 
Aymonen (E.), résident de France au Binh‏ * 
Thuan (Annam)‏ 





Biwniormioce Amwnostenne, à Milan. 
Biëurormèote عم‎ L'Umivensrré, à Erlangen. 
Bunrormèoce عم‎ L'Umvessiré, à Utrecht. 
Bisniormioue unvensrrame, à Alger. 
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MM. Banëcox (E.), attaché au cabinet des médailles 
de la Bibliothèque nationale, rue du Re 
gard, q, à Paris. | 

Basmen ve Mevsaun, membre de l'institut, pro- 
fesseur au Collège de France:et à l'École des 
langues orientales vivantes, boulevard de 
Magenta, 18, à Paris. 

Bancs (l'abbé), professeur honoraire de la Fa- 
culté de théologie de Paris, rue Malebran- 
che, 11, à Paris. 

Banné ox Laxcev, premier secrétaire-interprète 
du Gouvernement pour les langues orien- 
tales, rue Caumartin, 32, à Paris. 

Banru (Auguste), rue du Vieux-Colombier, 6, 
à Paris. 

Barrit (J.), professeur d'arabe, Alte Schœn- 
hüuser Strasse, 30, à Berlin. 

Banraëceur, drogan au consulat de France, 4 
Beyrouth. 

Banruiceuv-Sanvr Hizame, ancien Ministre des 
Affaires étrangères, membre de l'institut, 
boulevard Flandrin, h,à Paris. 

Basser (René), professeur d'arabe à l'Ecole 
supérieure des lettres, rue Randon, 22, à 
Alger. 

Bacmeanraen (J.-Ant.), professeur auxiliaire à 
l'École de théologie libre de Genève, à Saint: 
Jean-la- Tour, près Genève. 

Beauarcard (Ollivier), rue Jacob, 3, 4 Paris. 
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MM. Bec (l'abbé Franz Seignac), curé de Rions 
(Gironde }, 

Beiuis (Gaspard), ancien magistrat, rue des 
Marronniers, 4, à Lyon. 

- * سوق‎ (Max ne), à Leipzig. 

Bencatexe (Abel), membre de l'Institut, pro- 
lesseur de sansérit à la Faculté des lettres, 
rue d'Erlanger, 14, à Paris-Auteuil. 

Bencen (Philippe), sous-bibliothécaire de l'In- 
stitut, au palais de l'Institut, rue de Seine, 1, 


à Paris. 
Besruorx (G.), Guldbergsgade, 9, à Gopen- 
higue. 


Boscowraënr (le prince Balthasar), à Rome. 
" Boucaen (Richard), à Paris. 

Bouyic, interprète militaire, à Laghouat. 

Bouzzer (l'abbé Paul}, ancien missionnaire en 
Birmanie, avenue de Villars, 16, à Paris. 

* Bounquix (le Rév. A.), à Vals-les-Bains. 

Bréaz (Michel), membre de l'Institut, profes- 
seur au Collège de France, boulevard Saint- 
Michel, 63, à Paris, 

Bnossesann (Charles), préfet honoraire, rue 
Claude-Bernard, 84, à Paris. 

Bunce (E. A), du British Museum, à Londres. 

Büuren (George), Richardgasse, 5, à Vienne, 

* Boneau (Léon), rue Gresset, 15, à Nantes. 

* Buncess (James), à Bombay. 

“Boat (Major Th. Seymour), F.R. S. Pipp- 
brook House, Dorking, Surrey (Angleterre). 
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MM. Casassawr-Morrianset (0e), interprète mili- 
taire, à Ghardaïa (M'zab). 

Cancer (P. V.), professeur d'arabe à l'Uni- 
versité de Bruxelles, rue de ها‎ Couronne, 4, 
à Bruxelles. 

Canniène, professeur d'arménien à l'École des 
langues orientales vivantes, rue de Lille, 35, 
à Paris. 

Casnuss (le comte Henri pe), capitaïne attaché 
à VÉtat-major général du Ministre de la 
Guerre, rue de Grenelle, 75, à Paris. 

Carzertss (A.), vice-consul de Russie, à Tripoli 
dé Syrie. 

Cennuscu (Henri), avenue Velasquez, 7, parc 
Monceaux, à Paris. 

(Pierre), rue des Boulangers-Saint-‏ سيو 
Victor, 30, à Paris.‏ 

Cmanexcey (le comte pe), rue Saint-Domi- 
nique, à, à Paris. 

(le P. Louis), Université Saint-Joseph,‏ مهدح 
à Beyrouth.‏ 

(Edwin B.), à New-York,‏ ومسو 

Cnonzxo (Alexandre), ancien chargé de cours 
au Collège de France, rue Notre-Dame-des- 
Champs, 77, à Paris. | 

Cuwozsos, professeur à l'Université de Saint- 
Pétersbourg. | 

Cuenc (Alfred), interprète principal de la divi- 
sion d'Alger, rue Rovigo, 1 où, à Alger. 
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MM. ومدسنن)‎ (L. pe}. député, rue Masseran, 5, à 


CLenmowr-Ganweau, secrétaire interprète du 
Gouvernement, correspondant de l'Institut, 
directeur adjoint à l'École des hautes études, 
avenue Marceau, 44, à Paris. 

CLozez, secréture-interprète de la commission 
d'enquête à Collo (Constantine). 

* Couxx (David A.), élève de l'École des hautes 
études et de l'École des langues orientales, 
à Paris. 

* Connien (Henri), chargé de cours à l'École 
des langues orientales vivantes, place Vinti- 
mille, 3, à Paris. 

"Cromen (le marquis ne), boulevard de la 
Saussaye, 10, à Neuilly. 

Cusa (le commandeur), professeur d'arabe à 

l'Université de Palerme. 





* Daxon (Abraham), à Andrinople. 
*Danuesreren (James), professeur au Collège 
dé France, place de Vaugirard, 7, à Paris, 
Desar (Léon), boulevard de Magenta, 145, à 
Paris, 
Decounnemancme (Jean-Adolphe), rue Fara- 
day, 21, à Paris. | 
*Dreramanre (Th.), rue du Colysée, 37, à Paris. 
Decoxpne, rue Mouton-Davernet, 16, à Paris. 
* Decrais (G.), chargé de ln chaire publique 
d'arabe, à Oran. 
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MM. * Denexsourc (Hartwig), professeur à l'École 


des langues orientales vivantes, boulevard 
Saint-Michel, 39, à Paris. 

Deneveouné (Joseph), membre de l'Institut, 
rue de Dunkerque, 27, à Paris. 

Devénia (Gabriel), secrétaire d'ambassade, 
interprète du Gouvernement, boulevard Pe- 
reire, 15, à Paris. 

Devëze (Gérard), lève de l'École des hautes 
études et de l'École des langues orientales, 
rue Monge, 18, à Paris. 


Devic (Marcel), chargé du cours d'arabe à la _ 


Faculté des lettres de Montpellier. 


Dreucarov, ingénieur én chef, impasse Conti,2,. 


à Paris. 

Duizmann, professeur à l'Université de Berlin, 
Schill Strasse, به رز‎ à Berlin. 

Duzon (Em), membre de l'Université, rue 
Large, 22, à Saint-Petersbourg. 

Donxen, professeur de sanscrit et de philologie 
comparée à l'Université de Helsingfors. 

RE avocat, rue Moncey, 15 bis, à Paris. 

Duxas (Jules), rue Coquillière, 10, à Paris: 

Dusac (Hippolyte), boulevard Montparnasse, 
13, à Paris. 

Domenezo (Joseph-Ange}, antiquaire, à Sidon 
(Syrié). 

Dovar. (Rubens), boulevard de Magenta, 18, 


à Paris. 
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MM. * Fançues (F.), à Téhéran. 

Favne (abbé), professeur à l'Ecole spéciale 
des langues orientales vivantes, avenue de 
Wagram, 50, à Paris. 

*Favne (Léopold), rue des Granges, 6, ä Genève. 

Fgen (Léon), attaché au département des ma- 
nuscrits de la Bibliothèque nationale, bou- 
levard Saint-Michel, 145,4 Paris. 

Feu (Winand), professeur à l'Académie de 
Munster. 

Fennaov (Gabriel), rue Rovigo, 61, à Alger. 


Fenré (Henri), drogman de l'ambassade de ٠ 


France, à Constantinople. 

professeur au Collège de France, rue‏ ,عير 
de Berlin, 37, à Paris.‏ 

FLesouen, professeur à l'Université de Leipzig. 
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MANÉ, THÉCEL, PHARÈS. 


et 
LE FESTIN DE BALTHASAR, 
van 


M. CLERMONT-GANNEAL. 





Parmi les passages énigmatiques de l'Ancien Tes- 
tament il n'en est peut-être pas qui aient piqué à 
un plus haut point la curiosité des exégètes et pro- 
voqué de plus nombreux et de plus divergents comn- 
mentaires que celui où apparaissent, dans le récit 
du féstin de Balthasar, ces trois mots mystérieux, 
devenus populaires sous la forme Mané, Thécel, 
Pharès, forme issue des vieilles versions grecque et 
latine du livre araméen de Daniel. 

Sans avoir la prétention d'apporter de ce pro- 
blème philologique une solution définitive, je vou- 
drais essayer de le poser dans des termes nouveaux, 
en y introduisant un élément dont, à ma connais- 
sance, l'on n'a pas tenu compte jusqu'à ce jour et 
qui me parait y jouer un rôle essentiel. Je me hâte de 
dire que les ronsidérations qui vont suivre sont in- 
dépendantes de la question, encore controversée, de 
la date réelle du livre de Daniel, de sa valeur histo- 
rique et du milieu auquel a pu appartenir son auteur; 
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elles pourront conserver leur portée, si tant est que 
l'on veuille bien leur en reconnaitre une, dans cha- 
cun des systmes plus ou moins plausibles entre 
lesquels se partage à cet égard la critique moderne. 

[ 


L'on se rappelle le tableau vraiment saisissant où 
l'auteur biblique nous peint celte manifestation sur- 
naturelle du jagement divin suivi, à si bref délai, de 
son exéculion !. 

Au milieu d'un grand festin, dont les somptuosités 
sont passées à l'état de proverbe, Balthasar, roi de 
Chaldée, donne l'ordre d'apporter les vases d'or et 
d'argent de Jehovah, enlevés du temple de J érusaler 
par son père Nabuchodonosor, et, en compagnie de 
ses convives, hommes et femmes, il y boit en l'hon- 
neur des dieux de Babylone. / 

À ce moment il voit apparaître, devant le candé- 
labre éclairant cette orgie impie, une main qui écrit 
+ sur le crépi du mur de la salle des mots incompré- 

hensibles, 

Terrifié par ce prodige, le roi mande aussitôt ses 
astrologues et ses devins et leur promet les plus 
hautes récompenses sils parviennent à déchiffrer 
cette inscription et à lui en fournir l'interprétation. 
Mais toute la science des mages chaldéens reste en 
défaut. 

Survient la reine. Elle donne au roi le conseil de 


1 Dumiel, chap, v. 
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faire venir Daniel, qui avait déjà fait ses preuves 
de sagesse sous Nabuchodonosor et avait été institué 
par lui chef des astrologues et des devins. 

Daniel est amené devant le roi. Après avoir rap- 
pelé les méfaits de Nabuchodonosor et durement 
admonesté son digne fs, contempteur de Jehovah, 
Daniel poursuit en ces termes : | 

24. C'est pourquoi la main a êté envoyée de sa part, el 
cette écriture na été tracée. 5 

29. اط‎ ceci ان‎ l'écriture qui a été tratée : 

PRET PA AID NID 
menë menë tegël ou-pharsin. 

26. Voici l'explication de la parole : 

Mens, Dieu a compté (menGh) ها‎ royauté et l'a achevée: 

27. Theqél, lu as été pesé (theyiltä) dans les balances, et 
tu as été trouvé manquant (de poids); 

28, Perës, la royautt a été partagée! (pertui), et a été 
donnée au Mède et au Perse (Phäräs). 


Sur ce, Balthasar accorde à Daniel les récom- ' 


ponses promises (bien que celui-ci, d'après le récit, 
ait commencé par les refuser); il est tué cette même 
nuit, ét Darius le Mëde sempare de la royauté. 


H ressort clairement de ce récit que la tâche in- 


combant à l'interprète de ces mots fatidiques était 
double ; il s'agissait d'abord de les déchiffrer, puis de 
les expliquer. 

Î serait oiseux , et, en tout cas, il n'entre pas dans 
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mon plan de rechercher pour quelle cause le قل‎ 
chiffrement présentait une difficulté particulière. 
S'agissait-il, dans l'esprit de l'auteur, d'une écriture 
inconnue, ou simplement d'une disposition insolite 
de caracttres connus? Les rabbins se sont prononcés 
pour la seconde hypothèse. el, dounant libre cür- 
rière à leur imagination 1 ils ont adrais : 

ou bien que les caractères appartenaient à لها‎ 
phabet eryptôgraphique athbasch, c'est-i-dire où la 


première lettre a pour équivalent la dernière : 


| 1 1 n 
١ أداداع]‎ : Soin « 


ou hien que les lettres, réparties en trois lignes on 
une sorte de tableau, devaient se lire verticalement 
et non horizontalement : 


: nil" 


D 3 


8 
3 





2 




















د 0 

1 ع 

نال 
انلك" 

Quelques-uns semblent avoir aussi songé à un vé- 


tal? 
ritable anagramme? qu'on peut 6 représenter sous 
cette forme : 

















oixDINNpP 715701) 
Je n'insiste pas sur ces conjectures plus où moins 


WWürterbach, aux mots ar LE {7x et DE. 
7 Voir Levy, op. cit, $ 5, OK. 
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risquées, dont la dernière est peut-être la plus plau- 
sible, parce qu'elle est plus simple encore que la 
première et qu'elle a sur la seconde l'avantage d'avoir 
pu figurer dans les manuscrits sans rompre d'une 
façon choquante la régularité des lignes, Je ne les 
mentionne qu'à titre de curiosité, bien que nous 
Pourrons en ürer plus loin quelque argument indi- 
Je m'attacherai uniquement à la question de l'in- 
terprétation. | 


Un fait dont on ne saurait manquer d'être frappé, 
mais auquel l'on n'a peutêtre pas accordé toute 
l'importance qu'il mérite, c'est que l'interprétation 
attribuée à Daniel ne concorde pas rigoureusement 
avec son déchiffrement. | 

Gette concordance n'existe que dans les traduc- 
tions grecque et latine, Ces traductions, au verset 25, 
après la phrase : « ceci est l'écriture qui à été tra- 
cée», substituent aux cinq mots du texte araméen 
original mené mené thegël où-pharsin , la transcription 
pdvr, Send). Pdnes, mane, thecel Phares, des trois 
mots menë& (hegël, pherés figurant seuls aux versets 
26,27 et 28 de l'original, versets qui ont pour objet 
d'en donner la sigoification. 

Les hébraïsants, se guidant sur la vocalisation 
massorétique, qui n'est pas, d'ailleurs, soit dit en 
passant, sans présenter de singulières anomalies, 


Particulièrement pour Le mot pa, que lon suppose devoir 
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sont généralement d'accord pour reconnaitre que 
ces cinq mots du verset 25 doivent être traduits 
littéralement comme des participes : 

compté, compté, pesé et Les divisants!. 

En uéceptant le bien fondé de cette traduction, 
qui, même au point de vue grammatical, n'est pas 
à l'abri de toute critique et qui aboutit, en tout cas, 
il faut l'avouer, à une phrase passablement incohé- 
rente, l'on voit que l'interprétation donnée par Da- 
niel, aux versets suivants, ne tient compte ni de la 
répétition du premier mot mené, ni de la forme plu- 
rielle du dernier mot pharsin, précédé de la conjone- 
tion 3 «et». L'auteur biblique se contente d'extraire 
de cet ensemble les trois mots essentiels, en les rà- 
menant à un type grammatical uniforme : 

ménêé à compté LE 

thegel « PEsE ذا‎ ; 

pherës* u divisé n. 

en tire ensuite, par un de ces jeux d'esprit dont‏ 1آ 
la Bible offre tant d'exemples, des signilications‏ 
appropriées à la situation qu'il a en vue.‏ 

11 procède pour cela avec une méthode pour 


être l'équivalent ile لم‎ D'autres commentaieurs, sans s'arréter à 
la vocalisation , traduisent par des verbes an prétérit et au participe 
préseul : numeruect, ritmerueit, appendlit et idlividunt. [Buntorf, Les. , 
بق‎ A 5 | 

١ Oa les brisants, d'après quelques exégètes, Je crois que le sens 
de dieser est préférable, et mon système tend, comme on le verra, 
à confirmer cette dernière acception de la racine O7, 

* Mëme réserve à faire sur la vocalisation de ce mot que sur celle 


de thrrl. 


à à 
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ainsi dire mécanique, qui ressort avec évidence de 
ce simple tableau synoptique : 
ENTARPIETATION EXPLICATION mor 
du =* degré. du 1“ degré, à expliquer. 
OO دودمم‎ | qnobomnbn-mm | xm د‎ 
von nant snmta nnopn | ÿpn = 


0701 735 لوجم‎ 10090 none | voue 





1 COMPTE : | Dieu a pe 7 et l'a achevée: 


royauté 
Pres : | tu as été pesé dans ) ساك‎ as été trouvé man- 
2 ER ٠١ les balnnces ( quant de (poids); 
ST (ta royauté ه‎ été | et elle a été donnée au 
3 Dern : | divisée | Mède ot au Perse, 


Cette dissection rationnelle montre clairement 
que chacune des trois phrases parallèles se décom- 
pose en trois parties rigoureusement symétriques : 

1” Le mot à expliquer; 

Une première explication littérale du mot,‏ عد 
présentant ce mot en tête de la phrase, à divers états‏ 
grammalicaux ;‏ 

3* Une seconde interprétation consécutive de la 
première, sorte de paraphrase à la fois plus large et 
plus précise de l'explication littérale à laquelle elle 
est uniformément rattachée par la conjonction et. 

Le dernier mot, pherés, fournit même à l'auteur 
l'occasion d'un véritable doublet ricochant à la fois, 
dans l'explication du premier degré sur le verbe phe- 
ras «diviser» et, dans l'interprétation du second 
degré, sur le nom des « Perses w (Phüräs). 


١ 
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Pourquoi done le verset 25, donnant le déchiffre- 
ment de l'inscription mystérieuse, au lieu des mots 
١ mené, mené, thegél ou-pharsin, ne contient-il pas 
purement et simplement les trois mots mené, thegél, 
pheres, sur l'interprétation desquels roulent exclusi- 
vement les versets 46, 27 et 7 

Cette question est si naturelle que les anciens tra- 
ducteurs grecs et latins ne se sont pas fait scrupule 
d'y répondre à leur façon en modifiant, comme nous 
l'avons vu, le texte original du verset 25 dans ce sens 
indiqué par la logique. 

Ils pouvaient, en outre, y être poussés par un 
autre motif, si le manuscrit qu'ils avaient sous les 
yeux offrait, pour les caractères composant la phrase, 
une disposition bizarre ét, par conséquent, impos- 
sible à reproduire, dans le genre de celles dont nous 
parlént les rabbins et que j'ai signalées plus haut. 

Quoi qu'il en soit, cette divergence entre le texte 
déchilfré et le texte interprété ne peut guère se can- 
cevoir que si l'on admet que l'auteur biblique avait 
affaire, non pas à de simples mots, mais bien à une 
phrase donnée, imposée _ consacrée, dont il s'agissait 
de faire sortir, par voie d'allitérations et d'allusions, 
certaines significations adaptées aux circonstances 
qui le préoccupaient, c'est-à-dire à l'avénement des 
Perses. 

Je reviendrai tout à l'heure sur ce point, qui est 
proprement le nœud de la question, et, suivant 
l'exemple de l'auteur lui-mème et de ses anciens 
traductéurs, jé we m'occuperai pour le moment que 








j حم‎ . 
1 


0 
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des trois mots menë, thegèl, pherès dégagés de leur 


milieu ambiant, quitte à reprendre ensuite dans son 


ensemble la phrase du verset 25. 
II 


En 1878, au cours d'une mission épigraphique 
qui m'avait été confiée par M. le Ministre de Fin- 
struction publique pour le compte de la commission 
du Corpus inseriptionum semuticarum , j'eus l'occasion 
d'étudier au British Museum la série de poids en 
bronze en forme de lions, provenant de Ninive,. et 
dont plusieurs portent des suscriptions bilingues, 
assyriennés et araméennes. 

L'un de ces poids atlira particulièrement mon 


attention. C'est celui sur lequel est gravé un mot. 


araméen que l'on lisait généralement jusque-lte7p 
“saint n et où l'on voyait l'indication d'un « poids du 
sanctuaire » par opposition à l'étalon vulgaire: 


Un examen minutieux me convainquit que le mot 


devait être lu, en réalité, we, pharai ou pharas 
« déni, moitié n.. 

Les moulages que je rapportai alors et qui ont été 
déposés dans le cabinet de la commission du Cor- 


pus inscriptionum semiticarum en font foi et permettent 


de contrôler l'exactitude de cette lecture !. 


' M. Oppert avait déjà reconnu ها‎ véritalle lecture ile ce mot, ap- 
piqué aussi aux mesures de longueur assvriennes, ainsi Qu'il ré- 
sulie du passage suivant de son memoire sur l'étalon des mesures 
assyiennes: « Les iwots para et نكاد‎ se trouvent transcrits en ta- 
مقعم‎ araméenss, (Jour. ,نميه‎ 18374 ,t مم ,آل‎ 4.) 


Le . Ps 5 Po As." وحن - تنه‎ | 
i جا ع‎ 9 à 5 1 
Le PLA ١ 
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١ Le lion qui porte cette épigraphe ayant un poids 
sensiblement égal à celui d'une moitié de mine 1 
faible !, il était évident qu'il fallait considérer عن‎ mol | 
pharaë umoitiés comme la dénomination mème 
d'une quantité pondérale déterminée, la demi-mine. 
L'assyrien et, ainsi que nous allons le voir, laraméen 
hébreu sont d'accord pour confirmer cette acception, 

"Aussitôt un rapprochement surgit dans mon es- 
prit; c'est que nous retrouvions sur la série des poids 
de Ninive, gravés dans une écriture aramaïisante el 
dans une langue voisine de l'hébreu, les trois noms 
de poids : 

mit, maänéh «la mine »; 

le sicle »;‏ « اموق بكوم 

pharas ula demi-mine »;‏ .ددن 
et que, par une coïncidence vraiment singulière, ces‏ 
trois noms répondaient d'une façon remarquable‏ 
aux mots araméens du texte de Daniel, mené, thegél,‏ 





١ 

L 

5 510 

En effet, les légères différences grthographiques | 5 
qu'offrent les formes araméennes s'expliquent toutes 1% 


: La mine faible est ln moitié de La mine forte. 
+ Le mot apparaît au pluriel sur les poids : } PE. 





ا 7 de 7 mA‏ اعد ”بو 
Vu)‏ > . 
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rigoureusement par les habitudes bien constatées de 
laraméen comparé à l'hébreu : 


Le n de صدم‎ devient normalement x =x30!, münd; 
Le & de pw devient normalement n—$pn?, theqal; 
Le © de مدت‎ devient normalement 5—2%*,pheras. 


De ذا‎ à conclure que ces noms de poids! désionant 
la mine, le sicle et le pharaï ou demi-mine pouvaient 
jouer un rôle dans le texte de Daniel, il n'y avait 
qu'un pas. Ce pas, j'ai hésité longtemps à le fran- 
chir, et je me suis contenté au début de faire part à 
quelques savants d'une conjecture qui s'imposait ct 
qui s'impose de plus en plus à moi. Je ne crois pas 
devoir la soustraire davantage à هل‎ critique et, après 
l'avoir soumise de mon mieux aux calculs du rai- 
sonnement, je la lui livre, dans l'espoir qu'elle en 
pourra peut-être lirer quelque parti, même si elle 
ne l'accueille pas avec toutes ses conséquences. 


III 
Je pense que l'on admettra sans trop de peine que 


1 La forme KID, mine, فإكلدة‎ on araméen. 

١ CT l'aramében Nopn. sicle. 

3 D9D est la demi-mine مه‎ araméeu (n20 © 018. Busiwf, 
Lex, لامك‎ s. v.), Dans la langue du Taboud , 0981 138, ane ménr 
ماع‎ perus, veut dire ane عمجم‎ #1 demie. Thans divers autres passages 
qu'on trouvera كدمل‎ le Neuhebr. ,لامك لسه‎ FFärterb. de M. Levy, 
s. +. 078, ces deux poids sont opposés l'un à l'autre de facon à ne 
laisser aucan doute sur lu valeur du pherds = 1/3 mine. 

Faut pus oublier que c'est‏ عم De poids ou de monnaies; car il‏ ؟ 
bout un dans les langues sémitiques.‏ 


_s 
a 
ا‎ 
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les trois mots de Daniel peuvent correspondre terme 
À terme à nos trois noms de poids!. 


En dehors des équivalences phonétiques notées 


plus haut, les paronomasies même auxquelles se com- 
plait l'auteur biblique viennent à l'appui de eette 
identification et en sont comme l'aveu. 

En effet, il vise expressément, dans son interpré- 
tation allégorique, les racines 
132 ou NID «compter 7 , 

Sne ou ban نا‎ pESET n, 

UD OU قدة‎ « diviser n, | 

auxquelles tout le monde rattache sans hésiter 
les noms sémitiques de la mine, du sicle et du pharaï 
(pheras) ou demi-mine. 

Si donc il ne s'agissait que de ces trois mots isolés: 
si, par malchance, l'original araméen de Daniel se 
füt perdu et que cé livre ne nous fût parvenu, comme 
plusieurs autres de l'Ancien Testament, qu'à travers 
les versions grecque et latine; si, par conséquent, la 
phrase s'offrait à nous à l'état abrégé où l'ont réduite 
ces versions : Movn, Sexdh, Caves, Mane, thecel, 
phares, la démonstration ne souffrirait guère de dif- 
ficulté, IL est vrai de dire aussi que le rapprochement 

١ H est curieux dé rémarquer que Flarins Josèphe (Antiquités je 
daïques, X, 11, 3) rend les trois mots عل‎ Daniel, نيدن‎ pas par des 
verbes mais par des subatantifs : MANH — dpufuds, compte; OBREA 
—wialués, poids : DAPEE — vide, fragment 

2 Hesi à noter, dès maintenant, que la transcription grecque im- 
plique pour ces trois mots une vocalisation s'écartant, sur certats 
points, de celle du teste massorétique et عد‎ rapprochant de celle que 
ومس‎ explication tend à lui subetituer, (Voir la fo de la note + de 
عرسا‎ 54.) 


ét "- 


1 


HT: 
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n'aurait qu'un intérêt relatif et pourrait n être con- 
sidéré que comme une rencontre assez curieuse , 
mais, après tout, d'une portée restreinte. 

Mais l'original de Daniel nous a été heureusement 
conservé, et l'original nous montre au verset 25, non 
pas seulement les trois mots en question, mais une 
phrase de cing mots où كل‎ jouent un rôle qui reste 
x découvrir. 

Il nous. faut rechercher si l'introduction de ce 
nouvel élément d'information dans l'étude de 3 
phrase du vétset 25 n'est pas de nature À éclairer 
l'ensemble de ce texte obscur et à nous le faire voir 
sous un jour bien différent de celui sous lequel 
l'on s'est habitué à le regarder jusqu'à présent. 


Admettons un instant, en faisant abstraction de 
la vocalisation massorétique À laquelle les plus scru- 
puleux philologues sont obligés eux-mêmes de faire 
ici quelque violence, qu'il faut bien lire les trois mots 
isolés des versets 26, 27, 28, non pas mené, مالا‎ 
qél, pherës, mais mn, thegûl, pherds, c'est-à-dire 
mine, siele et demi-mine, et appliquons cette lecture 
à ces trois mêmes mots figurant dans la phrase du 
verset 45. Nous obtiendrons alors pour cette phrase : 
١ mänû, mânû, thegäl ou-pharsin, « mine, mine, sicle et 
demi-mines ». 

Nous constatons d'abord une chose, c'est que, 
tandis que les mots désignant respectivement la mine 
et le sicle sont au singulier, celui qui désigne la demi- 

mine est au pluriel : jo, pharsin ou pherasin est, 
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en effet, le pluriel régulier de pheras, 018. Cela 1m- 
plique déjà entre le premier mot et le dernier mot de 
la phrase, qui مع‎ font en quelque sorte contre-poids, 
entre la mine et la demi-mine, une opposition signi- 
fcative qui doit être pour nous un premier paint 
lumineux dans ces ténèbres où nous avancçcons à tà- 
tons. Mais nous ne tenons pas encore la clef du lo- 
sogriphe: 

La traduction littérale maine, mine, sicle et demi- 
mines ne nous fournit pas un sens beaucoup moins 
décousu que celui de la traduction reçue. Elle-a 
toutefois sur celui-ci l'avantage de nous montrer des 
éléments appartenant au moins à un méme ordre 
d'idées nettement caractérisé, Seulement nous ne 
voyons pas encore de quelle façon ces éléments 
doivent se combiner entre eux pour former un tout 
logique, une phrase suivie, en mouvement, vivante ; 
nous les possédons pour ainsi dire maintenant à l'état 
statique; il nous reste à les saisir dans leur état 
dynamique et à rechercher si ces mots, au lieu 
d'être tout uniment juxtuposés, ne sont pas; en réa- 
lité, liés entre eux par des fonctions grammaticales. 
En cela consiste le véritable problème à resoudre, 

Bien qu'en araméen plusieurs substantifs puissent 
se suivre dans une énumération sans l'interposition 
de la conjonction et, employée dans pareil oas en 
hébreu, il est peu probable, & priort, que cette suc- 
cession de mots constitue ici un simple énoncé de 
poids, tel que: ane mine, une mine, un sicle et des 
pherds. 


11 1 
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IV 


Arrétons-nous au premier mot : mänd. 
IL est répété deux fois : mänt, mânà. Est-ce bien 
une simple répétition mine, mine, à laquelle nous 


avons affaire? une figure de rhétorique ou au con 


traire, un phénomène de syntaxe? 


En araméen et, en général, dans les langues sé. 
1hstantif, sans 





mitiques, la répétition d'un même s 
l'intervention d'aucun autre mot, est un procédé 
grammatical qui peut exprimer dillérentes choses, 
Par exempte !, l'idée d'une grande quantité, quand 
les substantifs sont au pluriel : ددجثر دتجدر‎ ndes puits. 


des puitsu, c'est-à- dire “beaucoup de puits n. Mais. 


ici, män@ étant au. singulier, l'idée de انام بسار‎ me. 
parait devoir être écartée. 


Ou bien l'idée de partition, qui est rendue par. 


notre mot chaque : KT1% K11 ه‎ troupeau, troupeau», 


c'est-à-dire “chaque troupeau»: KEY 82 peuple, 


peuple», c'est-à-dire «chaque peuplen; 73 بج‎ 
«homme, homme», c.-à-d. « chaque homme », etc. 
Qu bien encore une idée de distribution”, idée 


connexe de la précédente : LL ct « denier,. de- 


mer, c'est-à-dire o chacun un deniern; ul: القت‎ 


« deux, deux», c'est-à-dire v deux à deux, déux par 

deux »: IL LS u cént, cents, Fe tell 
cents, باع‎ 

كل 15 

١ Winer, Grammarik des bibl. and tar. Chaldabmnis , per 87"111ل‎ 

١ Ublemann, Grammatik der syrischen Sprache, poahasuns 09 
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Enfin une idée de diversité : كنع كس‎ «ml, 
mal, c'est-à-dire «différents maux »: & se 
« langue, langue», c.-à-d. 6 différentes langues », etc. 
Dans tous ces cas, le substantif répété reste au 
inguher. Ce cas est le nôtre. Nous pourrions donc, 
dis maintenant, éssdyer de voir si les mots كت‎ ND, 
mine, mine, ne signilieraient pas, dans la phrase de 
Daniel dont ils forinent le commencement, quelque 
chose comme « chaque mine, mine par mine, mine 
à mine, par chaque miné, pour chaque minen où 
même ٠ différentes mines ». 

"Mais il y à encore une autre manière possible et 
bien éonforme au génie sémitique de construire ces 
deux mots consécutifs, 71870 , mänd; c'est de regar- 
dér, le premier comme 14 sujet et le sécond comme 
lattribut d'une petite phrase où le verbe étre se 
trouve sous-entendu : mène (est) mine, c'est-à-dire ane 
mine (est) une mine, comme on dit en hébreu : ma 
مركم‎ Jehovah mon dieu, c'est-à-dire Jéhovah (est) mon 
dieu. 

. Mais laissons provisoirement cette question en 
suspens et, réservant également le mot thegal qui 
vient après, passons tout de suite au dernier mot de 


B 2 : | 7 7 | ١ | 
 Pharsin, ou phérasin, a la forme matérielle d'un 
pluriel. Mais est-ce bien réellement un pluriel? Le 
pheras est, nous l'avons vu, une «demi-mines, ce | 
qui veut dire que, pour faire une mine, il faut deux | 
à. 





F 26221 
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pheras. Étant donnte la présence, au début de la 
phrase, du mot mund « mines au singulier, rien ne 
serait plus tentant, si nous avions devant nous un 
texte hébreu et non un texte araméen, que de se 
demander si, au lieu du pluriel, nous n'avons pas 
ici affure au duel qui ne s'en distingue, comme l'on 
sait, que par une trés légère variation vocalique, sai- 
sissible seulement dans Ja ponctuation massorétique:; 
et si, au lieu de lire pharsin « demi-mines », il ne 
faudrait pas liré pharsain ن‎ deux demi-mines .م‎ 

Il est vrai que l'araméen semble avoir laissé tom- 
ber en désuétude l'usage du duel. C'est une objec- 
tion sérieuse, Î en a cependant conservé quelques 
traces qui apparaissent encore dans la langue mème 

«ral u dans les deux mains»: 

ules deux pieds»:‏ كدب 

les dents» {considérées comme distribuées‏ 4 وو 
en deux rangées).‏ 

Le syriaque lai-même a garde la forme du duel 
dans les noms de nombre : للب‎ «deux» (au maseu- 
lin) ; el u deux » (au féminin); cts u deux cents», 
et dans le nom géographique cire “ l'Égypte », cal- 
qué sur l'hébreu 3188 

En tout cas, il y a un passage de Daniel® où il 


١ Eimel, n, 34. 
> Ml, vu, é, 
2 Jd,, vi, 7. 
sd vu, +5. 
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semble bien que le pluriel doit faire tout au moins 
fonction de duel : 

9 2788 PAS) MT 
Jusqu'à un temps, des temps et un demci-temps. 


“Iddänin « des temps » ne peut être que l'équivalent 
de ‘iddänain « deux temps»! dans cette phrase qui , de 
l'aveu de tous les exégètes, contient l'indication pré: 
cise d'une période de temps numériquement déter- 
minée : une année, deux années et une demiannée, 

Par conséquent, même en accordant à la vocali- 
sation massorétique du mot ;*0°2, pharsin, tout Île 
respect qu'elle ne mérite peut-être pas, nous nous 
trouvons sufhsamment couvert parce précédent pour 
attribuer à pos la valeur de pharsain et pour le 
traduire par deux pherts ou deax demi-nunes, si les 
tendances du contexte nous ÿ invitent 


VI 


Le mot pharsin ou pharsain est précédé dans le 
texte de Daniel d'un 1 représentant, à cé que tout 
le monde admet, la conjonction ét. Si ce mot pharsin, 
qui clôt la phrase, est bien un substantif, il est à 
supposer que le mot thegel, à qui il est lié par la 


١ Malgré que, dans Le passage ا‎ du chapitre xu 
verset =) de la partie hébraïque du ديا‎ de Daniel, ITS soit 
1 


rendu ابعجمعلتح‎ par عا‎ pluriel : 55ت‎ , et non par le duel : 
C7» 10. 
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conjonction, doit être un mot de même nature que 
lui, c'est-à-dire un autre substantif. 

Nous avons déjà constaté que thegel ou thegal ! serait 
un équivalent rigoureusement exact du substantif 
hébreu pe, chegel, désignant le «siclen, Dans ces 
conditions, la phrase à élucider pourrait donc, à la 
rigueur, se terminer par ces mots : 


un sicle et deux pheräs.‏ حر لقن 


Mais l'on n'apercoit guère par quelle association 
d'idées an sicle (le mot est au singulier), qui est une 
très petite fraction de la mine (le soixantième ou le 
centième, suivant les systèmes), se trouverait, dans 
cette phrase si courte, mis en rapport avec 2 pherds, 
le pheräs étant la 2 de la mine. 

En supposant même qu'il s'agisse d'une simple 
énumération de certains poids, — ce qui est peu pro 
bable, — l'on s'attendrait à trouver ces poids énu- 
mérés dans un ordre régulièrement croissant ou 
décroissant * et à voir le poids le plus faible, le sicle, 


١ C'est cette forme que prennent en araméen les substantifs فد‎ 
golés de l'hébreu : bésäph « argents devient keraph. 

# C'est ce qui m'avait même porté à me demander un moment si 
phenës, dont le sens propre est demi, ne désignerait pas, ou lieu de 
هآ‎ deu-wune, un très potit poids tel que le demissiche (le #P2, bega' 
hébreu), ou même l'obole, Mais je ne crois pas qu'il y ait lien de 
varréter à cette idée, le sens de demi-mine pour pher& étant trop 
catégonquement établi par le lexique assyrien et araméen et عمق‎ 
émane cn, on الحم د مد‎ poids 
qui est sensiblement celui d'ane deet-mine faible 

Je dois rappeler toutefois que ها‎ version grecque des Septanie, 
en désaccord sur مع‎ point avec La version de Theodothion, suivie 
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nommé après le pheräs, comme il l'est déjà après 

Comment sortir de cette difieulté qui semble 
inextricable? 

Elle repose tout entière, en réalité, sur la pré- 
sence de ce 1 qui, accolé au mot pharsin, ne peut 
être assurément que la conjonction et. 

Mais de à est-il bien & sa place? Appartient-il réel- 
lement au commencement du mot pharsin, qui le 
suit N'appartiendrait-il pas, d'aventure, à la fin du 
mot thegal qui le précède? La façon dont nos édi- » 
tions coupent cette phrase, devenue de bonne heure 
énigmatique, n'est-elle pas sujette à caution? L'usage 
de la scriptio continua, qui est un fait avéré dans les 
anciens manuscrits bibliques, nous autorise à nous 
demander si le groupe compact des lettres : Mons pn, 
au lieu d'être coupé en : pont 9pn; ne doit pas l'être 
سه‎ 15858 17pn. | 

Dans ce cas, le 1 ferait partie intégrante du mot 
theyel, et nous serions débarrassés de cette conjonc- 
tion et. 

S'il y avait quelque chose de fondé dans les hypo- 
thèses que les rabbins, pour expliquer la difficulté 
par la Vulgaie, et avec l'original araméen lui même, place les trois 
mois dans un ordre qui serait plus conforme à l'hypothèse d'une énu- 
mération régulièrement décroissante : Mésn, dadpex, Gent, Mais La 
version des Septante offre pour tout le livre de Daniel de telles di- 
rergences avec l'original, elle en est visiblement يد‎ éloignée, qu'il 
n'y à pas lieu de tenir compte de cette variante, et qu'il serait im- 
prudent de lui prêter iei, contre des documents infiniment supé- 
rieurs, une autorité qui, dés l'antiquité, نمل‎ n été refusée avec 
CAO. 
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da-déchiffrement, ont émises sur la disposition insos 
lite des caractères de l'inscription, on pourrait en 
tirer argument pour rendre plus admissthle encore 
cette très légère faute de copiste, Les textes bibliques 
nous en montrent de plus graves. 

Îl est à remarquer, en effet, que, par exemple, 
dans l'arrangement en trois colonnes verticales ex- 
posé plus haut, le qui vient en lète de la 4" co- 
lonne se trouve forcément isolé de $pn et rapproché 
de l'OMS: 

La disposition anagrammatique que jai signalée 
également comme possible, et qui a peut-être réelle- 
ment existé dans certains manuscrits anciens, aurait 
pu aussi bien favoriser la méprise. 


VIT 


Le : étant rapporté au mot 5pn, l'économie de 
la phrase s'en trouverait changée du tout au tout. 

Que peut être لزج‎ 

Si سم‎ opérions sur un terrain franchement hé- 
breu, l'on pourrait voir dans ce 1 le sufbxe pronu- 
minal o de la 5° personne du masculin singulier, 


joint à un substantif. Thegel pourrait être à la rigueur 


pris avec l'aceeption générale de poids, qui est le sens 
primnif du nom du sicle, bien que l'on sattendrait 
plutôt, dans ce cas, à la forme dérivée موز‎ (pe), 
mathqal. L'expression signifierait alors : son poids est 
2 pherüs, ce qui, rapproche de l'expression 39 #50, 
considérée comme voulant dire une mine est une mine, 


وف اب ا ا لي PAT ne‏ دعبي يذ بك 
k :‏ © كن ا 0 8 
5 ! 4 . 
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fournirait un sens assez plausible : ane mine est une 
mune;: son poids est 2 pheräs (autrement dit ? demi- 

Au lieu d'être un suflixe nominal, le 1 restitué à 
thegel pourrait être aussi, — en continuant toujours 
à raisonner au point de vue de l'hébreu, — un suf- 
Gixe verbal, le verbe ÿpn, thegal, équivalent de be, 
chägal, signifiant نا‎ peser ». Ce serait donc au verbe 
ممصن‎ plus au substantif qui en est dérivé, et qui dé- 
signe le sicle , que nous aurions affaire !. Dans ce cas, 
la petite phrase pourrait se traduire par : il La pesé, 
ou pêsé-le, suivant qu'on lirait ‘520, au prétént, ou 
bpn, à l'impératif. 

Mais il nous faut rejeter ces formes hybrides. 
Nous avons à compler avec un texte trop araméen 
pour nous permettre de traiter le 3 comme un suf- 
fixe à la façon hébraïque, remplaçant les formes 
araméennes يام‎ et 712. 

En araméen , le à de 1pn ne saurait étre que le 


1 La transcniption grecque Masn, Semté, ,عملي‎ quelle qu'en 
puisse être جا‎ valeur absolue su point de vue de انا‎ voculisation ofi- 
ginale, implique tout au moins une différence relative entre ces trois 
mots, Mn et Odpes, formant an groupe caractérisé par la voyele ه‎ 
de la première syllabe, different de &exéà, dant li première syllabe 
à ينه € هه‎ Heu d'un ع‎ Site tradurciour avait considéré SPA comme 
de la méme forme grammaticale que طاو‎ et 58ت‎ , il eût dû, semble- 
td, Le trunscrire Sdxei ام‎ non لمعك‎ L'on voit que cetlé distinction 
correspond sensiblement à celle à laquelle je me trouve amené on 
envisageant N239 et 258 comme des substantifs, أت‎ SPA comme سنا‎ 
verhé. 

# ول‎ trouve cependant dags Daniel Lu forme K (chap 2v, 
vers, 12, ] 
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produit d'une flexion verbale. Deux formes sont pos- 
sibles : 

ou نمؤت‎ «ils ont pesé»; 

ou 17PD « pesez». 

ro, pharsin, devient alors le régime direct de 
vpn. 

Si thegal est un verbe dans le second membre de 
phrase, l'on pourrait être porté à en induire que, 
dans le premier membre, عدن‎ — mend est également 
un verbe, et qu'il y a parallélisme dans l'emploi de 
ces deux verbes corrélatifs : 

menû mânû, thegaloï pharsain 
]1 a compté une mine, (et) ils ont pesé à pherüs. 

Mais il semble qu'alors les deux membres de 
phrase ainsi opposés l'un à l'autre devraient être 
rattachés par la préposition 1, et; je crois sage de 
résister à lu tentation de faire servir à cet effet le à 
qui est entre thegal et pharsaïin, en le faisant sauter 
par-dessus thegal, pour le lui préposer, bien que l'on 
obtiendrait par cetexpédient aventureux un balance- 
ment assez Lenlant : 

ment mänd, (ou-) (heqal pharsain 
IL a compté une mine el pesé د‎ pherär, 
ou, à l'impératif! : 
mené maänd, (ou-) thegoul pharsain 
Compte une mine et pèse د‎ pherds. 
Je n'oserais pas aller jusque-là; je me résigne, 
2 MIE peer 20 نمم‎ "20 
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en me contentant du simple-glissement du 1, à ac- 
cepter la leçon 17pn, mot qui signifierait «ils ont 
pesé» au prétérit, où u pesez! » à l'impératif. 

Si ce verbe est au préterit, nous arriverions, en 
mettant en jeu les différents sens, énumérés plus 
haut, dont est susceptible la locution KB, 38 , mine, 
,عاتم‎ aux combinaisons suivantes : 

1" En prenant [١852 pour un pluriel : mine par 
mine, ils ont pesé les (des) pheras; 

2° En prenant »27® pour un duel : pour chaque 
mine, ils ont pesé 2 pherüs. 

Si le verbe 19pn est à l'impératif, les combinaisons 
seraient : 

1" Mine par mine pesez les pheräs: 

a° Pour chaque mine pesez 2 pherds ; 

3 Une mine est une mine + pesez 2 pheräs! 

Il serait facile de multiplier ces combinaisons. 


Par exemple, en acceptant la conjecture à laquelle 
se sont ralliés nombre d'exégètes autorisés, à savoir 
que معط‎ est pour bp معدب‎ , pesé, au participe passé 
passif, l'on pourrait, selon la règle araméenne, qui 
forme avec le participe peil un véritable prétérit pas- 
sif conjugable, traduire 19pn (— 1pn) par ont été pe- 
sés et considérer les deux membres de phrase 
comme ainsi constitués : 

été comptée une mine, OÙ 32 M3, la‏ ه ND,‏ ددع 
complé une mine ;‏ 

vos 5pn, ont été pesés deur pheras. 


Le 
a 
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sage de Daniel ! : 
ing IDE AN) HT 


Le jugement a été établi, et des lrures ont té ouverts. 


VIII 


Mais je m arrète dans cette voie, où je laisse à des 
philologues plus minutieux que moi le soin de pousser 
plus avant, 11 me suflit de la leur indiquer, et je me 
contenterai pour l'instant de cette conclusion : les 
deux termes extrêmes et essentiels de la phrase de 
Daniel sont deux noms de poids, dont l'un est le 
double de l'autre, mis en relation par un troisième 
terme moyen qui est, ou un troisième nom de poids 
(celui du sicle}, ou le verbe peser, d'où est tiré le nom 
du sicle. 

À travers les derniers doutes qui peuvent encore 
obscurcir le sens précis de la phrase ainsi comprise, 
l'on en saisit fort bien le mouvement, et l'on y sent 
les allures d'une sorte de sentence proverbiale, de 
dicton populaire, roulant, en somme , sur le rapport 
de la mine à la demi-mine*et rentrant peut-être 

lit, 10. Le verset 34 du passage que nous étudions mous foin 
lui-même un exemple dé cette construction, et cela, justement avee 
l'inversion du vecbe et du sujet que nous aurions ici : NOD 5 
OC كوج‎ 638318015 7, à cit envoyer lu un, et cette écriture 
a été tracée. De même, au verset 18: 1290 DOVE, a été dimr- 
مايق‎ de royauté, 

% Peut-btre par allusion à la différence de la eine faible et de Lu 
miné forte, qui devaient se diviser lune et Pantre en deus perds 
respectifs duns le méme rapport proportionnel de i à 2, 


7 


5 7 


ِ 2ه‎ j + 1 
| Là ١ 4 ‘© TI | £ ١ Fr 1 
> de QUE - Man h ١ , 
0 عاسم سم سس‎ 6 


an eetordre ds ml ratée he nos oëu | 


telles que : | 1‏ ا ضقن 


Deux et deux font quatre; les Fe font la paire; 
sr of one and half a dozen of the other, etc. 

L'on peut aussi comparer pour cette image d'isor- 
rhopie, d'équipondérance, employée pour exprimer 
par analogie l'idée de l'équivalence ou de l'identité 
de deux choses, les expressions grecques : Elf Ts 
rave يعجو أممةه بمعؤلاء‎ loéfporor ملعيو مور أأمامذه‎ 
lodpporor عجن امامدت‎ rahavretecdaus. 

11 ese très remarquable que ces deux mots dé mané 
et de pher&s « mine et demi-mine », opposés, comme 
ici, l'un à l'autre, sont justement employés par les 
auteurs talmudiques d'une façon métaphorique et 
proverbiale, bien faite pour confirmer cette Impres- , 
sion, tout en venant à l'appui de la valeur parémio- 
logique que je propose de leur prêter dans lé livre 
de Damiel. 

Pour les rabbins, un fils qui vaut moins que son 
père est un pheräs, ils d'un دز صدم ,عنقم‎ 09; un fils 


١ qui vaut plus que son père est un mané, fils d'un 


pherdssone ja nb: un fils qui vaut autant que son 
père, un mêneé, fils d'un mâné, nb حز‎ nat À. 
Îl ne serait pas impossible que. dans l'intention 


١ Voir des exemples dans .ل‎ Levy, op, cit, aux mots 159 et 8758 
Ainsi les deus célèbres Moubates , le prophote Balaam et le roi Ba. 
lag, aient tous deux ane me me (Gls) d'une demi-mine, parce 
qu'ils se disaient plus grands que leurs pères respectifs. Comparez 
eacore, dans عا‎ mème ordre d'ilées, les locutians proverhinles : 
En ب مكبر دد‎ sinaigre, él مانا‎ vin: VON F2 TK; how, ماكز‎ de 

لمعفك VIN lion, fix de‏ 15 9240 . .مدنا 














6% وميك الاو‎ 1586. 
de l'an chti Nirué empruntant cet aphorismi 
sagesse des nations, il n'y aît eu quelque allusion 





de 





, عه‎ genre. C'est ce qui paraît se dégager du discours 


assez long dont Daniel fait précéder son interpréta- 
tion. Ge discours se divise en deux: “parties : la pre- 


mière rappelle les fautes, suivies du repentir, de 
Nabuchodonosor, père de Balthasar; la seconde, qui 
résume celles de Balthasar, débute par cetté apos- 
trophe : u Et toi aussi, Balthasar, son fils, tu n'as pas 
bhumilié ton cœur, etc. n!, apostrophe qui souligne 
bien le désir qua l'auteur d'établir un parallèle entre 
le père et le fils. 


IX 


L'on trouvera peut-être assez singulier que cette 
phrase écrite par une main céleste sur le mur de la 
salle du festin de Balthasar, que cet arrêt du destin 
réglant le sort du dernier roi de Chaldée, se réduise 
en fin de compte à un simple dicton, et à un dicton 
d'une tournure aussi banale, aussi prosaique, qui 
pourrait avoir été tout aussi bien griffonné sur un 
mur quelconque par la main du premier mécontent 
venu el appartenir à cette littérature pariétale, fort 
peu relevée, qui est de tous les temps et de tous les 
peuples *. 

 Werséi v2,. 

* Les exègetes qui ont cru reconnaitre dans Le festin de Balthazar 


certaines allusions personnelles aux faits et gestes d'Antiochus IV 


Épiphane, par exemple aux festins somptueux et dissolus donnés 
par Antiochus à Daphaé (Hitsig, Dur Bach Daniel, p. 78), admet- 
traient sans peine, je crois, l'adaptation de quelque brotahl popu- 
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À Cote ا‎ serait facile de répondre en | 
invoquant l'analogie de certains oracles de l'anti 
quité paienne qui se distinguent par leur ا‎ 
ou platitude voulue, 

Et d'ailleurs , dans le cas de Daniel, n'est-ce pas 
justement ce contraste, celte disproportion entre la 
pelitesse du moyen et la grandeur du but, qui était 
le plus propre à frapper vivement les imaginations? 
Quel est, en effet, au fond, l'esprit de ce récit où 
l'auteur se propose de montrer ها‎ chute de l'empire 
de Chaldée? Balthasar jette un défi au Dieu d'Israël 
qui répond par un prodige menaçant. Une man en- 
voyée d'en haut écrit sur le mur une phrase que tous 
les mages les plus habiles de la Ghaldée ne peuvent, 
avec toute leur science, ni lire, ni expliquer. Gette 
phrase est done quelque chose de bien impénétrable, 
de bien abstrait? Pas le moins du monde! C'est tout 


laire courant sur le compte de cet ennemi acharné des Juifs, qui 
avait pale le trésor du temple ét qui, lui aussi, réfugié à Babylone 
Ligne essuyé à Elymaïis, avait فك‎ châtié par la main des 
considérés comme iostruments de ها‎ vengeanee divine 
(EL Mae dun fl. KL 0. 15 Macch,, 1, %, 314 61 Com- 
parez NID, Mars, ct le sobriquet Éravs, jou, furieus, 0 
lequel ذه‎ avait changé le surnom officiel d'Antiochtis, Ém£ents, 
l'üllastre, Dans ce cas, la phrase prise comme teste du récit de 
Daniel ne serait plus, h proprement dire, une sentence proverbuale, 
mais une sorte d'épigramme à deux paintes empruntée à l'actualité 
du moment : مله‎ mine (Antiochus| na compté (et) les pherûi [ Perses) 
أده‎ pesé (c'est-h-dire «payés». L'on sait que l'expédition à la suite 
Que FAO EPS PE Der er af RER عرسي‎ RER 
MS us ste ليام‎ Le fut PP 
l'impôt dont parle Le passage du تود‎ des روات كج ردك‎ 39}: 
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bonnement, comme l'établit victorieusement le pro- 
phète israélite, un adage des plus vulgaires, un pro- 
verbe connu de tons. ., Quoi de mieux fait pour 
prouver le néant de CH prétendue science des 


mages, pour donner la mesure de cette RE tant 
vantée qui est tenue en échec par une aussi mince 
difficulté? L'auteur a une tendance visible à Son 
trouver en défrut la science chaldéenne, À deux re- 
prises déjà, dans les chapitres précédents !, il a fait 


éclater l'impuissance et l'ignorance des mages aux 


prises avec l'interprétation de deux songes de Nabu- 
chodonosor dont Daniel seul réussit à donner ها‎ 
clef. Cette fois la démonstration est décisive; les 
mages n'ont pas su reconnaitre dans l'inscription 
mystérieuse un dicton qui est sur toutes les lèvres, 
Premier résultat. 


Oui, mais de ce dire profane qui, une fois عضيل‎ 
chiffré, devrait, semble-t-il, pouvoir être compris 
dé tout le monde, Daniel va maintenant tirer un 


sens caché, divin, et obtenir un effet d'autant plus 
considérable qu'il est inattendu. Vox popult, voa der. 
11 reprend un par un les mots qui lé composent et, 
usant d'un des Soit ce favoris des prophètes hé- 
breux, de ces mots à doubleentente , il fait jaillirpar 
vole de paronomasie des significations appropriées 
aux événements qu'il a en vue, 

Le mot qui s'y prêtait le mieux était assurément 


le dernier, celui de pharsin ow pharsain, qui avait 


0 Chap. LL il 11 


p 
47. sf 


CURE 5 Re ال‎ 


355 


DE‏ ااه THÉCEL,‏ بالودلا 
l'admirable avantage de prêter à la plus séduisante‏ 
équivoque sur le nom des Perses, Il n'est pas témé-‏ 
mot de la fin qui à‏ عن raire de supposer que c'est‏ 
déterminé, entre tant d'autres, le choix de ce dic-‏ 
ton comme thème fondamental de la prophétie‏ 
relitive à l'avénement des Perses et à da ruine de‏ 
l'empire de Babylone. Tout le chapitre y de Daniel‏ 
peut être considéré comme la mise en scène bril-‏ 
عل lanté de ce thème auquel il sert de cadre et qui‏ 
meure, en derniére analyse, le principal élément‏ 
générateur de tout le morceau.‏ 


\ 


Je dis l'élément principal, parce que ce n'est pars 
le seul. 

Pour ce qui est des détails même de la scène, 
des acteurs qui y figurent, des attitudes qu'ils pren- 
nent, des rôles quils jouent, des accessoires qui 
en constituent pour ainsi dire le décor, c'est, je 
crois, à ها‎ méthode iconologique qu'il convient d'en 
iemänder l'explication. : 

L'on sait ce que j'ai proposé d'entendre pür ico- 
nôlogie : la génération des idées par les images figu- 
rées, par des représentations plastiques plus on moëns 
arbitrairement interprétées. 

Si Ton veut bien comprendre le chapitre + du 
livre de Daniel, 4 -fnt le relire lattbativement à In 
lumière de certaines représentations d'origine égyp- 
tienne et chaldéenne, qui ont, أن‎ mon avis, ekeret 

Vuit, 3 


Ljresn nil.‏ جور اوور بر ار هار 
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sur l'imagination de l'auteur une influence pré 
dérante. dar] ا‎ ie 
Pour l'Égypte, c'est la représentation, si pop 
sur les bas-reliefs et dans les illustrations du Livre 
des Morts, du jugement des âmes pesées dans la ba- 
lance, ou psychostasie, à laquelle, par une assoGiR 
tion d'idées bien-naturelle, étant donné le genre de 
ce proverbe qui roule sur les poids, l'auteur devait 
se trouver conduits y fait lui-mème une allusion 
des plus directes : à Tu as été pesé dans la balance, 
dit-il, et tu as été trouvé manquant de poids». 

Pour la Chaldée, c'est la représentation qui re- 
vient très fréquemment sur les cylindres et que l'on 
désigne, faute de mieux, sous le nom conventionnel 
et, je crois, peu exact de م‎ scène d'initiation ». 

Si nous combinons ensemble ces deux données 
| plastiques, nous obtenons le modèle méme de la 
peinture du festin de Balthasar avec tous ses:dé- 
 tails et tous ses incidents : le roï assis sur un trône 
dans la grande salle du festin et buvant dans les 
vases sacrés: les convives; l'inscription tracée sur la 
paroi; le candélabre éclairant la seène; les mages 
interdits devant l'inscription; la reine se présentant 





١ J'inscription, et revêtu des insignes promis comme 
| récompense. | 
Le meilleur commentaire qu'on pourrait donner 


vignette du Livre des Morts, représentant Osiris, le 


roi de l'Amenti, trônant dans la grande salle du ju- 


au roi; Daniel introduit en ss présence expliquant 
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# 1 il; 165 Quai te-deux juges assesseurs el autres à 

personnages infernaux; [a déesse MA {déesse de la 
justice) introduisant le défunt; Thot, le » selgneur 
des divines paroles, l'écrivain de la Justice divine», 

tantôt inscrivant, tantôt. prononçant: la sentence: 

Horus et Anubis examinant la pesée; et, d'autre 
part, tel cylindre! nous montrant un dieu assis sur 
un trône, tenant en main un vase à libations: un Le | 
grand candélabre; une inscription® gravée dans le 
champ de la scène; deux personnages’ dont l'un 
présente l'autre au dieu: d'autres personnages dans 
diverses attitudes prêtant à l équivoque, etc, 

… Etce n'est pas seulement, du reste. l'épisode du 
festin de Balthasar, ce sont aussi les épisodes les plus 
saillants du livre de Daniel dont l'iconologie nous 
explique la conception : les deux songes de Nabueho- | 
donosor, des trois jeunes Hébreux dans la fournaise , "+ 
Daniel dans la fosse aux lions, sans parler des. bêtes 













8 ques qui peuplent les visions du prophète et 
lui fourissent la matière de ses interprétations apo- 


abc 
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TR Sans prétendre que la scène assyrienne dite d'ainitiation و‎ ait ف‎ 
réellement congénère de مذ‎ scène égyptienne de ذا‎ psychostasie, ce qui 
marquer qu'on y retrouve deux détails caractéristiques qui rappellent 5 
la scbne égyptienne : le singe [le cynocéphale symbolisant léquiihre 3 
péson], el M. Menant un instrument de wumération, Le مقط‎ dde à 
ها‎ mesure symbolisant la justice (cf هل‎ déesse Ma et sa plume). 
* La légende cunéiforme du cylindre sérvant de cachet, 
+ Lun d'ens est parfois certainement une Gomme. - 
Da 
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LES CARACTÈRES GÉNÉRAUX DE LA LANGUE:‏ مه 
SA PLACE HISTORIQUE.‏ 


Nous venons de passer en revue la plupart des 
phénomènes grammaticaux que présentent, dans 
leurs différentes versions , les inscriptions de Piyadasi. 
Ce n'est point assez. C'est pour les lumières qui sen 
dégagent sur des faits plus généraux que ces. faits 
particuliers méritent surtout de nous retenir, best 
temps d'envisager ces questions plus largés. Deux 
points de vue se présentent d'abord à l'esprit, sui- 
vant que l'on considère ou , directement, la conditian 
de la langue dont les inscriptions nous fournissent 
des spécimens, ou, indirectement, l'ensemble de la 
situation linguistique dans la période à laquelle re- 
montent nos textes. Le premier problème offre à son 
tour un double aspect. En somme, nous avons à 
examiner : "د‎ si les monuments décèlent des diffé- 
rences dialectales, quelles elles sont et comment il 
les faut entendre; 2° si, à côté des particularités 
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dialectales proprement dites, il n'en existe pas d'autre 
nature, fondées sur des différences du systéme ortho- 
graphique; 5° sil nous est possible d'emprunter aux 
faits philologiques ou paléographiques fournis par 
nos textes des conclusions sur 1létat contemporain 
de la langue religieuse ou savante, védique où sans- 
krite. Cette disposition serait la plus logique: je me 
propose néanmoins de toucher d'abord le second 
point; l'exposition sera, je pense, en suivant cet 
ordre, plus claire et plus rapide, 


Un fait est hors de doute : nos inscriptions ne 
sattachent pas invariablement à représenter dans 
leur intégrité les sons du langage parlé. 

Les preuves abondent. La plus générale, c'est 
que, nulle part, elles n'observent le redoublement 
des consonnes homogènes. 

On ne saurait douter, je pense, que عا‎ redouble- 
ment de consonnes résultant d'une assimilation, لاغ‎ 
dans atthi pour asti, vva dans savva pour sarva, ete. 
n'ait été réellement sensible-dans la prononciation. H 
devait l'être pour le moins autant à cette époque que 
dans la période plus récente où on l'a figuré. Aussi 
bien, lorsqu'il s'agit d'une nasale, le redoublement se 
marque au moyen de l'anusvéra, comme dans dhañ- 
ma; dans plusieurs mots, l'allongement sporadique 
de la voyelle précédente n'est qu'une manière équiva- 
lente, largement usitée aujourd'hui encore, d'expri- 
mer un rédoublement réel, comme dans dhima 
pour dharma, käsati pour ‘karshyati , vâsa pour varsha 
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Le imètne لم0‎ se perpétue dans des texte: 


0 2 717 8 








Ce n'est pas tout. Les isétittiins" en caractères 
ue. bactriens, ni du temps d'Acok ni après ui, 
ne distinguent graphiquement les voyelles longues 
des brèves. On peut expliquer cette omission par le 
manque de signes appropriés; mais كن‎ signes étent 
bien faciles à créer dans un alphabet qui s'est formé ' 
par tant d'additions réfléchies; si on ne l'a pas fait, 





Tu 
daté plus récente, comme à Kanheri (n° 151} où, 


dans une seule épigraphe:) je relève nt 0 
save, عنالة‎ des 






À 


c'est certainement qu'on attachait une médiocre im- 


portance à rendre exactement les nuances de la pro- 


nonciation. Les signes nécessaires existaient dans l'al- 


phabet du midi; or, ni à Khälsi, ni, je pense, à 


| Bairât, نص‎ à Rüpnäth, ils ne sont employés pour l'éni 
pour l'ü. On peut arguer pour Khälsi de influence 


du لل‎ 0, qui s'y manifeste dans plusieurs phénomènes, 
11 n'en restera pas moins que ce parti Asie” 
non pas limitation exacte de la prononciation, mais 

système orthographique qui, dans l'occasion, sait‏ صن 


sen afranchir. Les versions mêmes qui pratiquent 


la distinction dos longues témoignent dans le détail 
de tant d'incertitudes qu'on pourrait presque , en cer- 
mains cas, hésiter sur l'explication véritable du fait. 


Quoiqu'il en soit, de deux choses l'une : ou la 


distinction survivait dans la langué trs et les 


١ À mous d'indication contraire, je cite Îles inscriptions 
groltes par los numéros de l'Archæologioal Survey à Hestern 
Endlie. :آنأ‎ EV et لا‎ 





textes la notaient fort mal, où elle s'était oblitérée 
dans la parole et ils cherchaient à la restaurer dans 
l'écriture; les deux hypothèses indiqueraient un 
faible souci de ia figuration minutieuse des sons; la 
seconde, une tendance caractéristique vers une 
orthographe savante. 

D'autres inconséquences conduisent à une con- 
clusion analogue. 

La diphtongue ai a disparu de tous les dialectes 
_prékrits dont nous avons connaissance: elle n'est 
pas moins étrangère aux inscriptions de Piyadasi. 
Cependant Giroar nous en fournit un exemple : 
thera, skrt, sthavira, y est écrit thara, et, dans un 
passage, trayodasa y reçoit l'orthographe traidaça. 
Croirat-on que la diphiongue, perdue حرو تيان‎ ait 
survéon dans ces seuls cas? Ne faut-il pas évidem- 
ment reconnaitre là une orthographe à demi savante 
inspirée par le souvenir de l'origine étymologique? 

Cest une règle universelle en prâkrit, dans la 
lingue des inscriptions comme dans les langues 
littéraires, que devant l'anusvära une voyelle longue 
devient brive. Dans quatre ou cinq cas la longue 
sanskrite est ici maintenue : 00 11 ل‎ susrusa- 
té (x, a), anumidhiyatén |ibid.), samacerd (x, +) 
à res diseyäm, à Bhabra. لل‎ est he que nous 
avons affaire purement et simplement à une ortho- 
graphe influencée par la langue savante. 

Ces derniers cas sont عددم ل لل لشم‎ aident 
à mieux juger de ceux où les inégalités orthogra- 
phiques se balancent, Dans un certain nombre de 
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groupes composes d'une muette et d'un r, au lieu.de 
chute de lr compensée par le redoublement de la 
muette, nous trouvons à Girnar-l'écriture étymolo- 
gique : pra, tra, «ra, rva, au lieu de pa (ppa), da (ta), 
sa (ssa), va (voa). Rien de moins fixe que cette ortho- 
graphe: on peut s'en convaincre en se référant au 
texte de l'un quelconque des édits; ال‎ serait sans 
intérêt de citer ici un à-un tous les.cas: je rappel- 
lerai à titre d'exemple que, pour pre, nous ayons en- 
viron 45 fois l'écriture pra contre 25 fois l'écriture 
pa; pour tra, 50 lois ,عا‎ contre 0 fois tra; pour. 
rva, à peu près également roc et va; pour bn, une: 
fois ba, contre 6 ou = fois ba; د‎ fois sra (pourra, 
ga} contre 1 fois su, Est-il possible d atlmettre qu'une 
e indifférence représente l'état vrai, spontané, 
de l'idiome populaire, que des prononciations روه‎ 
respondant à des stages si différents de l'usure pho- 
nétique, et cela ele à côte, dans les mêmes mots, 
appartiennent réellement à la même période du 
développement normal de la langue Si l'on pouvait 
garder quelque doute, il suflirait d'interroger la 
suite de l'histoire linguistique. Quand, en hindi, 
nous disons praya, à <ôté de pra, putra, à côté de 
bc علقم‎ bréhmana, à côté de bémhana, nous n'hésitons 
| pas: nous savons que la première de chacune de ces 
doubles formes est une orthographe savante, que 
ce sont autant de talsamas, c'est-à-dire de mots em- 
prantés au sanskrit et remis dans le courant de ln 
| langue. Quand, dans une inscription de la à 4° année 
8 dé Väsithiputa Pulumäyi {Kärli n°22, 4.5.) nous 





ÉTUDE كط كناك‎ INSGRIPTIONS DE PIYADASL 73 
relevons eûte à côte les orthographes puliasya, sova- 
sakasyu, RER et badharakhitasa, upasakasa, 
prajd et parigahe, nous nous tenons assurés que ces 
génitifs en æsya, 0 cette orthographe prayé ; ne sau- 
raient, à pareille époque, représentér la vraie. pro- 
nonciation populaire; ce sont là aussi des تكله‎ 
mas. Comment ne pas déduire la même conclusion 
de-faits qui, pour être plus anciens, nen sont pas 
moins rigoureusement analogues ? 

١ 11 est certain que ces formes sanskritisantes ne 
donnent pas le niveau vrai de la dégénérescence 
phonétique. Un point peut sembler douteux. Les 
tutsamas «des langues modernes rentrent effective- 
ment, et avec la prononciation ancienne ou à peu 
près, dans la circulation; ce sont des mots d'origine 
particulière, mais des mots réels de ln langue cou- 
rante. Les taisamas du sanskrit mixte sont; eux, pu- 
rement orthographiques; car ils relèvent d'une langue 
toute Littéraire! Et en effet, tundis que, dans les 
langues modernes, les emprunts faits à la langue 
ancienne ne portent que sur les thèmes et sont par 
conséquent sans action sur ki grammaire, dans le 
sanskrit des gâthàs, les imitations s'étendent même 
aux fexions, c'est-a-dire à des éléments qui, dans 
une langue vraiment vivante, échappent à l'arbi- 
traire des savants, À laquelle de ces deux catégories 
se rattachent les tatsamas de la langue de Piyadasi? 
Il les faut, à mon avis, considérer sous le mème 





Je m'espliquerai dans le chapitre suivant sur Je ساماد‎ es 
gthié où sanskrit mixte 


nn TT 4 افيه‎ mA 





vd 
9" 
3 
A 








١ ]! 
CE! 
71 


T1 JUILLET-AOÛT 1880 | 
jour que veux du dialecte des gâthäs, et y reconnaître 
des tatsamas « orthographiques». Les indices recueil- 
lis précédemment montrent que l'on se souciait mé- 
diocrement de figurer la prononciation avec rigueur, 
que volontiers l'on se rapprochait de la forme éty= 
mologique dans des cas où la prononciation vu: 
gaire devait s'en éloigner: C'est déjà une raison bien 
forte. D'autre part, on Île verra, le développement 
de la langue classique est, à cette époque, encore 
trop rudimentaire pour qu'il soit aisé de supposer 
qu'elle ait pu, dès lors, par l'intermédiaire des sa- 
vants, déborder dans l'usage général. La proportion 
de ces fatsamas est d'ailleurs très inégale, suivant les 
versions de nos textes; s'il s'agissait de formes ren- 
trées dans le courant populaire, cette inégalité serait 
te: elle sexplique mieux par la prédomi- 
nance Abtale d'un système ou plutôt de tendances 
orthographiques particulières. 
Les observations qui me restent à exposer sont de 
nature à porter ces conclusions à l'évidence. 
L'orthographe de Kapur di Giri distingue, comme 
le sanskrit, trois siflantes, طفع ,ع‎ Est-ce que réel- 
lement le dixlecte de cette région avait conservé une 
distinction qui, à en juger par les versions paral- 
lèles, s'était perdue partout ailleurs? H sufht, pour 
se convaincre qu'il n'en est rien, de constater les 
| accumulées dans la répartition de ces 





sifflantes. 
Au lieu de sh nous lisons 9 dans les futurs likha- 





pecami (x1v, 13), anuvatiqarñti (v, 12), arabhiçamui (», 






ÉTUDE SUR LES INSGRIPTIO} 

3), anapicañnli (nr, 7), pere 39 7 )لافيت‎ 
in), dans pacañdehi (aux, 6), dans نمتبه امار‎ Nous 
avons s pour sh dans yesu (x, 4), وهم‎ |A, 7 1ل‎ 
14) kusarnti (V, زد‎ à côté de ساقس‎ pour € dans 
anasocane سد)‎ 2). sesta (1,2); sh pour ى‎ dans parn- 
cash (ar, 6}, cyanas hi (wa, 1h}; 2 pour. s dns anu- 
cacana (1v, 10), anaçarisamti (ibid. }. Je n'imagine 
pas quepersonne fasse remonter ces canfusions à la 
pratique réelle du dialecte local; elles ne se com 
prennent que par une raison, la seule qui explique 
des fautes analogues, soit dans des manuscrits, soit 
dans des inscriptions sanskrites plus modernes : l'er- 
reur du graveur où du scribe vient dans les deux cas 
de ce qu'ilest en présence d'une orthographe savante 
dans l'application de laquelle il ne peut être guidé 
par le sentiment de sa langue usuelle, parce que les 
distinctions dont il s'agit lui sont etrangères. Le lo- 
catif parñcasha, imitation maladroite des locatifs en 
eshu, est, pour la nature de cet emploi des sifflantes à 
Kapur di Giri, fort caractéristique. 

H ne faut pas perdre de vue que le procédé m'est 
pas isolé; il est garanti par des exemples parallèles qui 
ne laissent aucun doute sursa signification. La distinc: 
tion des sifflantes n'existail pas, à coup sûr, dans Île 
dialecte de la côte occidentale; cula n'empêche que 
nous ne trouvions les trois sifflantes à Näsik (n°1 
ét à, À. $ iv, 114), dans des dédicaces con- 
ques d'ailleurs en pur präkrit, non pas même en 
sanskrit mixte; comme à Kapur di Giri, une faute, 
sakaça pour cakasa, est là pour nous avertir تمع قال‎ 
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ractère véritable de cet emploi. I n'en est pas autre- 
ment dans le n° 27 de Kanherii{ نك‎ 5: v, 85}, où 
l'ambition des-orthographes savantes conduit à des 
lormes çunhänam, sérvvacatränar. 

Dans les cas que nous venons de passer.en revue; 
il peut étre permis d'hésiter sur l'origine de l'ortho- 
graphe, mais non sur les sons qu'elle représente 
ou prétend représenter, Le problème est plus délicat 
pour certains exposants orthographiques. qui m'ex- 
priment rigoureusement ni la forme savante ni la 
lorme populaire consacrée, qui peuvent, à certains 
épards, sembler intermédiaires entrs ces deux pôles 
سل‎ mouvement linguistique. 

M. Piséhel! a fait remarquer avec raison qu'à 
Kapur di Giri les mots que j'ai, d'après les précé- 
dents. transcrits dharma, darçi, darçana, karmaye, 
varsha, purva,ete., sont, strictement, écrits dhrama, 
draçana, etc., ع[‎ étant uni à la consonne dk, d, عاة‎ 
Îlajoute que là, comme dans les légendes des mon- 
naies qui observent le même procédé, cette écriture 
reflète certainement une particularité dialectale, 
que les gens pour qui les tablettes de Kapur di Giri 
ont été gravées prononçaient dhrama, pruva, etc. 
C'est ici que je ne saurais partager son sentiment. 

11 s'appuie en particulier sur certaines lectures. 
Comme mnraga — mriga dans le premier édit de Ka- 
pur di Giri, ملسو‎ et dridha ع‎ griha, dridha dans le 
Au, pariprucha — paripriccha dans le vu, vrachd = 


FGdtting. Gel, Anseigen, 8 841, pe 1356. 
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vriksht dans leu édit de Girnar, أ[‎ eompare les 
formes ru, ri, ra que prend ها‎ voyelle ré dans plu- 
sieurs dialectes modernes: Gette comparaison se 
tourne, si je ne me trompe, directement contre sa 
conclusion. Des formes comme graha, griha, mraqa, 
mrarga, mriqu, à côté desquelles on en trouverait 
d'autres comme. mirga, etc., ne sont-en aucune 
facon les dérivés directs du sanskrit mriga, ce sont 
des dnisamas; ce sont autant d'équivalents purs et 
simples de la forme myiga, gra, usitée elle aussi 
dans les langues modernes; ilsn'en sont qu'une ortho- 
graphe. approximative, réduite aux seuls éléments 
réellement existants dans la langue populaire, au lieu 
d'emprunter à lidiome savant un signe spécial نوع‎ 
ressondant à une prononciation spéciale qui a cessé 
d'être vivante depuis plus de deux mille ans, Des 
deux côtés, la situation n'est pas seulement analogue, 
elle est identique; je propose pour les deux cas une 
seule et même explication, celle qui est incontes- 
table pour le plus récent : dans mruge, graha, dri- 
dha, vracha des inscriptions, je ne puis voir, comme 
dans mriga, graha, dradha, vraksha ou vracha des 
langues actuelles, que des tatsamas, des emprunts 
faits à la langue savante, et représentés par une 
orthographe que l'absence, volontaire ou forcée, peu 
importe en ce moment, du signe de la voyelle اع‎ 
condamne à des tâtonnements, à des approxima- 
tions. Ces exemples sont done loin d'être décisifs 
contre ma manière d'envisager les groupes بعالك‎ 
pr, etc., dans les mots que j'ai cités : ils offrent au 
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contraire des précédents certains d'un retour vers la 
langue savante, s'opérant même au prix d'expédients 
orthographiques imparfaits. C'est exactement sous 
le même jour qu'il faut considérer lés orthographes 
qui nous occupent, 

Et d'abord, l'état des choses À Kapur di Giri, en 
عه‎ qui concerne les complexes de consonnes où 
figure un r, est très semblable à celui qué nous 
avons constaté à Girnar. Nous y trouvons pati à côté 
de prati, save, savatarn, saveshu, savatra, à côté de 
sarve, sarba, sarvatra, etc, Nos reproductions de 
Kapur di Giri sont encore trop. iroparfaites pour 
qu'il soit permis de risquer une statistique précise; 
dans sa généralité, le fait parait indiscutable, [| ايم‎ 
naturel d'en déduire les mêmes conclusions que nous 
avons fait pour Girnar: I ne fout done pas prendre 
avec une rigueur extrême les procédés orthogra: 
phiques de cette langue. Si ! dans les mots qui nous 
occupent, est repris à la langue savante parun arti- 
fice arbitraire de l'écriture, comment s'étonner qu'on 
se soit accordé quelque liberté dans la manière dede 
noter, puisque aussi bien on prenait souvent la li. 
berté de l'omettre entièrement? En hindi. les ortho- 
graphes comme dharama, karama, qandhrava ne cor- 
respondent en aucune facon à des phénomènes 
phonétiques particuliers: ce ne sont تم‎ plus ni moins 
que des manières équivalentes d'écrire les tatsamas 
dharma, karma, gandharva. 

M. Beames (Compar, Gramm. , 1; dn1) a relevé 
dans l'ancien hindi de Chand des orthographes 
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comme grabba (— sarva), dhramma (— dharma), so- 
vranna (— suvarna), brana (= varna), brannand 
(= varnand), prabata (— parrata), kramma (= karma), 
krana (— karna), etc. Je ne pense pas que Fon in- 
voque ces exemples contre la manière de voir que 
j'expose ici. [1 est trop clair que toutes ces ortho- 
graphes sont, à l'époque de Chand, des emprunts faits 
au vocabulaire de la langue savante; le. redouble- 
ment. de la consonne, dans çrabba, kramma, ete., 
montre assez que la vraie prononciation populaire 
était-cabba, kamma, ete. Divers motifs, métriques 
du autres, ont pu provoquer ces orthographes, elles 
ne prouvent rien pour la prononciation réelle. Loin 
détre contraire à mon sentment, elles offrent, à 
quelque quinze cents ans de distance, un phénomène 
rigoureusement semblable à celui que j'entends 
mettre en lumière à Kapur di Giri; cette ressemblance 
dans les procédés s'explique par هل‎ ressemblance dans 
les conditions qui les appellent; nous sommes dans 
les deux cas en présence d'une langue qui, mayant 
pas encore une orthographe réglée, cherche volon- 
tiers dans ses titonnements et ses incertitudes à st 
rapprocher, füt-ce par de simples à peu près, des 
pratiques d'une langue jouissent d'une consécration 
supérieure, 

À considérer les faits en eux-mêmes, cette alté- 
ration de dharma en dhrama, de pérua en pruva, de 
karma en krama serait-elle bien vraisemblable? Je ne 
le crois pas. À côté de pruva, il est au moins un pas- 
sage (vs, 14) où il semble bien qu'il faille lire puroa; 
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à côté de نمم‎ (x, 21}, nous-devons très probable- 


ment, dons la même ligne, lire kriti. L'insuffisapee 


de nos fac-similés jette une incertitudé fâcheuse sur 


les données de cette nature, Ce qui est sûr, c'est que 
les monnaies, à côté de dhrama, écrivent varma; que, 
a côté de draçana à Kapur di Giri,nous avons à Gi: 
mar un exemple de darsana, La forme qu'ont prise 
invariablement tous ces mots dans ln prononciation 
populaire, dhoñima puvra, karñma, vassa ou vésa, ete, 
repose uniformément sur une prononciation anté- 
reure, dharma et nou dhrama, varsa et non vrasa, ete. 
Si fon prononcait sarve, pourquoi eût-on prononcé 
prava? l'y a plus, et je serais surpris si la révision 
définitive du texte de Kapur di Giri ne permettait 
pas de reconnaitre un certain nombre de passages 
où, dans notre inscription, sarva est écrit مسمس‎ je 
veux parler de cas comme بسح‎ 6, où le fac-similé 
actuel donne sañvam:; dans la même ligne nous trou- 
vons pañtibhagan, qu'il faut certainement lire pratt- 
hhagarn. 

On souhaiterait sans doute de discerner avec cer. 
titude la cause de ces inconséquences; nos hésitations 
à cet égard ne prouvent rien contre des conclusions 
qui mé paraissent assurées, Nous n'en sommes pas à 
compter les inégalités de l'écriture : à côté desàrva, 
nous avons constamment save; mile à côté de mitra, 
ماسر‎ à côté de putra, etc., عله‎ on: écrit hirti et 
vadhati, vadhita, etc: n'est pas surprènant que! 
dans une. orthographé qui est l'iitationarbë 
traire. d'une prononciation savante. une ceftaine 
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approximation ait pu paraître suffire, L'exemple 
عل‎ Girnar prouve qu'il ne faut pas prendre trop 
strictement la valeur phonétique des signes : il est 
clair que dans éd et dans dé le même caractère ë 
signifie une fois ممه‎ et l'autre .ند‎ Des raisons de 
convenance graphique ont pu exercer leur part 
d'influence. On avait dès cette epoque fixé un signe 
cursif pour noter Tr consécutif; on n'en avait fixé 
aucun pour Îr précédant une autre consonne; le fait 
est facile à constater dans les inscriptions plus ré- 
centes : olles gardent le premier signe et en inaugurent 
un nouveau pour le second cas (ef. l'inscription de 
عست‎ Vihar'), La combinnison directe des carac- 
tères 7 et T. et était assez aïsée et symétrique, 
la combinaison de 9 avec Ÿ, ا‎ ete, étant plus 
compliquée, prêtait plus aux confusions. Sans doute. 
une parcille considération n'a pu être que secon- 
daire; mais ce qui rend son action admissible ce sont 
justement les conditions spéciales où, comme je l'ai 
indiqué, s'appliquait cette orthographe à tendance 
étymologique. Elles rendaient infiniment moins ur- 
gente soit l'invention d'un signe nouveau, soit l'em- 
ploi de complexes malaisés à graver, 

Nous sommes donc amenés À reconnaitre dans 
certains cas un procédé graphique qui non éeule- 
ment ne s'attache pas à noter fidèlement ها‎ pronon- 








١ Par exemple l حرمت‎ Nous saisissant, jn pense, cette otation 
uouvelle en voie de formation dans des cas comme le signe + «= 
rkhe (arklenyasa) des monnaies d'Archebins (ef, Sallet, Die Nachf, 
Alesunelers , p. 113, | 
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ciation réelle, mais qui, en se rapprocha 
| avec une 
berté. C'est ur point d'appui fort utile pour juger 
de cas, à mon sens, plus épineux. Je veux parler 


des groupes | d et ,يق‎ à Girnar, sur lesquels j'ai 


le regret de n'être pas approuvé par M. Pischel. Cette 
contradiction m'oblige à compléter les observations 
esquissées aux pages 26 et 29 de l'introduction. 

11 est bien clair, M. Pischel le reconnait, que 
l'aspect du groupe يأ‎ ne saurait décider entre la 
transcription pla et la transcription fpa : tout le 
monde est d'accord pour lire dsfet dyst: A cetégard, 
la question est donc entivre. Elle a fort embarrassé 
les commentateurs et l'on a successivement proposé 
des lectures diverses. Les raisons invoquées en faveur 


de la solution هام‎ ne me persuadent point. Je ne 
saurais admettre que la forme app — dtman sup- 
pose comme intermédiaire امه‎ Le groupe غم‎ donne 


régulièrement غم‎ en prâkrit, comme dans guita; c'est 
tp qui donne pp, comme dans uppala; or, apa est 
précisément la forme que les inscriptions plus mo- 
dernes de la région occidentale, voisine de Girnar, 
nous offrent régulièrement pour dtman; et je ne 
pense pas que personne admétte une prononciation 
apta comme l'intermédiaire nécessaire entre âtmé et 
atté. [1 est certain de même que cattéro est dérivé de 
catvéro directement, comme salta de satva, et altâ de 
alvä pour dim. Si, sous l'influence du t, le v de dtva 
a pu devenir un p, le mème phénomène est tout aussi 
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explicable dans cœtpdro x لتاقن‎ érabhipé pour 


drabhituä, 

Ceci dit, et tout en maintenant la transcription 
tpa, après Burnouf, et, comme me la justement 
rappelé M. Pischel, après M. Ascoli, je recon- 
nas que je Manque d'éléments décisifs pour prou- 
ver que cette orthographe représente autre chose 
que la prononciation réelle. L'emploi signalé par 
M. Kern dans lorthographe javanaise du groupe 
tp pour exprimer simplement lé son tt, pas plus 
que les cas analogues, n'a force démonstrative. Ge- 
pendant l'état phonétique que reflète d'ailleurs Gir- 
nar nest pas pour nous faire croire que, à cette 
époque, le heurt de deux muettes comme tp ait été 
toléré par la langue sans assimilation. Plusieurs traits 
qui semblaient assurer à la langue de Girnar un 
caractère plus archaique s'évanouissent en simples 
restitutions graphiques. Il serait d'ailleurs très invrai- 
semblable qu'un idiome qui pratique si invariable- 
ment l'assimilation des muettes quand elles sont 
primitives, comme dans samata, qui, ete., eût, dans 
le mème temps, conservé leur valeur originelle à des 
groupes de muettes secondaires, résultant d'une pre- 
mière altération phonétique. Sans donc être en état 
de fournir de mon sentiment une démonstration 
catégorique, je ne puis me défendre de garder cette 
impression que le groupe tp à Girnar représente une 
prononciation réelle pp, rapprochée de l'étymologie 
dans l'écriture par un artifices qui s'est. en quelque 


sorte, arrêté à mi-chemin. 
6, 
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Pour ce qui est des groupes st, st, j'ai de même 
la bonne fortune de me rencontrer avec M. Ascoli 
et le regret de n'être pas d'accord avec M. Pischel, 
Je sais et j'avais expressément constaté, que Hema- 
candra {1v, ,رموه‎ 291) enseigne en mägadhi les ortho- 
graphes st pour ملع‎ el shfh du sanskrit, st pour séh et 
نام‎ M. Pischel rappelle que la Mricchakati porte 
des formes comme bhactaka, cigtadi, Je ne veux pas 
insister sur des raisons qui relèvent un peu de l'im- 
pression individuelle; je ne erois pas facilement à des 
formes dialectales comme pasta pour patta, asla pour 
artha: ce sont à des modifications phonétiques tel- 
lement isolées, autant que je puis voir, au moins sur 
le terrain hindou, qu'elles me semblent bien diff- 
ciles à admettre; mais je reconnais qu'un pareil scrur 
pule n'est pas démonstratif. On verra du moins par 
عن‎ que j'aurai occasion de dire du präkrit des gram- 
mairiens, qu'ils ne possèdent qu'une autorité bien 
faible pour établir l'état exact de la langue populaire, 
surtout à l'époque dont nous nous occupons; ©! 
ici, par exemple, le témoignage de Hemacandra 
pourait fort bien w'avoir d'autre portée que d'ac- 
user le maintien plus ou moins accidentel, lappli- 
cation plus ou moins arbitraire d'une orthographe 
archaique. 11 faut bien considérer que les faits que 
l'on rapproche concordent fort imparfaitement. 
L'orthographe que Hemacandra attribue au mâgadhi, 
nous la rencontrons à l'autre bout de l'Inde, dans le 
Surâshtra; nous ne la retrouvons nulle part dans les 
versions de nos inscriptions qui, par plusieurs traits 
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signilicatifs, les nominatifs en e, ln substitution de )] à 
r, rentrent dans ها‎ parenté du mägadhi. Le fait n'est 
pas pour fortilier l'autorité des grammairiens, au 
moins dans leurs attributions géographiques, Les 
groupes que le gramimairien écrit expressément sf 
avec le s dental (cf.sütra 289), la Mricchakati, eten- 
dant l'usage du م‎ palatal dans le dialecte mägadhi, 
l'écrit ,يم‎ et le verbe tishthati, pour lequel l'ortho- 
graphe cishthadi est expressément enseignée par le 
sûtra 295, est écrit dans le drame ciç{adi (Pischel, 
loc. .ياك‎ L'accord manque plus encore entre de 
grammairien et nos inscriptions; {{ ne s'écrit pas plus 
st à Girnar que rih ne s'y écrit st. 

L'observation isolée des faits tels qu'ils existent à 
Gairnar suffirait à éveiller nos serupules, J'ai grand 
peine à croire, comme le suggère très ingénieusement 
M. Pischel, que l'absence de Faspiration dans stitur, 
dans sestu, soit l'héritage direct de la période prioi- 
live, antérieure à l'aspiration secondaire du sanskrit 
védique. Ou faut-il croire que le mot sesta à Kapur di 
Giri (1° édit) soit le témoin de cette même période, 
avant le développement de la sifflante sk et des autres 
cérébrales? Quant à revendiquer la même antiquité 
pour Ja forme atta— arta, pour artha, du pâli, l'usage 
uniforme de l'uspirée dans toutes nos versions ne favo- 


rise guère cette conjecture, En tout cas, l'écriture 


affa étant également étrangère à toutes nos inserip- 
tions ne saurait être invoquée à Fappui de l'origine 
archaïque du { de stita, Je crois donc avoir le droit 
de douter que la prononciation populaire ait réelle- 
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ment ici éliminé l'aspiration, dans un cas où, comme 


chacun saît, comme chacun هت‎ peut juger par lor- 


thographe präkrite, la consonne invariahlement 
s'aspire quand elle n'est pas aspirée d'origine, quand 
le sanskrit ne l'écrit pas aspirée. لا‎ a-til vraiment 
apparence que l'an’ ait prononce usfina, alors que 
la forme assimilée atthdna est seule usitée, même 
dans la langue savante et dans son orthographe étymo- 
logique? Et si l'on avait réellement prononcé stûna, 
stité, Vécriture usfänn pourrait-elle être considérée 
comme autre chose qu'une assimilation purement 
orthographique dominée et déterminée par le senti- 
ment de l'étymologie? Les formes anusasfi (pour 
anmsasti, la seule probable) à côté de samstuta, gha- 
rastäni (au lieu-de stént) à côté de sta, et, à Kapur 
di Giri, seste (au lieu de seste) à côté de tisteya de 
Girnar. sont autant d'erreurs qui seraient malaisées 
à expliquer, si nous considérons cette orthographe 
comme l'expression sincère de la prononciation vi- 
vante. 

١ Girnarest précisément assez voisin de la région qui 
nous fournit pour la période suivante de nombreuses 
inscriptions; ne serait-il pas surprenant que dans 
aucune, même dans les plus anciennes, à Sanct et 
à Nänäghât, on ne découvrit trace d'une particu- 
larité dialectale si significative? Ce que nous y trou- 


" vons, c'est, à Sanci, au n° 160, le nom propre 


dhamasthiri, alors que, dans tous les cas analogues, 
,مامه‎ etc. , l'assimilation est accomplie ; c'est, à Kärli 
١ عل‎ ne parle pas de cilathitiha dans l'inseription de Pivadasi. 
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(n° 22), dans un texte du temps de Väsithiputa Sa- 
takani, hitasughasth[itayle], à côté de nmifhito: dans 
ce cas, des formes telles que puttasya, sovasakasya;, à 
côté de budharakhitasa, upâsakasa, ne laissent aucun 
doute sur la nature de l'orthographe; nous sommes 
en face d'un texte rédigé mi-partie en prâkrit, mi- 
partie en sanskrit mixte; nous savons, à nen pas 
douter, que l'orthographe sthiti est un talsama ou, ce 
qui revient au même, une orthographe savante. 
Toutes les analogies, toutes les vraisemblances ne 
nous forcent-elles pas à accepter pour Girnar la même 
conclusion? 

JL est vrai que cette écriture, stet st, affecte à Gir- 
narune certaine conséquence. En revanche, à Kapur 
di Giri, nous en relevons un exemple unique, sesta, 
dont l'isolement est encore aggravé par l'invraisem- 
blance du + dental. Quelques surprises que puisse 
nous réserver une revision générale de ces tablettes 
analogue à celle dont le Pandit Bhagwänläl a publié 
les résultats pour la première, il n'est pas douteux 





que, dans la plupart des cas, l'assimilation de st 


en لزنا‎ n'ait ici passé dans l'écriture; il est dès à pré- 
sent certain que, malgré cette orthographe spors- 
dique; ce latsama exceptionnel, la prononciation 
populaire était 4h, th et non st, st. La conséquence 
plus grande observée à Girnar ne doit pas nous faire 
illusion, surtout après les faits que nous avons consla- 
tés précédemment pour les groupes où entre un r. Je 
Elle est rédigée en mägadhi, et, comme où le verra, ne peut laire 
autorité pour le dialecte local. 


Or :نجيف‎ 








te, 
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liens que st ét st sont des orthographes consacrées 
pour {th et th qui résultent en prâkrit de la sifflante 
dentale ou cérébrale suivie de la muette; elle a été 
étendue aux groupes résultant de sth et de لبد‎ par la 
raison toute simple que ces groupes aboutissent, dans 
l'assimilation präkrite, à la même prononciation que 
بن )د‎ sht, De ce point de vue, des anomalies comme 
ustäna, annsasti s'expliquent aisément : asfdna n'est 
qu'une autre orthographe de uffhäna; la cérébralisa- 
tion, sans prétexte dans anuçdsti, a pu se glisser dans la 
prononciation anusatthi sous l'influence de l'analogie 
qu'elle évoquait avec des formes comme siftha, anu- 
sittha, Un parti pris orthographique de ce genre s'é- 
tendant même à des mots où il n'a aucune jusüfication 
étymologique, n'est certes pas sans exemple dans l'u- 
sage des Hindous. Je me contente de citer l'emploi 
des ligatures gr, tr dans le präkrit des Jainas!; elles y 
représentent simplement le و‎ et le { redoublé, et 
cela sans tenir compte dé l'étymolagie, aussi bien 
dans pogralà ع‎ poggalà (pudgal), que dans udagra. 
M. Weber n'a pas songé pour cela à considérer que 
la prononciation ugra, udagra ait été conservée; il 
en a conclu fort justement qu'il faut partout lire gga. 
Les remarques qui précèdent n'épuisent pas les 
cas d'où il est permis d'inférer que l'orthographe 
des edits de Piyadasi n'est pas strictement représen- 
tative. D'autres écritures encore mériteraient, à cet 
égard , d'être signalées. Les unes sont significatives 


CE Weber, انمع هلط‎ p, 357 et sur, 
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par leur caractère mêine et leur inconséquence; les 
autres, ou mieux conservées où plus altérées que ne 
le comporte le niveau moyen de la dégénérescence 
phonétique, révèlent tour à gour, soit limitation 
accidentelle d'un idiome cultivé, soit l'existence con- 
termporaine d'une langue populaire où l'écriture de 
nos inscriptions introduit artihiciellement une régu- 
larité inconnue dans la pratique. 








Dans la première catégorie, rentre l'emploi du 
بخ‎ il عم‎ ramène à des observations de M. Pischel. 
Je n'oserais plus, à vrai dire, maintenir le sen- 
timent que j'avais primitivement exprimé, et d'après 
lequel le signe يك‎ ne serait à Khälsi qu'une autre 
forme de +. J'admets que ce signe, littéralement 
= ,عتم‎ correspond à une nuance particulière de قل‎ 
prononcialion. Elle ne me parait point aisée à dé- 
finir; ع1‎ voisinage des trois formes kalimgy@, kalkm- 
gresu, haliñgyäni, que M. Bühbler a le premier re- 
connues à Khâlsi (xur, 5, 6), ne jette pas grande lu- 
mière sur le problème. Mais, à quelque conclusion 
que lon arrive, il n'en restera pas moins certain que 
les graveurs ont fait preuve d'une singulière incon- 
séquence : d'après M. Pischel lui-même, à côté de 
dix-sept cas où le sullixe مل‎ est écrit مجلا‎ ily en a sept 
où l'orthographe ika est conservée. 11 est bien évident 
que l'une ou l'autre de ces deux écritures s'écarte 
de la prononciation exacte, Qu'est-ce à dire dans les 
tablettes de Delhi, où nous rencontrons en tout deux 


exemples isolés de ع؟‎ (kya}, dans ambévadiki et adha- 


4. المع 
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kosikäni (D. ,حصيو‎ 2), alors que partout ailleurs le 
suffixe garde invariablement la forme ika? 

J'avoue que j'ai peine à me défendre d'une expli- 
cation qui, au premier abord, paraîtra aisément 
singulivre, hasardée. Dans diverses monnaies de 
Spalagadams , de Spalirisos (Sallet, p.154), de Gon- 
dophares (p. 269}, figure dhermiasa, à côté de la 
forme ordinaire dharmikasa; d'autre part, les mon- 
naies de Lysias (ibid., .م‎ 154) portent tour à tour 
lisikasa et lisiasa. Les prononciations 1ka et iya ne 
semblent pas appartenir à la mème période du dé- 
veloppement phonétique; n'est-il pas tentant de con- 
clure que la prononciation courante était ya (ou &t, 
c'est tout un), dont ika représente l'orthographe 
savante, qu'en fait on lisait ga, comme semble le 
prouver l'écriture lisikasa pour lsryasa? Le signe LE 
devrait dès lors être considéré comme un compro- 
mis entre la prononciation réelle indiquée par le y 
et l'orthographe tatsama représentée par le &: 11 fau- 
drait s'expliquer l'orthographe alikasadala par quel- 
que jeu étymologique qui, pour prêter au nom 
étranger une physionomie hindoue, aurait cherché 
duns sa premiere partie le präkrit akika, alrya, cor- 
respondant au sanskrit alika. Je ne méconnais pas 
les difficultés de cette solution, Si elle était certume, 
elle apporterait à ma manière de considérer l'ortho- 
graphe de nos inscriptions une confirmation signalée; 
mais je reconnais qu'elle n'est nullement certaine; je 
ne l'expose que comme une conjecture à mon avis 
vraisemblable, sans prétendre m'en prévaloir au- 


ar 
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trement pour des conclusions plus générales. En en 
Gisant abstraction, et de la simple constatation des 
faits auxquels elle se réfère, il résulte en tout cas 
que, au moins en ce point particulier, l'orthographe 
de nos inseriptions, n'étant point constante, ne s'at- 
tache pas à figurer invariablement la prononciation. 

Kapur di Giri emploie dans plusieurs cas 7 et y 
l'un pour l'autre : ja] (= ya), 2 ‘1; ananijaïn, 
visa 6 + semaya, 1, 2; homboya, v/ 125; xt, 9: rœya, 
سوير‎ vhs, 285 x, au x, 23; ,تسد‎ 1, à côté 
de raja, vin, 17, ete. À Girnar مقت‎ nous trou- 
vons peut-être un cas anulogue, sil faut vraiment 
(un, +) lire sruneju, pour srundju = sruneyn. À coup 
sürJ'écriture naydsa, pour niyésa, est purement spo- 
radique, contraire à l'analogie, et a toute l'apparence 
d'une orthographe arbitraire, 

Ces orthographes exceptionnelles suivent en 
quelque sorte une double direction. Plusieurs té- 
moignent d'un effort pour se rapprocher des formes 
étymologiques, comme sadrisair, qui maintient la 
consonne finale, contrairement ä toute analogie. 
Personne ne peut douter que Dhauli et Jaugada ne 
représentent exactement un même dialecte, une 
mème prononciation + éhatiya à Jaugada (1, a) et 
sañumydpatipati (1x, 16), en face de ekacd et de sam- 
mé" à Dhauli, ne peuvent être pris que comme des 
sortes de tatsamas ; n'en est pas autrement de formes 
comme akasmä à Dhauli. Adhigicya — adhikrilya, 
pour adhigica, à Bhabra, montre l'orthographe inde- 


oise el hésitante. 
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Ailleurs, l'écriture laisse entrevoir par 





inadvertances que le niveau phonétique de da langue | 


parlée est déjà tombé au-dessous de que 
marquent les habitudes dominantes de la lngue 
écrite, Je veux parler d'affuiblissements comme 
adhigicya ع‎ adhikritya à Bhabra, lili à côté de امنا‎ 
à Dehli, loge, logika, laheya à Jaugada, ou, à lin- 
verse, des durcissements irréguliers, tels que عنم‎ 
boce à Dhauli, patipétayati à Jaugada, padhañ à 








Kapur di Giri, où encore de flexions isolées comme 


jando à Khälsi, maludäyo à Girnar. 

11 me serait pas impossible de grossir le nombre 
des indications de ce genre; mais, ni la condition 
des monuments, ni la perfection des fac-similés ne 
permettrait d'arriver à une statistique complète, Je 
m'arrète ici et me résume, 

Il est certain que l'orthographe de nos édits ne 
reflète pus toujours exactement la prononciation 
actuelle : inégale à cette tâche quand elle néglige de 
noter les consonnes doubles ou les voyelles longues, 
dépassant le but quand, à Girnar, elle maintient la 
voyelle longue, soit devant l'anusvära, soit devant 
un groupe de consonnes, elle témoigne ailleurs, 
par exemple dans la notation des groupes ou 
entre un r, d'une indifférence signilicative entre 
des expressions phoniques qui appartiennent à des 
périodes diverses du développement de la langue. Il 
est donc indubitable que cette orthographe obéit 
dans un certain nombre de cas à des influences 
savantes, historiques, comme on voudra les nom- 





krit mixte des Gâthàs, elle est pénétrée de mots ou de 
manières d'écrire qui constituent autant de (atsamas 
graphiques, qui sont par conséquent un élément 
artificiel et savant. On serait mal fondé à invo- 
quer contre cette thèse l'ignorance des graveurs. 
Ils peuvent être responsables de certaines erreurs 
malérielles, de certaines inconséquences, non du 
système orthographique qu'ils appliquent, eux, mais 
qui, tout imparfait qu'il puisse être, a dû être fondé 
par des gens éclairés et habiles. Aujourd'hui encore, 
c'est évidemment par la caste savante que se font les 
emprunts qui, pénétrant la langue populaire, de 
proche en proche s'étendent aux plus ignorants, Le 
principe, dans sa généralité, me paraît donc inatta- 
quable, et les faits certains autorisent par eux-mêmes, 
sur la manière de considérer la langne de nos in- 
scriptions, des conclusions importantes. 

D'autres faits, comme ce qui concerne les groupes 
st, st, tp à Girnar, luissent plus dé place à la con- 
tradiction. Je voudrais avoir rendu vraisemblable 
mon séntiment en ce qui les concerne, Je nu 
qu'une observation à ajouter. C'est très particuliè- 
rement à Girnar et à Kapur di Giri que se ren- 
contrent ces écritures semi-historiques. Si mon inter- 
prétation sen vérilie, elles apporteraient un SÉTIEUX 
appoint de force à une conclusion que préparent les 
faits incontestables. 

Cette conclusion, c'est que les différences dialec- 
tales réellement existantes entre es idiomes popn- 
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laires représentés plus où moins fidélement par les‏ 


versions diverses de nos inscriptions, sont beau- 
coup moins tranchées que les apparences orthogra- 
phiques n'induiraïent à ls penser d'abord; si cer- 
tains caracitres les séparent ‘indubitablement ; ils 
sont en somme parvenus à des degrés équivalents 
de déformation phonétique; l'inégalité plus sensible 
qui frappe au premier aspect ه‎ sa source dans des 
partis-pris plus où moins accidentels d'emprunts 
où d'écriture, dans l'adoption plus ou moins large 
de tatsamas. Gette conclusion est en elle-même 
et a priori si vraisemblable quelle pourrait presque 
être invoquée en faveur des prémisses sur lesquels 
j'ai essayé de l'établir. Il est assurément peu probable 
que, par son seul mouvement naturel, par son 
développement spontané, la même langue soit, 
dans le même temps, parvenue, dans des provinces 
voisines, à des degrés de détérioration, d'usure pho- 
nétique aussi inégaux que le supposerait la compa- 
raison entre l'orthographe de Gimaret celle de 

Khälsi, par exemple. Les vues que Jai proposées 
écartent où expliquent cette anomaliét+ à des iné- 
galités inadmissibles du développement phonetique, 

elles substituent la notion très simple de systèmes 
orthographiques différents, parallèlement usités 
dans des régions différentes, Si, comme tout tend à 
le démontrer, l'époque à laquelle nos inscriptions 
appartiennent est encore pour l'écriture dans Finde 
un temps de tâätonnements et d'incertitudes, si elle 
est antérieure à la régularisation de l'orthographe 
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et de la langue ا‎ à la codification des prà- 
krits littéraires, l'existence parallèle de ces systèmes 
divergents et imparfaitement assis s'explique d'elle- 
même, J'indiquerai tout à l'heure quelles circon- 
stances en ont dû favoriser la répartition geogra- 
phique telle que nous la fait apparaître عا‎ témoignage 
de nos monuments. Elles intéressent également la 
répartition des différences dialectales proprement 
dites. 





Certaine, dans sa généralité, l'influence d'une 
orthographe savante sur l'aspect linguistique de nos 
monuments, ne se laisse pas mesurer dans le détail 
avec une précision absolue, Je ne citerai qu'un 
exemple: il suflira à faire saisir ma pensée, Girnar 
distingue entre ل‎ et L, mais seulement à l'inté- 
rieur des thèmes; il conserve L partout où le sans- 
Lrit l'écrirait dans les thèmes, ét n'écrit jamais que 
L dans les désinences, là même où le sanskrit a pris 
l'habitude d'écrire le n cérébral. J'avous que, à côté 
de toutes les versions orientales qui ne connaissent 
que L, cette pratique invariable est à mes yeux 
suspecte : je doute fort que la prononciation popu- 


laire du pays de Girnar ait exactement distingué 


les deux n. Mais je n'ai aucun moyen de. porter 
ce doute à la certitude. Quoi qu'il en puisse être de 
ce fait el d'autres analogues, hien des divergences 
qui distinguent nos versions parallèles sont irré- 
ductibles à l'interprétation orthographique. Quelle 
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qu'en soit l'importance dans sa sphère d'action légi- 
time, elle laisse subsister toute une série de faits 
qui constituent des caractéristiques dialectales. C'est 
un aspect de la question qui nous reste à considérer, 

À cet égard, les monuments de Piyadasi se par- 
tagent clairement en deux groupes principaux. Dans 
l'un, pas d'a cérébral ni d'à palatal, le yinitial tombe, 
] est substitué à r, le nominatif masculin, et ordi- 
nurement le neutre, se fait en €, le locatil en asi: 
l'autre distingue l'a cérébral et TA palatal, con- 
serve le y initial et l'r, fait en o le nominatif sin- 
gulier des masculins en a, le locatif en amhi ou en 
e. Le premier comprend toutes les inscriptions, à 
l'exception de Girnar et de Kapur di Giri qui con- 
slütuent à elles seules le second. Il est d'autant plus 
impossible de méconnaitre ici une différence dia- 
lectale, que plusieurs des particulurités qui BARS 
le premier groupe sont relevées par les gramn 
comme propres au dialecte mägadhi : tels sont le 
nominatif en e et la substitution de ] à .ع‎ 11 est vrai 
que ce sont aussi les seuls traits de concordance; que, 
ni par ses omissions — absence de n, de à, de 6, 
omission de y initial, — mi par certains usages, — 
maintien de 7, de ch, ete. , —le dialecte des inscrip- 
ions ne correspond au mâgadhi des grammairiens. 
Nous avons vu au contraire que l'usage du groupe st, 
attribué par les grammairiens au mägadhi, ne figure 
que dans l'orthographe de Girnar. 

Dans les limites de ces deux groupes principaux. 
estil possible de tracer des subdivisions, de distin- 
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guer des sous-dialectes? Entre Girnar et Kapur di 
Giri, en dehors des groupés st et st d'une part, de 
l'emploi des trois sifflantes de l'autré, qui, à mon 
avis, ne doivent pas entrer en ligne de compte, je ne 
vois guère à signaler; comme différences un peu gé- 
nérales, que le groupe tp de Girnar qui, suivant moi, 
correspond à une prononciation pp, représenté à 
Kapur di Giri par t; lé locatif du singulier qui est 
en mA, plus rarement en e à Girnar, en e et jamais 
en mu à Kapur di Giri; le gémitif des thèmes en im 
qui se fait en no à Girnar et qui, à Kapur di Giri, | 
entre, par la formation بع‎ dans l'analogie de la dé- 
clinaison en a. H convient d'ajouter que le groupe 
fm Où mh conservé à Girnar ne l'est pas à Kapur di 
Giri, où bamhana est écrit bramana, que la désinence 3 
eu مون‎ du participe futur passif conservée d'ordinaire 






à Girnar dans l'orthographe »iya, est assimilée à Kapur / 
di Giri en va {vva). Si دملا‎ a joue quelques autres "- 
faits, comme la 3° personne du pluriel en are qu'em- 0 
عتمام‎ Girnar, la substitution accidentelle de y pour j 1 
à Kapur di Giri, on ne saurait méconnaître que, si 113 
les deux séries d'inscriptions ne nous permettent pas A. J 


de reconstituer deux dialectes nettement distincts, 
elles reflètent dans une certaine mesure des nuances 
dialectales différentes, 

Je crois qu'il n'en est pas de même pour les ver- 
كمه‎ qui appartiennent au premier groupe. Si l'on 
fait abstraction de l'emploi prétendu de € et de ل‎ 
à Khälsi, sur lequel je vais avoir l'occasion de 
m'exprimer tout à l'heure, et qui n'a rien à voir 
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ici, les seules différences appréciables portent sur 
Yy initial, sur l'emploi de بع‎ sur le nominatif des 
neutres en af. Khälsi et les édits des colonnes ' 
gardent plus fréquemment que les autres le y initial; 
mais, comme ils offrent parallèlement nombre 
d'exemples de sa suppression, et dans les mêmes 
mots, il est clair qu'il n'y a pas de conclusion linguis- 
tique à tirer de ce fait, d'autant moins que, dans Îles 1 
versions qui le suppriment avec le plus de régula- 
rité, à Jaugada, à Dhauli, il se trouve inversement 
des exemples de son maintien. Khälsi fait dans cer- 
tains cas en a اع‎ non en e, le nominatif des thèmes 
neutres en a; mais on y trouve à côté, en nombre 
plus considérable, des nominatifs en ع‎ de neutres ou 
de thèmes généralement employés comme neutres; 
d'autre part Jaugada écrit à l'occasion anusésanam. 
Rüpnäth écrit chavachare et cirathitike , érâdhave, pa- 
kare: mais en même temps, sétileke, apaladhiyena, 
ahäle, et si la même inscription maintient de y initial, 
il عم‎ faut pas oublier qu'elle est courte, qu'il ne 
s'agit que de trois exemples, et qu'enfin, devant sa 
concordance d'ailleurs parfaite avec les inscriptions 
d'allure mägadhi, il est bien impossible de conclure 
d'un pareil détail à l'existence d'un dialecte parti- 
culier. Il est certain pourtant qu'il ne faut pas né- 
gliger les écarts sporadiques; ils ont une certaine si- 
me paraît facile. 11 se résoudra de lui-même quand 
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nous aurons élucidé un point dont je crois que l'on | 
a jusqu'ici mal jugé. | 
Ps 








On a admis que PAS AGEN ds édits 
. représente fidèlement le dialecte du pays dans lequel 
elle a été gravée. Je erois que c'est one erreur et 
que les déductions qu'on a appuyées sur cette base 
sont tout à fuit fragiles. Il serait a prioré bien sur- 
prenant qu'un seul dialecte eût régné, sans rivalité 
et sans nuance, dans toute l'Inde du nord et du 
nord-est, de Khälsi à Jaugada, en passant par Bai- 
rât et Rûpnäth. Notre scepticisme se fortifie de سام‎ 
sieurs raisons précises. 

D'après ce système, on aurait, au temps d'Acoka, 
soit à Dhauli et à Jaugada, soit à Rüpnäth et à 
Allahabad, employé un dialecte faisant en e le no- 
minatif des masculinsen بع‎ changeant l'en !, ce que 
j'appellérai pour plus de brièveté le mägadhi d'Aco- 
ka. Or l'inscription de Khandagiri, toute voisine de 
celles de Dhauli et de Jaugada, dont la date ne 
peut être lixée avec certitude, mais qui n'est certai- 
nement pas postérieure de plus d'un siècle aux mo. 
numents de Piyadasi, qui parait émaner d'un souve- 
rain local, fait les nominatifs en 0, les locatifs en €, 
conserve | étymologique, en un mot ne présente 
aucun des traits caractéristiques de ce dialecte; elle 
donne par conséquent à penser qu il n'était pas celui 
de la région. Les inscriptions anciennes du stüpa de 
Bharhut, à mi-chemin entre Rüpnâth et Allihabad, 
contemporaines peut-être de Piyadasi, à coup sûr 
de peu postérieures, et qui sont certainement conçues 
dans une langue analogue à l'idiome local, ne pré- 
sentent pas plus de trace de mâgadhisme. De même 
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à Sanci. M. Cunningham y a découvert un fragment 


d'édit qu'il a rapporté À Piyadasi avec une vraisem- | 


blance qui équivaut vraiment à la certitude; or, si 
fruste qu'il soit, les nominatifs en e, des mots comme 
cilathitike عم‎ laissent aucun doute : il était éerit en 
mûgadhi. Mais toutes les inscriplions votives retrou- 
vées dans les mêmes lieux, ou contemporaines où 
au moins d'époque très voisine, s'accordent sans 
exception dans l'emploi d'un präkrit exempt de mä- 
gadhismes. Nous n'avons point ailleurs la bonne for- 
tune de pouvoir contrôler par des monuments pa- 
rallles le témoignage apparent de ceux de Piyadast, 
Ces faits sont assez significatifs : évidemment, l'em- 
ploi dans ses édits du dialecte mâgadhi ne prouve 
pas qu'il füt d'un emploi courant et vulgaire dans 
les lieux où ils ont été retrouvés. La conclusion que 
ces faits imposent se présente aisément à l'esprit. 
C'est dans le Magadha qu'était le centre de l'empire 
de Piyadasi; le mâgadhi devait être la langue de sa 
chancellerie; il est tout simple qu'il l'ait employée 
sur toute l'étendue de son domaine pour s'adresser 
à son peuple et plus spécialement à ses oficiers, 
aux représentants de son pouvoir !. 


١ Nous trouvons à Yautre extrémité de l'lnde, h Ceylan, نا‎ 
indice favorahle à cetie manière de voir. Si grandes que puissent 
bre, dans ها‎ détail, les exagérations de ln tradition singhalaise 
touchant des relations d'Acoka avec Tümraparni, les témoignages 
mêmes de Piyadasi paraissent indiquer qu'il entretint avec ها‎ 
grande ile lointarne certains rapports; qu'il les ait fut tourner au 
profit de la diffusion du Imidhisme, son 2èle, Fanälogie des Faits 
constatés ailleurs me permettent pas d'en douter. est d'autant plas 
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Mais alors, dirat-on, comment se fait-il que les 
inscriptions de l'extrême nord-ouest et de la côte du 
Suräshtra échappent à ce niveau commun’ La ques- 
lion me paraît susceptible de deux explications qui 
se fortfient l'une l'autre, Il n'est, je pense, dou- 
teux pour personne que c'est dans le nord-ouest et 
dans l'ouest que s'est pour la première fois élaboré 
un système graphique approprié aux nécessités des 
langues hindoues; les inscriptions de Kapur di Giri, 
de Girnar témoignent en tout cas qu'il s'y était con- 
stitué un système orthographique particulier, avec sa 


curieux de relever كما‎ traces qui out élé signalées à plusieurs re- 
prises, de linfluence du dialecte mägadhi sur la langue ancienne 
de Ceylan. Les plus vicilles inscriptions qui aient été trouvées 
duns File sont sans doute sensiblement postérieures au temps de 
Piyadasi. Cet intervalle permet d'expliquer Les altérations qu'y 
a subies, dés les plus anciens monuments coonus, la tradition 
mbeadhi: le fait mime de sou introduction, qu'il est malaisé de 
faire remonter à un autre auteur qu'à Piyadusi, n'en ressort que 
plus charement de جا‎ persistance de certains traits, Je ne parle pos 
seulément des particularités granunaticales : locatif en 45, nomi- 
natif en ,عاة رع‎ qui ont فاك‎ relevées par P. Goldschmidt | امل‎ Aariq, 
1877. pe 31:8[: كك‎ Khys Davids dans 11. Antig., 1873, pr 134, 
saiv.; Ed. Müller, Ancient معدم[‎ of Ceydon, p. 8 ,et les observations 
récentes de M. Kern, dans les Hijdragen tot de لم1‎ , , . lande ven 
Nedérl. Indië, vv, 10, .م‎ 562! Deux faits paléographiques sont 
également caractéristiques : ce sont d'one part l'emprunt da signe 
M تممدة‎ sû limitation عنم‎ palatal {voyez ci-dessous), et d'autre 
part, Fabsance de 17 palatal, non employé dans l'écriture officielle 
de Pigadasi, et que nous voyons par exemple. dons l'inscription de 
Rirade |E. Müller, n° 57) exprimé par هل‎ complese ny, dans sara- 
nyutopete, Î est done bien probable que, à Ceçlan ecimme dans les 
provinces de son empire, Piyadasi avuit directement on indirecte 
met transporté كما‎ procedes propres à sen orthographe mägadhi. 
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tradition propre. C'était un fait que Piyadasi trouvait 


établi, dont à lui était difficile de né pas tenir 


compte. On remarquera en second lieu qué la répar- 
üition des deux orthographés ou, si l'on veut, des 
deux dialectes, dans l'usage de Piyadasi , coincide pré- 
cisément avec la distinction du domaine immédiat 
et des provinces simplement vassales que je crois 
avoir établie sur des arguments parfaitement indé- 
pendants, et à coup sûr en dehors de toute préoceu- 
pation des faits que nous considérons en ce moment. 
11 était tout naturel que Piyadasi s'accommodät à 
l'usage local des régions qui n'étaient reliées que 
d'une facon médiate à son empire et où devaient pré- 
exister des traditions qu'il pouvait être à la fois con- 
venable et utile de respecter. 

Certains indices se peuvent relever dans les inseri- 
ptions mêmes. Toutes les versions ne sont pas éga- 
lement conséquentes dans l'application des parti 
cularités orthographiques qui correspondent à des 
différences dialectales. Mème à Dhauli et à Jauga- 
da, où le y initial est le plus régulièrement suppri- 
mé, il est conservé à l'occasion : ye, d. dét. I, 4; 
ré, Dh iv, 27: ye, Dh. v, 20; dét. 1, 8:°à 
Khälsi et sur les colonnes, le cas est bien plus fré- 
quent; à Rüpnäth, le y est conservé dans les trois 
seuls mots pour lesquels la question se انام‎ poser; à 
Bairât, nous avons côte à côte am et yum. C'est 
encore à Rüpuñth que nous trouvons dans deux ou 
trois mots lr maintenu et non remplacé par L En 
général, la distinetion entre le masculin et le neutre 
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est perdue dans le mägadhi des inscriptions, 
les deux genres font également le nominatif en e. 
Cependant, à Khälsi, il semble que nous ayons 
quelques nominatifs masculins en 0 (sdfiyaputo, u,4; 
kelalaputo, ibid.; s0, v, 14; cf. aussi (djéno, n, 5), 
el les neutres y font très souvent le nominatif en 
a. On peut rendre compte de ces inconséquences 
de deux facons : elles résultent soit de l'influence 
de la langue savante, soit de l'action sporadique du 
dialecte local pénétrant le mäâgadhi ofliciel. Je ne 
décide pas. 

D'autres inégalités, celles que l'on rencontre à 
Kapur di Giri et à Girner, sont en sens inverse. 
C'est ainsi que les nominatifs singuliers en e (i), soit 
pour des masculins, soit pour des neutres, sont fré- 
quents dans l'une et l'autre version. Je citerai à 
Girnar : prâdesike, yute, yârise, bhdtaparve, vadhite, 
türise, apaparisave, devénamptye, seste, kaïime, dharn- 
macarane, mañgqale, dasane, ,عمقل‎ vipule, karñme, 
علقم‎ à Kapur di Giri : arñtiyohe, st, athi, sakali, 
mate, turamaye, jive, bhutapurve, vadhute, (adice, dane, 
nice, durçane, ele, ,عر‎ kataui, hati, yr, nüci, vijite, 
ghatité, mahalake, likhite; à Kapur di Giri, plusieurs 
, locatifs en asc (mahanasasi, 1, à; yutasi, v, 13; oro- 
dhanasi, 1؟‎ 14; agarasi, ibid., vinitast, ibid., bhata- 
kast, 1x, 19) tranchent sur هل‎ forme ordinaire qui 
est en لل به‎ est clair que ces formes accidentelles ne 
sauraient s'expliquer ici, ni par une influence savante, 
ni par une influence populaire; ce sont autant de 
mâgadhismes qui ne peuvent avoir d'autre source 
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que l'influence du mâgadhi officiellement employé 
par le suzerain dans ses Etats, 

En somme, les inscriptions de Piyadasi se par- 
tagent, au point de vue linguistique, en deux séries, 
dont l'une, celle du nord-ouest, accuse par certains 
traits, d'ailleurs secondaires, une sous-division dia- 
lectale. L'autre doit représenter ها‎ langue officielle 
de la chancellerie royale. Elles nous mettent surtout 
en présence de deux systèmes arthographiques net- 
tement tranchés : l'un plus voisin du parler popu- 
laire, l'autre plus occupé de se rapprocher des 
formes étymologiques et savantes, Ni Fun mi l'autre 
n'est définitivement réglementé; ni lun m l'autre 
n'échappe aux incertitudes individuelles, à certaines 
influences locales, La suite nous montrera, et cest 
là ce qui donne à ces faits un intérët véritable, que 
cet état de choses marque la première phase d'une 
évolution qui était destinée à se poursuivre en s'ac- 
cusant davantage. Nous verrons, à l'époque suivante, 
lé sanskrit mixte d'une part, d'autre part le präkrit 
monumental continuer parallèlement la tradition 
dont nous snisissons ici les manifestations les plus 
anciennes. 





A plasiéurs reprises, dans les observations qui 
précèdent, j'ai été amené à parler de «langue sa- 
vante», d'aorthographe savanten, Ges expressions 
١ pourraient prêter à des malentendus que j'ai le عمل‎ 
voir d'écarter. Après m'ètre,expliqué sur la langue 
populaire, il reste à déterminer, d'après les indices 


tique, an point de \ vue «dk cet autre facteur si impor- 
| ique ou classique. 

Les faits paléographiques tiennent ici la première 
place. Les uns sont communs aux deux écritures 
de Piyadasi; d'autres sont particuliers à l'une ou à 
l'autre. 

L'alphabet du nord-ouest ne possède pas de signes 
spéciaux pour marquer les voyelles longues. Bien 
des langues sans doute se passent d'une pareille no- 
tation; mais le sanskrit ne se présente point à nous 
dans des conditiont ordinaires. Langue en partie 

cielle et savante, sortie achevée et à peu près 
immusble d'une longues préparation, il a eu une 
grammaire avant d'être écrit; il n'offre, dans son 
orthographe non plus que dans ses formes, aucune 
trace sensible d'un développement progressil. Ï na 
pu être écrit, dès qu'il : commencé d'être écrit, que 
dans les conditions mêmes où il a continué à l'être. 
Lx langue ainsi élaborée aurait du jour au lende- 
main. imposé la distinction des voyelles longues à 
l'alphabet au moyen duquel on aurait prétendu la 
fixer; un alphabet qui n'est pas capable de marquer 
cette distinction n'a certainement pas servi à la 
moler. 

J'en dirai autant d'un trait commun aux pe 
écritures. J'ai rappelé tout à l'heure que ni l'une ni 
l'autre n'expriment le redoublement des consonnes 
identiques ou homogènes, Or, dès que nous apparait 
le sanskrit, ilobserve ce redoublement partout où il 
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a étymologiquement sa place, On ne conçoit ni le 
sanskrit védique ni le sanskrit grammatical et clas- 
sique écrit sans observer cette peau: Mais, établie 
pour la langue savante, elle n'eûùt pas manqué de 
s'introduire dans l'orthographe nn ainsi que 
nous le verrons arriver pour les prâkrits de la littéra- 
ture. On se-demande même comment l'orthographe 
de nos dialectes n'a pas, de son propre mouvement, 
adopté un usage si naturel, Je n'en vois pour ma 
part qu'une explication satisfaisante ; c'est l'influence 
persistante de l'écriture ou des écritures sémitiques 
sur lesquelles ont été modelés les alphabets de Piya- 
dasi, I a fallu pour la vaincre un long eflort; la 
suite montrera comment la pratique nouvelle est 
précisément un des traits qui caractérisent la consti- 
tution et l'avènement dans l'usage de ها‎ langue عانا‎ 
térare. 

L'alphabet indien a bien, lui, des signes particu- 
liers pour les longues. Mais, si l'on songe qu'à Khälsi, 
peut-être à Bairât et à Rüpnäth, l'£ et lé longs ne 
sont pas employés, que, dans les autres versions, les 
inexactitudes dans la notation des longues sont con- 
tinuelles, on conclura, je pense, sans hésiter, que, 
à la date de nos inscriptions, il né s'était point encore 
établi un idiome fixé, arrêté comme le sanskrit; car 
il n'eût pas manqué de servir de régulateur et de 
modèle aux idiomes populaires, d'introduire dans 
leur orthographe la précision, l'unité et la consé- 
quence qui y font défaut. 

L'alphabet indien de Piyadasi n'a qu'un seul signe 


; FE © CRIP" [OX 
| 1 ار‎ écède ou 


consonne. Serait-ce possible s'il tt: servi ae 


sanskrit? Or, précisément dans li période suivante , il 
développe à cet égard des ressources nouvelles. Dès 
les inscriptions de Nänâghât, nous trouvons établie 
13 notation définitive de l'rconsécutif!, et, peu après, 
le même signe transposé au sommet de ها‎ consonne 
qu'il accompagne sert à exprimer l'r antécédent. 

Nous pouvons affirmer aussi que le signe de la 
voyelle ri n'existe pas encore du temps d'Acoka. La 
raison en est simple; elle est indépendante de toute 
thèse personnelle, Il est clair pour tout le monde 
que le signe J de la voyelle rt, dans la forme la plus 
ancienne SOUS laquelle il fait son apparition , est dé- 
rivé du signe consacré à marquer l'r consécutif ول‎ 
or, nous venons de voir que ce signe s'est développé 
seulement après le temps de Piyadasi. 

Une autre lacune est plus signilicative encore : 
c'est l'absence de trois signes distincts correspondant 
aux trois silllantes de l'orthographe savante, Je parle 
ici de l'alphabet indien seulement, Khälsi nous per- 
met de démontrer que l'insuflisance à cet égard est 
bien réelle, qu'elle n'est pas volontaire ni simple- 


. ment apparente, 
« On se souvient que Khälsi, à côté de l's ordinaire, 


1 À Bharhut, comme plus tard à Ninighät at ailleurs, lr consé- 
eutif est transporté au bas de la consonne, sait sous sa forme riges- 


gués ) + [ , comme dans obnmnté, soit sous lu forme perpendiculaire, 
dans ل‎ de .مصلفعط‎ (CE Cunningham, تساعما8‎ Stipa, inscript. 


» n“16..97: 80:) 


r‏ سق 
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d, emploie une autre forme /\. On a considéré cel 
s comme مع[‎ palalal, La forme de cette lettre est en 
effet identique ou absolument analogue dans les 
inscriptions les plus anciennes où elle apparaisse, à 
Näsik et à Girnar. Mais il faut s'entendre, Il n'est 
pas possible d'admettre que, à Khälsi, le dialecte dif- 
{ère entre les premiers édits et les derniers, et j'es- 
time que les conclusions auxquelles je suis arrivé 
dans l'Introduction sont inattiquables, que fn. à 
Khälsi, n'est ni plus ni moins qu'un doublet gra- 
phique de .يل‎ Les faits accessoires confirment mon 
sentiment, Le signe Â\ se retrouve dans l'édit de 
Bairât et dans les deux inscriptions dé Rämnäth. 
Le premier n'en offre qu'un exemple unique, et € est 
dans le mot svarga où T's palatal n'a rien à voir. Les 
inscriptions de Rämnâäth sont malheureusement ou 
très défigurées où très mal reproduites, Telles qu'elles 
nous sont données, elles ne se prêtent pas à une 
traduction ni à une interprétation même tpproxima- 
tive: ce qu'on peut remarquer au moins, C'est que 
la premibre emploie uniquement le signe M. lu se- 
conde uniquement le signe .يل‎ C'est une forte raison 
de penser que les deux signes sont de simples équi- 
valents. Lo démonstration s'achève par des fails 
empruntés à l'autre bout de l'Inde. M. Rhÿs Davids 
(And, Anti. 1872, p. 130) a le premier signalé dans 
les inscriptions les plus anciennes de. Geylan l'em- 
ploi parallèle de deux sifflantes det À; la seconde, 


bien clairement, n'est qu'une modification de l'A de 
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Khälsi ou de son prototype. Depuis, M. .كا‎ Müller 
(Ancient inscripl. of Ceylon, بزل عم‎ en a publié où 
cet À figure seul. 11 à tiré des faits (p. 16) la seule 
conclusion raisonnable, celle que M. Rhys Davids 
avait d'abord dégagée très justement, à savoir, que 
les deux signes expriment indifféremment un seul 
et même son. Nous ne saurions conclore autrement 
au nord qu'au midi. L'éloignement des deux champs 
d'expérience, l'absolue analogie des faits ne per 
mettent pas de penser à une différenciation dialec- 
tale des deux sifflantes, Lu suite des faits paléogra- 
phiques démontre que la forme إل‎ a été employée 
pour exprimer Le palatal, quand on a éprouvé le 
besoin de d'exprimer, c'est-à-dire d'écrire en sanskrit, 
À l'époque de Piyadasi, l'alphabet indien ne possé- 
dait pas encore عل‎ palatal; il n'avait done pas encare 
été appliqué à la langue savante, 

C'est ce que confirme indirectement un autre 
fait rigoureusement parallèle, À côté de db, l'in 
scription de Khäâlsi, dans sa seconde moitié, em 
ploie fréquemment une forme .با‎ M. Bübler (p.26) 
ja transerit sh et m'approuve d'avoir reconnu sa paren- 


té avec le sh cérébral de l'alphabet complété. Je crains. 


qu'iln'y ait ici un malentendu. Jé crois en effet que 
le €} de Nâsik et de Girnar (Rudradäman) est une 
dérivation de cet با‎ ; mais je ne crois en aucune laçon 
que cette dernière forme ait à Khälsi la valeur céré- 
brale. Je n'oserais, à vrai dire. malgré la transoniption 
sk, affirmer que tel soit le sentiment de M. Bübler; 
jé ne saurais en tout cas m'y associer: Le signe n'appa- 
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raîtque vers le x' édit, et ne devient tout à fait fréquent 
que dans les كنت‎ x ét x: cependant la forme n'en 
est pas absolument inconnue dans les premiers, 
puisqu'il parait au “د‎ édit, 1. 1 1. Sur plus de cent 
dix cas où M. Bühler lit sk à Khälsi, il n'y en 
a que trente où l'on puisse attendre le sh cérébral. 
Dans ces conditions , et la transition entre les formes 
d et با‎ étant facile, les élapés en étant jalonnées 
par plusieurs formes intermédiaires, soit à Khälsi soit 
mème ailleurs, 11 est absolument impossible de con- 
sidérer le signe & comme autre chose qu'une va- 
riante graphique de d. La parfaite indifférence avee 
laquelle les graveurs emploient l'un ou l'autre signe 
saute véritablement aux yeux. Seulement il s'est passé 
cette fois encore ce que nous avons constaté pour 
Î\ : on a dans la suite profité de ce dédoublement 
pour appliquer l'une des deux formes à 1a notation 
de l'sh cérébral; et élle s'est fixée dans cette fonction 
nouvelle. Mais le faitest postérieur au temps de nos 
inscriptions. 

En résumé, ni l'alphabet du nord-ouest, ni l'al- 
phabet indien n'avaient pu encore à cette époque 
être employés à écrire le sanskrit. L'alphabet indien, 
le seul des deux qui, dans la suite, ait été appliqué 
au sauskrit, nous apparaît précisément ici s'achemi- 
nant aux modilications" qui l'ont préparé à ce rôle; 
nous ne savons aucune trace d'un alphabet dif 
férent qui ait pu servir avant lui à la notation du 
sanskrit. La conclusion est forcée : à l'époque de 
Piyadas, le sanskrit n'avait point encore été écrit 
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et, comme tous nos arguments s'appliquent égale- 
ment à la langue védique et religieuse, la conclusion 
n'est pas moins valable pour elle que pour le sans- 
krit proprement dit, pour la langue classique, 

Entre ces deux idiomes, il y a cependant une dif- 
férence grave à noter, L'élaboration du sanskrit elas- 
sique n'a pu se produire qu'en vue d'un usage étendu 
et profane, en vue d'un usäge écrit. Dire qu'il n'avait 
pas été écrit, c'est dire qu'il n'existait pas encore, au 
moins sous sa forme achevée, définitive. 11 n'en est 
pas de même pour la langue védique. Non seulement 
les monuments essentiels en pouvaient exister à l'état 
oral: mais ils avaient pu être, sous cette forme, 
l'objet d'une culture purement orale plus ou moins 
complète. Des indianistes éminents ont considéré et 
considèrent que la composition des prâticäkhyas 
n'implique pas l'usage de l'écriture. Je n'ai pas à 
m'étendre ici sur un sujet auquel nous ramèneront 
les conclusions du chapitre suivant. Ces indications 
n'ont d'autre but que de lever, en en expliquant les 
termes, une contradiction apparente entre ces deux 
thèses : d'une part, la condition paléographique de 
nos monuments prouve quon navait point encore 
écrit dans l'Inde. ni achevé d'élaborer l'idiome clas- 
sique qui «à pris par la suite un rôle si capital; 
d'autre part, l'orthographe des dialectes populaires 
que reflètent nos monuments révèle l'action plus ou 
moins latente, certaine cependant, d'une culture phi- 
lologique antérieure. C'est uniquement à la tradition 
orale de la littérature religieuse, aux efforts de con- 
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servation et d'analyse phonétique dont elle avait été 
l'occasion, qu'il est possible et que, pour ma part, 
je propose, de faire remonter cette influence, On ne 
Peut manquer de remarquer combien cette origine 
rend heureusement compte des caractères parlicu- 
liers de l'action, inégale et indirecte, incomplète et 
accidentelle, que nous avons تام‎ constater. 
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IÈME PARTIE. — MESURES DE CAPACITÉ. 


(sorre.) 


Corus... modios continet xxx. . . Triginta porro 
modij in acervum ac veluti clivum collecti, cameli 
onus efficiunt (Saint Épiphane). 

Hic ex hebraico ser-‏ ماه بود ليمي جه و00 
mone descendit, qui vocatur cora a similitudine col-‏ 
lis. Cora sim Habraise colles appellantur. Coacer-‏ 
vati enim modii xxx instar collis videntur, et onus‏ 
cameli eflciunt (Saint Isidore de Séville, De men-‏ 
.) انام 

Djondaysäboûr. Le keurr (est égal 7 quatre cent 
quatre as man" (F1 Moqaddasy, éd. de Goeje, 
P- 417 

Khoûzistän. Leur keurr contient douze cent cin- 
١ 260 X 480 — 126,800 derhams = 385 عا‎ 6o7,o. 
Vi |: 6 
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quante mand de froment! et mille d'orge: ) lbd,, 
p:417} 

Keurr, Le grand contient trente mody, ce qui re- 
présente cinq mille sépt cent soixante meudd, au 
meudd du Prophète?, que Dieu le bénisse et le salue ! 
Le petit équivaut à cinq meudd*, Le grand keurr de 
Baghdäd est (égal, à) soixante gafi: de huit: mak: 
koûkS (Ez-Zahräwy). 

Si on te vend le grand eur, appelé aussi le keurr 
à la mesure pleine (kayl el méla), à raison de trente 
dinärs, et que tu veuilles savoir à combien revien- 
dra Le keurr à la mesure des soixante | kaæyl es-settin), 
retranches-en toujours le huitième, et prends pour 
chaque unité du reste un dinûr. —- (Dans le présent 
problème) ïl restera 36 dinûrs et 5 qirâts" ({Kétéb 
el مشا‎ fol, 14 à et 13). 

Le feirr est (égal à) soixante gafis, — (à) mille 
quatre cent quarante hkayladjah, — (à) cinq mille 
sept cent soixante rob, — (à) sept mille deux cents 
rats! (Kétäb el ,مضا‎ fol. كدو‎ 10 v°, "دور‎ ja v°). 

' 260 X 1,330 = 325,000 derhams ع‎ 1,004 k. 185. 

* 260 X 1,000 = 3:60,000 derhams — 803 L. 345: Si, au lieu 
dé 1,250 mand, le teste d'El Mogadilasy portait 1,380, in propor- 
bon entre ما‎ froment et l'orge serait la méme que celle indiquée 
par la ماما‎ ech-chamsiyah (voir cahier de inai-juin, .م‎ 467,1, … 
et 2}. En effet 3,000 : 1,280 :: 200: 256. 

2.239 gr. 66 X 152 %X 3o= 3,050 k. 0%8,8, En faisant Le meudd 
du Prophète égol à 2732 derhams où 535 gr. 269 + on aurait pour 
ce heurr 3,08 kL 856.33, ou huit fois le heurr عل‎ Djondaysiboûr, 

* د‎ men de ودة‎ gr. 68 «ee à k 648.4. 

* Conforme à l'évaluation donnée au heurr par Le Qémois ét tons 
les ouvrages de jurisprudence. 

* Bu effet, Jo - كك‎ 16 ! soit 26 dindrs et 5 qiräts. 
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Le keürr à la mesure pleine se compose de quatre 
cent quatre-vingts makhkodk= (Kétdb el مقطا‎ fol. 
a8 v') 

Le heurr pèse douxe cents ratls, poids de l'râq?, 
et représente le poids de trois erpans et derni cubes 
(d'eau) (Chardyé el islim p. 3), 

Le keunr ést une mesure de capacité (particulière 
aux habitants) de llräy. Il est (éqal à) six charges 
d'âne, ce que fait — chez les habitants de lEräq ES 
soicante Q4rfz. — Le qafiz contient huit makkotk, 
et le makhoük, un s4 et demi; cé qui égale trois kay- 
ladjah. El Azhary® a dit : « D'après ce calcul, le keurr 
équivaut à douze ,روكدم‎ de soixante «4° le wasgw, 
— où (à) quarante erdabb7 — au compte des habi- 


' 7200 > 130 = 936,000 derhams— 2,894 k 053,8. 

* Sile heure de ها‎ mesure pleine se compose de 480 mukodk, 
celui de ln mesure des soixante n'en comprendra queséso. Les 
gafiz de ce dernier ne seront par conséquent que de + اشم المج‎ 

% 130 نواد .لا 56 — derhams‏ = 154,285 — 1,200 2% 3118 
.008,8 مط ملق — derhams‏ 156,000 = 1,200 

, 482008,8 

43,835 (ou cube.de 3 
V 1t243,19 = 022404, 

* Les parties de ln phrase écrites en ialiques sont emprintées ait 
Chimeds. 

* El Athary | Mohammad ebn Ahmad Abou Mansoûr), le Ilexico- 
logue, mourut à Hérät en l'année 3-0 (Comm. جد‎ juillet .زولن‎ 
بان‎ Ebu وامتشللمطظ‎ Dictionary, I, p. 49. 

* Au sd de 685 + derhams = 3 بط‎ 118,72 l'on aura : 





jf = وومةه‎ 006 Fear” 


pour le keurr où +20 بط 2625 ل و عع د ووش‎ 438,4: 
pour la charge d'âne. نوم دنا‎ 54 k 346,4: 
pour le gaffe. ; : د عا ع‎ EE CE ذه‎ k. 403 
و‎ 
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tants de Mesr, comme l'a dit Ebn Sidah ! (Qémos, 
Tädj el'aroës, Ogidnos?). 

Keurr. Gertaine mesure de capacité (Mgh, Msb, 
Q) des habitants de l'Iräg (Mgh, Q) pour le fro- 
ment (S), bien connue (Msb), consistint en six 
charges d'âne (Q}, ce: qui fait soixante gafiz (Az, 
Mgh,. Msb, Q), suivant les habitants de l‘Iräq (Ta), 
le qafiz étant (égal à) huit makkodk?, et le makkodk 
(à) un s£ et demi, ce qui fait trois kayladjah®; de 
sorte que le kewrr, selon ce calcul, est (égal à) douze 
wasq (Az, Mgh, Msb}, chaque wasq contenant 
soixante 50 (Az, Mgh}; dans le livre de Qodämah, 


k 178,08;‏ 3 لام مع ممع ع م pou Je makhoëk..‏ 
1١ k. 059,36;‏ ..,,:.....:.. . مغل رتساجمة سا pour‏ 

pour Le wasg....,,.,......, .:1127 128,2; 
et pour l'ardeh mesry.. ..,...,... 38 k 136,96: 


Cet ardeb est lien fuible, H ne contiendrait qne 18 ad' de 685 À 
derhaens, tanchs que عا‎ Qimods lui-même lui eu attribue 24, sott 
bo k. Big,28. Les وق‎ ardehs de ce dernier poids dounerment un 
heurr de 3,033 k. 971,2. — Au af de 1,040 derhams, lon aurait 
pour le heurr +48,800 derhams = 2,313 k. 642,324. 

١ Lexicographe et grammainen, mort à Demiah en l'année 458 
(1065 de J.-C}, Son nom entier est Abon'l Hassan ‘Aly تدعا مله‎ 
CC Ebn Ehallikän's Dictionury, Îl, p, 273-274. 

Ou Lit de plus dans l'Ogidnos + « À EI Basrali, le keurr est égal‏ ؟ 
à six wegr (charges d'ine).‏ 

* L'éditeur dit ii qu'on trouve «six ١ dans le TA, mais que c'est 
uné faute. 

‘ Le Qdmois orthograplue co mol ainsi : LAS pi. SALIS et 
as. Lane à imprimé AB. 

١ C'est sans doute l'ouvrage intitulée Kétih اقحس‎ el kétäbab et 
ayant pour auteur Abou Faradj Qodämals قطة‎ Dia'fur, le kdreb , de 
Baghdüd (ui siècle de Fhégire). 


3 LE LD” _# 4 
ah Tr DUAL E 
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| rs que le fol تبه‎ moaddat est (égal à) 
soixante qafiz et le qafiz à dix ‘achir et que le heurr 


appelé qangal représente deux heurr mo addal, ce qui 
fuit, au gafiz du mo'addal, cent vingt gafiz; avec ce 
keurr sont mesurées les dattes non encore mûres et 
les dattes sèches et aussi les olives, dans les districts 
d'El Basrah; le qafiz dont on se sert pour mesurer 
les dattes est de vingt-cinq ratls de Baghdäd! ; de 
sorte que le hewrr-gangal est (égal à) trois mille ratls 
de Baghdäd? : et عا‎ keurr appelé hdchémy est le tiers 
du mo'addal*: soit vingt gafiz, à la mesure du mo مه‎ 
dal: ce keurr sert à mesurer le riz : et le keurr appelé 
häroûny est (égal à) deux de ceux-cit : et l'ahwdzy 
est (égal à) deux de ceux-ci”; et le makhtotim est un 
sixième de gafiz® : et le gafiz est le dixième du dja- ” 





١ ذه‎ ratls de Baghdèd de 307 gr. 26 و‎ k. gdn,5: 25 rats de 
Hugbdäd de âor gr. Gé = 10 k, 01,83. 

2 د همود‎ 120. Nous avons done pour le keurr dit لموحسن‎ 3,000 
rails == 1.101 k. 580 ou 1,205 با‎ 012; et pour le تهنا‎ appelé بلملام ده‎ 
Ja moitié, soit 1 ممق‎ ratls كت‎ 595 k. مهموق‎ 602 k. 513. Corollaite. 
ment le عرس‎ du mo’addel = g k, g3:,5 où 10 k. of 1,85, et lachir 
دوو‎ gr. 15 où à يتآ‎ 004,185 (Comp. cahier de mai-jnin, p. 42: مك‎ 3 
نم‎ nous avons trouvé pour le qafis et اعم"‎ des chiffres plus forts), 

3 Le سمط‎ hdchémy est donc égal à 500 rails — 198 بط‎ Go — 
انو‎ g31,5 X مد‎ où à 30 k 833 فدح‎ k ol1,85 x 20. 

١ C'est--dire, je crois, à deux hdchémy, soi à 1,000 د فلاو‎ 
397 مآ‎ 260 où for k. 674. | 

+ C'est-à-dire, si je عم‎ me trompe, à deux léroëny: ce qui fait 
3,000 ratls = 794 k. 520 ou 803 بط‎ 348. El Moquddusy nous ap- 
prend que le keurr de froment du Khousistdn, et par conséquent d'EI 
Alrwdz, pèse 1,200 manû soit 3,500 rails. 

» Nous verrons sous Makhtoïm que, d'après Le Kédtb el مشا‎ ane 
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rib! (Mgh} : ou de Keurr est (égal à) quarante erdabb 
(Q), suivant la manière de compter des habitants 
de Mesr (Lane, Arabic-english lexicon |. 

Baghdäd. La plus grande dé ses mesures de capa- 
cité est le keurr : il est égal à trente-kérah. Chaque 
kürah comprenant deux gafiz, il sen suit que le 
keurr se compose de soixante gafiz. — L'auteur du 
Wasälek el absér (Ebn Fadi Allah) a rapporté, d'après 
Yahya ebn el Hakim et-Tayyäry, à propos des prix 
pratiqués à Baghdäd, que le keurr de blé coûte 
trente-neuf dinârs et demi, et l'orge quinze dinärs : 
l'un et l'autre, au (dinär} trébuchant (‘œmodl}, Puis 
il ajoute : « Peut-être est-ce خا‎ le prix moyen; l'usage 
ne sécarte pas de cette parité. » (EI Qalqachandy, 
ms. de la Bibliothèque bodiéienne n° 365 et 6 }. 

Le feurr, à Baghdäd, équivaut à cent vingt qafiz ; 
le gafiz, à huit makkoäk; le makkoëk, à trois kayla- 
dyah م‎ et Ja layladjah, à six cents derhams? (Maqrizy, 
Traité des poids et mesures, note marginale du ms. 
de Leyde; 5. de sacy, traduction, p. 50, note). 

Le. feurr est égal à soixante qafiz: le qufiz, à 
huit makkoëk, et le makhkodk à un sd° et demi. Sui 
mesure de ce nom était égale à à mokkoëk et une kaylad;ah, où à 
1 à mukkoñk; ce qui fait bien le 2 du qaiés composé de 8 makkoik. 

' Comp, sous Djarth, | 

* En supposant à عفمثل عت‎ une valeur de 15 francs, l'hectolitre 
de blé aurait valu قد‎ francs environ. 

Ce qui donne pour le keurr Goo x 3 x 8 x 130 —1,728,000 
drhams, où 13,440 ratls de 128 + ح‎ 5,339 k 1764. 

11 + مد 8 جد‎ 60 = 720 sd, Au sd de 1,040 derhams {on des 
Hanafites), ce heure عوطم‎ 748,800 derhams = 3,413 .غ1‎ 642,24 
— Go qafis de 12,480 derhams. 
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vant quelques-uns, le hkdurr équivaut à quarante 
qafiz! (Kanz-Ayny), 

Quant au keurr, il équivaut à mille deux cents 
ratls, au (ratl) de l‘friq®, ce qui fait cent neuf mille 
deux cents métqäls légaux, soit quatre-vingt-un 
mille neuf cents metqäls sayrafy et, au mann chähy 
(royal) nouveau, soixante-huit mann et un quart. Si 
nous supposons le ratl du keurr madany (de Mé- 
dine*}, le keurr équivaudra, d'après ce qui est no- 
toire, à cent deux mann et trois huitièmes de mann, 
au تتم‎ chdhy, et, d'après l'opinion adoptée par le 
Docteur, ke keurr, en ratls ,وما "لعل‎ sera égal à quatre- 
vingt-un mille metqäls sayrafy et, en mann chihy, à 
soixante-sept manu et demi. Sache ensuite que nous 
avons admis comme contenance du récipient ayant 
un empan cube deux mille trois cent quarante-trois 
metqäls suyrafy. Or, d'après l'opinion la plus notoire, 
qui lui donne troïs empans et demi cubes, 18 keurr 
sera de cent mille quatre cent cinquante-sis metqäls 
et un huitième de metqäl® et, en menn châhy nou- 
veau, de quatre-vingt-trois mann el denu et deux 

l'un, d8o x ع دوق‎ Ggg.100 derhams — 1,542 k. 438,16 = 730 
sd de 693 2 derhums 

* Suivant Mohammad Bäger, le rail de l'Arñy de دو‎ metqäls le- 
eaux [ou 130 derhams) == 685 À metqils sayrafys. 

3 De وود‎ derhams. 1,200 ع 195 عا‎ 234,000 derhams = 102 + 
muni châhr. 





١‏ ف | عدص زق 
dherhams.‏ + 138 عل ET en 63 2. C'est alors le rail de l'hrq‏ 1 
.+ 154,289 =+ لون x‏ موق ١‏ 
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cent einquante-six metqäls et un huitième de met- 
qül 1. Suivant l'opinion des habitants de € IN , qui 
fünt le récipient de trois empans cubes, de keurr 
sera de soïxante-trois mille deux cent soixante-un 
meétqls et, én mann chähy, de cinquante-deux mann 
et demi et deux eent soixante etun metqäls?. D'après 
la lettre de la relation rapportée par Isma‘l ebn Djà- 
bér, c'est-à-dire une coudée et un empan, sur uné 
coudée, et, ‘un empan sur deux coudées, le poids 
sera soixante-dix mann et quart et quarante-huit 
metqüls$, c'est-à-dire quatre-vingt-quatre mille trois 
cent quarante-huit metqäls sayrafy; ce qui se rap- 
proche de l'évaluation que nous avons donnée en 
ratls de lräq. En supposant que la relation d'Is- 
mail cbn Djäber ait en vue l'auge ronde, comme 
la admis le Docteur (notre) père, dans le. Commen- 
faire, nous aurons cinquante-cinq mann et deux cent- 
soixante-treize metqüls et trois septièmes de metqäl 
(Mohammad Bäger). 

Le fur d'eau se compte ou par mesure, ou par 
poids. Le kur d'eau mesuré est l'eau qui, dans son 
réservoir ou bassin, est de quarante-deux paumes 
de dimensions cubiques, laquelle paume se doit 
prendre à la mesure d'un homme d'âge parfait, de 
moyenne taille, étendant sa main du bout du petit 
doigt au bout du pouce, c'est-dire qué la citerne, 
la cuve, où autre réservoir ait trois paumes et 
3 4 1,200 = 109,300; 100,100 + 356+= 100,456 ب‎ 


.اناق + )1,200 عز (Sal‏ = 63,261 ع جو K‏ 3,343 274 = 
ox 1,200 — 84,300: 84.300 + 48 — 84,348.‏ 


ف is La‏ 
إء هر En‏ كن 


| ei bee à ga HAN argeu et autant. 
profondeur, à compter de la superficie de l'eau. 
Le:kur d'eau pesé est l'eau qui est en la quantité de 
douse cents ratles, poids d'Aräk-Arab?, Le ratle est 
de cent trente derhem*, poids légal, de quarante- 
huit grains d'orge, grain de moyenne-sorte; de ma- 
nière que le ratle d'Arak-Arab est de 6,240 grains 
d'orge: de sorte qu'à compter par grains, lé fur 
d'eau doit peser 7,488,000 grains d'orge (Cela re- 
vient à un peu plus de neuf cents pesants, poids 
Fit?) (Chardin, Foyage en Perse, IV, p:97- 
تفده‎ est une mesure de capacité (kayl) con- 
nue : il équivaut à soixante qafiz. Le qafiz contient 
huit-makkodk, et le makhkoëk, un sd et demi. Mes- 
bäh. (Readd el mohtär, IV, p. 166). 
On connaît le prix du keurr en prenant pour 
chaque habbah du prix du qafis, un dinar”, ou bien 
en divisant par deux le prix de la kärah.et prenant 
pour chaque habbah (du quotient) un dinär°, ou 
bien, en doublant le prix du makkoëk et prenant 
pour chaque areazzah un dinür?, ou bien encore, 





‘Les 3 paumes et + ou empons élevées au عط‎ donnent exe 
lement 42,475. 

3 L'Iräq ‘araby. 

3 L'on a donc pour le leurr plein d'eau 156,000 derhams ع‎ 
183 k 008,8. 

١ مهو‎ livres avoir du poids, de 453 gr. دول‎ = 408 k. 14,9. 

3 D'où عل‎ keurr — Go qufés, be dinär se composant, comme ou 
la sait, عل‎ Go habbak. 

' ١ Le hewrr — do سقط‎ la Adrah ميدن دع‎ 

: Voir sous Arenzcuk (1° partie, Monnaies, ets" partie, Poids |: 
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en prenant pour chaque hübbah du prix de l'achir, 
dix dinärs!. La raison de toutes ces opérations) est 
claire et évidente. Done, d'après ces (principes), si 
tu prends pour chaque dinär du prix du hkeurr une 
habbah, tu auras Le prix du qafir; si tu doubles le 
(prix du) keurr et que tu prennes pour chaque dinür 
une habbah, ce sera le prix de la Kérah; si, divisant 
par deux le prix du Heurr, tu prenais pour chaque 
dinär une areuzzah, cela té donnerait le prix du 
makkoäk, et situ prenais pour chaque dix dinärs du 
prix du keurr une habbaW, tu obtiendrais le prix de 
l'achir. — Le keurr est (égal à) trente kärah, — (a) 
soixante ,ارهن‎ — (à) quatre cent quatre-vingts mak- 
hodk, — (à) six cents ‘achir, — (à) sept mille six 
cents quatre-vingts rails de froment*, — et (4) six 
mille كلا‎ d'orge? (Er-Késülat ech-chomsiyah, ms. 
ar., ancien fonds, n° 1133, fol, af r-ah v°, 25r}). 

Le keurr de Baghdäd est (égal à) cent vingt qafiz 
mo addal; chaque qaftz se compose de huit makkoûk, 
et le makkodk, de trois kayladjah. La kayladyah pèse 
six cents derhams. Le Keurr, à El Basrah, est (égal à) 
six wegr (charges d'âne). EI Azhary a dit : « Le kearr 
(équivaut à) soixante qafiz; le qafiz, (à) huit mak- 
kodk; le makkoûk, (à) un sd et demi. A ce compte, 
il comprend douze wasg de soixante sf chacun 
(Madÿmod'ah fUL hésäb). 
le عتمتا‎ comprend 246 areussah. Conséquemment , le kewrr — 480 
makkok. 

Le heure doit done équivaloir à Goo ‘achir et Le qujis à 0 لاعف"‎ 

* 7.680 X 130—9098,400 derhams = 3,084 k. 856,33. 

١ Gooo % مقر‎ = 780,000 derhemes = »,4%10 k of. 
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00 on ee) toit rue | 
derhams! (Feuillet de garde du ‘ms. n°1014 du 
| 18 suppl. arabe de la Bibliothèque nationale). 

8 Le keurr est (égal 4) soixante gafiz* (EX Djabarty: 
d-Dababy?). | 









1 50 اكرفولمون 
Karafoûlioin. Trois onces (Ez-Zahrôwy). |‏ 
bons Kisodinit | |‏ 


Kasodnä. Des (auteurs) ont prétendu que c'était : 
le poids de dix-huit qirâts*; d'autres, qu ‘il était égal 
à douze derhams® (Ez-Zabräwy |. 


مك111 قم كل كسونافن 
. اكسوبافن Voir‏ 


١ Le teste مهم‎ « cnquinte-cinq cent mille et quatre-viupls cenis » 4 

{sie}, que j'ai دمع‎ devoir rectifier, 55,800 derbams == 461 k, 390,84. 0 

* Le qafés d'EX Djabarty ح‎ 5 makhmik : le makhik = 3 haylah : 1 
د = لماوما ما ؛‎ à mann; le mann = 3 rails. D'où pour le keuwrr, نان‎ 
rat} de 128 © مسسامل‎ , 694,285 © dérhamns — 2,145 مآ‎ 104, et au =, 
rail de codsdses ; 703,000 derhams = 3,169 يه .039,6 مط‎ 

10 رم مسي الو‎ PU ها‎ copiste à écrit gs الك‎ 5 
,وهو عفيران‎ ce qui signifierait : «lo henrr soixante, ce qui Mit de 
Fixe! 

1 Le ms, d'Oxford porte كتعرليين‎ Les termes اكبقزليون‎ ES, كزاتونيون‎ 
él كريرتيين‎ me parsissènt exprimer une seule et éme mesure d'ane 
contenance de 3 onces [du Boûm ودع ز‎ gr. 45: oule graulmystron ٠ 
d'huile. I y a lieu de remarquer que la lettre initiale est tantôt tin 3 
ei tantôt هنا‎ 4, comme nous l'avons vu pour ا قراكوس‎ 

, Le mot LS iné paraît n'être autre chose que Ie انها كسونافي‎ } 
qué, pour اكسربافن‎ , ot les qirits sûnt évideniment des راطمل‎ MA 
c'estüdire be paids de l'oxyhaphe d'huile. SN 

, 1 est probable qu'il s'agit encore ici de زو تمس‎ Saint Hsidure 








ct ip يون‎ imal FÉES 
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usotinotts.‏ | كسد كسوتوس 
kanusd.‏ كنسا Kasoänoûs. — On lit dans une copie‏ 
contient, en huile, vingtsept derhams: en vin,‏ 11 — 
trente derhams; el, en miel, cinquante-quatre der-‏ 
hams et demi* (Ez-Zahräwy }.‏ 


Kasioün. Dix darakhmy 3 (Ez-Zahräwy). 
كك‎ Kaff, pl. 4) spaume de la main, poignée», 


Le djarib du Djébäl (contient) dix qaliz et six 
kaff (El Moqaddasy, éd. de Goeje, .م‎ 398). 

Le makhtoëm d'El Ahwäz est (égal à) deux sd ; ce 
qui fait trois kaff (El Moqaddasy, بم‎ 417). 

À la dose d'une poignée. El Ghäféqy (Ebn el 
Baytar, traduction du D’ Leclere, B, p. 487). 


de Séville et notre auteur attribuent, le premier 12 drachmes, le 
second à د‎ derhams hayl à l'oxybaphe. — Sous Osybaphe, Ex-Zahrävwy 
a également donné 18 qirâts pour le poids de loxybaphe. 

١ Le ms, d'Oxford écrit نوس‎ 

وده Le ms. d'Oxford supprime la FREE Cette mesure égale à‏ ؟ 
gr. 3835; en vin, og gr.‏ وق baphe et +, Elle coutient, en buile,‏ 
di5; en miel (le demi-derham compris) 180 gr. 42:25 et (en sup-‏ 
primant Le + derham) 178 gr. 567. Er-Zahriwy entend évidemment‏ 

de 
sr سا‎ NC du rail de Baghdhd de 128 +. 

١ Le sd' étant égal h 685 +, à 6p$ 5 h 1,028 + où à 1.040 der- 
hatus , suivant qu'on lui donne 5 + ratls ou 8 rails, et qu'on attribue 
au rail de Haghulüd 135 + ou ou:130 derhams le kaÿf égalera 457 + 
دق‎ 2, 685 * ou 693 + derhams, Ce dernier nombre équivaut à 
د‎ Luna, 26: 2. 
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Ce que contient la paume de da main est six der- 
مسقا‎ (Dijirdjis, Escurial 844). — Ge que contient 
la paume de la main pèse six darakhmäs  ) Ibid). 

Kaff {est égal à) quatre derhams (Feuillet de garde 
du ms. 1014, du suppl. ar. de la Biblioth. nation. | 


>» Koùr. 


Le ململ‎ (mesure pour les liquides) est, chez quel- 
ques-uns, de trente ratls, au (ratl) de Baghdäd”, et, 
chez d'autres, plus fort (Eliyä). 

Koëz. Il équivaut à six gest" et, dit-on, à six ratls. 
D'autres disent qu'il est égal à deux cotyles (Ez-Zah- 


Le Hoûz est de deux sortes : pour l'huile (deuhn) 
et pour le moût de raisins (téla*). Celui de l'huile 
contient quarante-huit estür, celui du moût de rai- 
sins, soixante estér® (Djirdjis, Escurial 844). 


Des Ki 


La mesure pour les arides, en usage à Tourän, 


١ 19 gr. 863, comme le petit mystron d'huile. 

١ Transcripüon du grec dpsxess à l'accusatil pluriel. 

١ Le ratl de l'auteur est eclui dé 128 +. On a donc pour le hoûz 
plan dé vin s1 k. gag.Bo. 

à Au qest de 5ag gr. 68 on n'aurait que 3 k. 178,08. c'est-à-dire 
le كلام‎ ou conge. 

: Quivant Avicenne (Canon, pharmacopée) ها‎ td [Ab ) s'obtient 
en laissant Les raisins sur les vignes (ES 4, je bis. à). après leur 
maturité, où en coupant les raisins mûrs et les faisant sécher au s0- 
يلما‎ Puis on les presse et on les fait cuire. 

: GS eshbr représentent à rails. 
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s'appelle kidjÿ\, et pèse quarante man de froment* 
(EI Mogaddasy, éd. de Gogje, p. 482). 


ا كيل 

11 est perçu à Djeddah, pour chaque charge de 
froment, un demi-dinär, et un layl par chaque bête 
de somme (El-Moqaddasy éd. de Goëeje, نم‎ 104). 

Dans le Dir Rabi'ah, le makkouk est (égal à} seize 
kayl. — Le kayl, égal à quatre mechgd, ce qui fait 
le quart.du marzabän, contient en proportion de ce 
que renferme le précédent? |[Eliyà). 

Chaque mesruban renferme quatre kil de la me- 
sure de Haleb (En-Nabräwy trad. de Behrnauer, 
Journal asiatique, 1860). Voir aussi sous Makkouk. 

(On, dit) käla, et aussi ektdla (pour signiher) 
“mesurer les comestiblesn, Kayl, mekyal, mehyäl, 
et mekyalah signihent «ce avec quoi on mesure (les 
comestibles)». L'expression kdl ed-dardhéma «il a 
mesuré les derhamsn veut dire : «il les à pesés» 
(Qimois ). 

Damas. Chaque انرما‎ (12 kayl دع‎ ghérérah) est 
de six meudd (le meudd est un peu inférieur au quart 
de la waybah de Mesr) (El Qalqachandy |. 

de Gorje (Glossaire) fait dériver ce nom de la ville de Kidj 
wii 

+ Le ous, نا‎ porte « Ag mand s. Le CG. — An mann وله‎ +60 où aura 
pour des So ممعم‎ 10,400 derhamns se نط دك‎ 133,92 = + dyarib de 
Chirès = ١ لوك‎ d'Istahkhr, — Les ون‎ mana de 260 donneraient 
12.740 derhams. 

* a Le précédents est le mechgd, qui est Le quart du buyl et con 
tieutèn huile 33 2 dérhants. Le Aayl contiendra عدصل‎ en huile 185 
Cerhams et. en vin. 160 derlmms = 463 gr. ÂT. 
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La kaylah prend sept cent vingt derhams d'huile ; 
huit cents derhams de vin !, et neuf cents derhams 
de miel? (Eliyä ). 

u Nous avons commandé qu'il n'y ait, pour tout 
le royaume, qu'une seule mesure ,(كيلة)‎ savoir, 
celle de Tebriz, pesant dix maun, le mani à deux 
cent soixante drachmes*, dix filé faisant un toghér, 
et qu'on ne se sérve d'aucune autre mesure, sous 
aucune dénomination quelconque. :. Comme les 
grains tels que froment (PS), orge, riz, Pois- 
chiches, fèves d'Égypte, sésame et millet, différent 
de pesanteur, il sera fait pour chaque espèce une 
mesure particulière pesant dix man de Tebriz. 
Chaque espèce portera cette inscription sur les 
quatre côtés : فلان حب‎ a Les [kilé de tel grain] ٠ 
Ordonnance de Ghazôn Khän, dans le chapitre xx1 

du grand ouvrage de Rachid ed-din, qui traite des 


1 Soit à L. 47,84 

+ Eliyà aurait dû dire 1,080 derhams. 

3 Cale لاجم‎ est donc de »,500 derhurms حت‎ 6 k. oi3.i8 ot cat 
égale au qafis d'Arradjän. Les 10 kilek ou le toghär représenter : لاما‎ 


le djarib de la méme localité. us. 





5 = 483 À derhams = 1 ; mann 


de 560 derhams. Précisement Eliyä nous apprend que ها‎ keylañ 
était égale à 5 + ,اويل‎ mnis 11 la fut le موق‎ derhams | vin). 
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poids et mesures (Behrnauer, Journal آ!‎ 
août-septembre 1860, p. 131-132). 

En l'an 1037 (de l'hégire) eut lieu, dans lYa- 
man, une très grande cherté, qui alla en augmen- 
tant jusqu'en l'année 1038. La haylah de panic se 
maintint, cette année-là, à onze mohallag + (El Mo- 
bebby, Biographies des hommes illustres du xr siècle, 
t. IV, .م‎ 298). 

La kaylah égale un mann et sept huitièmes de 
mann? (El Djabarty). 

Toutefois, si l'on ne connaît pas la mesure légale, 
on la déduira, par le pesage, de la moutarde sau- 
vage ou des grains d'espèce moyenne, au nombre 
desquels sont les lentilles, comme s'est exprimé El 

. Ainsi, on en pèsera la quantité (meg- 
A) عمو‎ indiquée pour le meudd, et on en rem- 
plira une kæylah; celle-ci servira d'étalon (méyär) 
pour le meudd légal (Ed-Dahaby ). 

La keiluh est de deux rob° ou quatre malwah, ou 


enfin huit kadah® (Mahmoud bey, loco ei. be 17) 








Sur la monnme appelée mwhallag, c£ 2% partie | Monnaies), 
p. 246-217 du tirage à part. 

* 2572 X Vera 1260 X 1 Se 487 + derhams = à: بلا‎ 
S06,3775. سب‎ Cette kay ‘est ln mesure appelée kayladjah par le 
Qémods. Eliyh assimile aussi ln kaylah (qu'il ne faut pas confoucre 
ave ها‎ kayl) à la له سوقط‎ D دده يدرف‎ 

3 D'après لسمتسامالا‎ Bey, le volume théorique de la ,اتماتومط‎ me- 
sure اع‎ caloite comprises, نود نامعل ! 5,333 عنام‎ == 16. 438.033 À 
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Kaylatjuh.‏ كيلجة 


La hayladjah de كا"‎ est (égale à) deux mana! 
(Ei Moqaddasy, éd. de Goeje, p.129). 

La Hayladjah d'Er-Ramieh contient environ un. sd 
et demi. — C'est à la huyladjah que les habitants 
d'Ammän vendent l'huile et les gotteyn*. لت‎ La 
kayladjah de Soûr égale un sd (EL Moqgaddasy, éd. 
de Goeje, .م‎ 181 ). 

La kayladjah de Marâghah est (égale à} un sixième 
du gafiz * (EL Moqaddasy, p. 38 1). 

Kayladjah. Elle est égale, comme le sd, à quatre 
meudd et, dit-on, à un rail et demi’. La kayladyah 
équivaut aussi à cinq ratls®, ce qui fait trois. mak- 
hoûk 7, soit quatre gadah d'un ratl et un tiers [Er- 
Zabhräwy ). 


١ نمه و‎ de 257 += 514 5 derhams = 1 k, 589,0; 2 mann 
de aGo = موق‎ derhoms— 1 k. 606,606. — On lit dans Arib, ms. 
: مل‎ Gothu, fol. 60 à, que ها‎ keyladjah était dans liriq + de عا هن‎ 
[De Goeje, | Ê 

* Les différents nd de 685 +, ورا‎ À, 1,028 + et 1,040, multi- 
pliés par ١ | donnent respècti vement 1,035 +. 1040, 1,543 + et 
1 500 derhams. 

3 Sorte de potilés figues sèches, on grec mériseses [De Goeje. 
Glanraire. , 

١ Le عترم‎ de Marñghah étant égal À 10 mant, cette kayluljah— 
٠ med soit, où mani de 260 derhams, 133 + derhums ف فك‎ k. 
338.9 1à +. 

"4 2 ratl de Haghdäd de 138 + derhams = 595 gr. و8‎ 

— لام ; Le copisle a omis ici un liers; en effet, 4 qaduh de à‏ ه 
égalant & memhd, est égal à 5 ; ratls = 685 +‏ تدعا En outre‏ .2 5 
ke 18,7%‏ 3 = )+ قد derbams (au ral de‏ 

! Le tee porte .وق كلاثة مكرك‎ La grammaire esigonit RSS 

Lite 13 


Re‏ فنا تان لاقع برج يؤر وجو 
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Le makkoük de l'Irâq équivaut à trois Fayladjah! 
(Elyà). 

Le ها زهو‎ contient vingt-quatre keyladjah (Kéb' el 
häwy, fol. 10 v° et suiv.), — Quatorze cent quarante 
bayladjah font un keurr* (Ibid, fol, 29 r°). 

Livre des Talismans. Un quart de kidja dans dix 
livres de miel (Ebn el Baytar, traduction du D” Le- 
clerc, À, p. 366). 

La kayladjah équivaut à cinq estér (El ‘Antary, 
Escurial 84 4 ). 

El Djawhary* dit dans son Tädj : «Le makkodk 
est une mesure de capacité (mekyäl}, qui équivaut à 
trois keyladjah; la kayladjah contient un mand et 
sept huitièmes de mand (Ebn el Djyäb, Escurial 
029 

7 hayladjah est (égale à) un ratl et demi de 
Baghdüd; ce qui est aussi le poids mesry, Suivant 
quelques-uns, le ratl de Baghdäd pèse cent trente 
derhams, soit un demi-mann | Menhddj ed-deukkän ). 


(un‏ كلت LE. Le copiste a écrit par erreur AS (trois) pour‏ كيك 
effet, beancoup d'auteurs nous disent que le makloëk‏ مع trs |; et,‏ 
est égal à trois hoylad}ah, où en d'autres termes que celte dernière‏ 
mesure est le tiers du makkoik.‏ 

١ La للم زأساجوط‎ d'Ehyà, pleine de vin, ressort à 800 derhams — 
1h. 472.8. 

* Voir sous keurr, Cette Laylad)al est de 642 + ou de 650 derhams 
— 3 L. 008,3=. 

5 Les 5 ل ع عقي‎ ratl de Haghdäd, Je soupconne une erreur de 


rapiate. 

* Le célèbre lexicologue El Djawhary, qui mourut à Naysäboûür 
en l'année 393 (1003 de J.-C.}, est lamteur du graod dictionnaire 
arabe connu sous le nom de Séha, 





de‏ وا but rs ju 0h int ot‏ ا 
tièmes de mand: (Qémoës, sous Makkoük).‏ 
La kayladjah — qu'on appelle aussi kaylagah et‏ . 
une mesure de capacité —‏ حت kaylakah® — est‏ 
pl. kayéledjah et kayäled} ( Tädj él'aroûs).‏ ب connue,‏ 

Le makhkouk est (égal à) un sd et demi, soit trois 
kayladjah ) Tädj el ‘aroûs). 

Le makkoik est égal à trois kayladjah; la kayladjah 
pèse six cents derhams 3 [Magriry, Traité dés poids et 
mesures, .م‎ 34, note marginale du ms. de Leyde; 
S. de Sacy, traduction, p. 50, note}. 
| MLe الماع‎ quivaut à un sd et demi, ce qui fait 

cinq® kæyladjah (Magrizy, Traité des poids et mesures, 
P- اال‎ note marginale du ms. عل‎ Leyde; 8. de Sacy, 
traduction, p. 51, note). 

À la hkayladjahk syrienne + la capacité de chaque 
kayladjah est d'un huitième d'ardeb, à la mesure de 
Mesr. (Nowayry, ms. 473, p. .رمق‎ — De Gocje, 
Glossaire, p. 346). 

La hkayladjah est [égale à] un demi-ratl. — La 
kayladjah est égale à un rat et demi. — La 
djah pèse six cents derhams ) Wadÿmodah ار‎ hésäb). 

La koyladjah est (égale à) un ratl et derni {Feuillet 
de garde du ms. 1014 du suppl. ar. de la Biblioth. 
nationale |. 








١١ > 462 + derhams = 1 k. 89,725. 
: كيلقة .كيلكة‎ et قيلقة‎ (Djawilili, ىم‎ Khafädji, tr), De 6. 
. 3 Soit و‎ 653, 8%. — Mafétih el ‘olodm, fol 6 r°: chaque mak- 











koûk égale 3 kayladjah et la bayladjak pèse 600 derhams, (De 4 


Goeje, Glossaire, p. 346). 
Ce nombre est évidemment une erreur de copiste. 
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Comp. avec Kaylah.. 


Lamoüradiqr.‏ ' لمودديق 
Lomoüradiqy. Elle (équivaut à) neuf onces? (Ex‏ 
Zahräwy).‏ 


Lauh.‏ لوج 

Fâs (Fex). Les habitants appellent lauh leur mody : 
il y entre cent vingt de leurs meudd. Ce mendd con- 
tient en céréales quatre-vingts onces. Tous les co- 
mestibles ) (ماكولات‎ , huile, miel, lait et raisins secs, 
se vendent chez eux à l'once* (El Bakry, texte 
arabe, p. 117). 

Le meadd, appelé louk, que l'on emploie dans la 
ville de Fäs pour peser le froment, comprend deux 
cents ,ف مععورن‎ Cette dernière mesure est celle qui est 
en usage pour la vente de tous les objets nécessaires 
à la vie, tels que l'huile, le miel, le lait ct le raism 
sec (Quatremère, ms. ar. n° 580, Notices et extraits 
des manuscrits, ءا‎ XIE, p. 577). 


١ Manuscrit de la Hodhñenne, الموريق‎ 

* نو‎ onces (din Roûm) représentent ها‎ éotylé d'huile. 
4 D'après El Djaborty, le rat de Fes. pèse هنع‎ ilerhams 
(=4oû gr. 468); l'once de ce rail pésera par conséquent 13 + der 
hams (— A1 gr. 197 1}. D'ob, pour le لهم‎ , 1,060 + derhams 
= 34. 295,786 à, et, pour ما‎ mody où lauh, 136.000 dérhams 
= 395 À. 194.4. 

‘ مود‎ onces de 13 + derh. — 3,666 + derh, = 8 k. 199,466 +. 
__ On voit combien différent les deus teutes dont ont fait msage 
dé Slane'et Quetremère. Je donne la preférence a premier comme 
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NUMISMATIQUE ET MÉTROLOGIE MUSULMANES, 
مادميون‎ Mädumioän ٠٠ 


[Le médamioin contient soïtante-doure ratls 
d'huile*], quatre-vingts ratls de vin et cent huit ratls 
de miel (Es-Sâher, dans le Canon d'Avicenne). 

Le mädamiofn équivaut à soixante-douze ralls?; 
c'est 1 son poids en huile. Son poids en vin est de 
quatre-vingts ratls. Plein de miel, il pèse cent huit 
rails (EF ‘Antary, Escurial 844). 


Météritès « Métrétès ».‏ ماطريطس 


Matreta est mensura liquidorum (Saint Isidore de 

Metreten sextariorum +2. Cotylarum 96. - Mé- 
tretes vero apnd Syros habet sextarios 6 (lire Go); 
alias 90; apud Italos vero 120 (Appendice aux 
OEuvres de Galien, Ex libris Cleop., De ponderibus 
ct mensuris, LV, p. 270). 

Dioscorides, v, 49. Dans un métrète ماطريطس‎ de 
moût, ce qui est la valeur de soixante-douxe setiers, 
le setier قسط‎ étant une mesure de vin de ln conte- 
nance de vingt onces* (Ebn el Baytar, traduction 
du EF Leclerc, À, p. 104). 


1 C'est l'amphore , désignée aussi Sous le nom d'amphora stalicur, 
Comp. sous Djarrah. 

3: Je place entre crochets La traduction des mots omis dans le 
tarte سن انيل‎ 

+ Le copiste a Écrit par érreur « quatre-ringt-douze rails 

١ Qu ف‎ ainsi, pour l'haile, كذ‎ k, 883,126; pour le vin, 
.لذ ذه‎ 424.64; et, pour le miel, 34 k. 323,204. 

٠ L'once du Rodm étant égale à 26 gr. 484, l'on # pour tes 
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ماوش‎ Müoüch. 
Mäoûch. 11 renferme vingt qest! (Ez-ahräwy). 
علد‎ Medjla (Moudjallad?). 


Le medjlad contientsix eents ratls* (Ebn el A räby, 
cité par le Tädj el‘aroûs sous Beuhär). 


Mahäl,‏ عبجال 


Mesure pour les liquides mentionnée par Eliyà, 
sans indication de contenance. Voir cahier de fé- 
voier-mars-avri, p. 241, nole 1. 


HS Mehkyarah. 
Nom de l'obloïüdjah au x sièele de l'hégire. Voir 


ce moi. 


Du temps d'Omar, le makhtodm était la même 
chose que le sd (Abou Yousef, Traité de l'impét). 

Le makhtoñm hadjdjédjy, suivant Yahya ebn 
Adam, était un عزون‎ en usage du temps d'Omar 
(Balädory, .م‎ 269). Voir sous Qaÿiz. 

Le makhtoñm d'El Ahwâz est (égal à) deux sd, 
ce qui fait trois kaff (El Moqgaddasy, .م‎ 417}. Voir 
sous Ka. 
مد‎ onces ou le امعو‎ 559 gr. 68; et pour les دج‎ qert ou ها‎ mêtrète 
38 مط‎ 136,96. Les Go seataires apud Syros donnersent 321 k. Jos. 

1 ود‎ get de 529 gr. 68 donnent, pour cette mesure pleine de 
vin, 10 k. 594,6. 

5 140 % 600 د‎ 78,000 derhams = 341 k, ooûf.À. 





Le 2 est (égal à) un makkotk et une kay- 
ladjah* (Kétäb el häwy, 59 v°)}. 
(L'usage de) ces makhtodm fut introduit عل‎ la 
Perse dans l“Iräq par Adeud ed-daulah®, que Dieu 
lui fasse miséricorde?! et il reste dans les transac- 
tions de la population quelques vestiges de ce genre 
(d'opérations) (Kétdb el hâwy, 1!" 4o r°),. 


Meudd.‏ مث 


Le Prophète a béni le sË et le meidd de Médine 
(El Bokhäry, éd. Krehl, If, p. 25). 

Les mesures (pour les grains) de l'Aqoûr (El 
Mausel, Nasibin, ete.) sont : le meudd, le makkoûük, 
le qafiz et la kärah. Le meudd est le tiers (ms. نا‎ : 8 
quart) du makhkoëk, lequel est égal à quinze ratis* 
(EI Moqaddasy, éd. de Goeje, .م‎ 145 |. 

Le qafiz et le meudd عل‎ Maräghah sont (égaux à) 
dix “قمعم‎ (EI Mogaddasy, .م‎ 381). 

Voir sous Rob (Ez-Zahrawy|. 


١ Soit 1 + makhoëk = 1,600 derhams. Comp. avec be qafis d'Ar. 


علب Le sultan Bouweyhide ‘Adeud ed-daulah, fils de Reukn‏ ؟ 
Fhrès et l'iräq à partie de l'année 338 (o4g de‏ عل daulab , régna sur‏ 
JG}: sur le Kermbn, EkAhwäz et Baghdhd, dépuis 3673 devint‏ 
dernibre année, el mourut en ds (96 de‏ عالق el omaerd en‏ عاض 
).3 

١ Co souhait semblerait indiquer que l'auteur du Kétdb 4 héwy 
vivait encore peu de temps aprés ها‎ mort d'Adeul eddtaulah. د‎ 


١ بع :== 83 عامط شد‎ 489,735; 2e mi 487 — 


.506,2775 .م ١‏ 
بممغط صل موق 3 = 10 أذ 200 10e 3,371: 4 derhamsi‏ 5ش 53د ١‏ 
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Tähart. Le mendd avec lequel les habitants me- 
surent (les grains) équivaut à cinq qafiz et demi dé 
Cordoue {El Bakry, édition de Slane, p.69; Quatre- 
mère, ms. ar, n° 580, Notices et extraits des manu: 
sers, XI, p. 525). 

Malilah. Les habitants appellent leur mesure 
(kayl) meudd; il équivaut à vingt-cinq meadd, au 
meudd du Prophète (El Bakry, .م‎ 89; Quatremire, 
ibid., p. 543). 

Asilah. Leur mesure (hkayl) se nomme meudd; 
celui-ci est égal à vingt meudd, au meudd du Pro- 
phète, comme la fanèque فنيقة‎ de Cordoue! (EI 
Bakry, p. 113-115). 

Fâs {Fez). Le meudd contient en céréales (ta ‘äm 
quatre-vingts onces (El Bakry, p. 117). 

Sedjelmäsah. Leur blé est mince et très léger*, Le 
meudd du Prophète contient soixante-quinze mille 
grains (El Bakry, p. 151; Quatremère, ms, ar. n° 58a, 
Notices et extraits des manuscrits, XI, p. 606}. 


١ Voir caler de يمر رهاس عتمم‎ 4do, notes 2 et 3. 

* Sény, مقنثا‎ achunoiss, Le Ghimods né délinit pas cette expression. 
mentionne seulement ها‎ Chine sous le mom de Sin, et une ville 

située au-dessous de Wäset de Phrig, appelée ,عمق‎ de donne au 

mot Nine la signilication de atrès légers (comme la porcelaine de 
Chine},  s'employat origmarrement, en «fet, pour désigaer un 
vase de porcelaine de ce pays, et je suppose que l'auteur compare à 
sa légèreté celle du blé عل‎ Sediclmäsah, En admettant que le der: 
ham posit ++ de ces grains, on aurait pour les 75.000 برد‎ 
rond} 1,041 2 derhams, Ce nombre ne diffère presque pas du sd 
du Prophète, de 1,040 derhams, Le meadd de Sedjelmäsah aurait 
donc été égal سد‎ sd du Prophète. Voir plus loin Elu el Djyäb, qui 
parle aussi du meudd de l'Andulos, ésral "لبد هنة‎ du Prophète, 





ROLOGIE MUSULMANES, 17 

Je trouvai à l'hôtel de la hesbak à Mesr, à l'époque 
où je fus nommé mohlaseb, une mesure {hayl) en 
cuivre, creusé, d'un seul morceau. Tout autour était 
cette inscription en deux lignes : Au nom de Dieu 
clément, miséricordieux ! Cette (mesure) a été faite da 
temps d'El Malek el Aziz , que Dieu éternise son règne! 
pour ! Le fagih, l'imäm, عا‎ dévot, Ghéhäb ed-din, investi 
de la hesbah des musulmans, que Dieu eralle ses juge: 
ments! Ce meudd a été étalonné sur le ذه‎ du Prophète 
et vérifié sur l'original exact et authentique au moyen 
de l'eau pure : son poids en eau a corresponda à trois 
cent trente-sept derhams®. Cela, à la date du 18 de 
rabé “ل‎ de l'année 571%. Ebn er-Refah, Kétdb el ifsdh 
wact-tebydn fi marafatel mekyälwa’l mizdn (Mahmoüd 
Bey, L ,نه‎ p. 12-13). 

Le meudd est (égal à} un ratl et un tiers; ce qui 
fuit cent soixante-treise derhams [et un tiers*] (El 
‘Antary, Escurial 844). 

Le meudd, dont quatre composent le sd, équivaut 
à un ratl et un tiers de Baghdäd (Két@b alef رشا‎ 
p-rha). 

! Le texte porte pari qui sigoilie «pour » et non «par ordre den, 
comme où le traduit généralement ; 11 sigmile encore moins sa بسي‎ 
22 ذا‎ sans doute une faute d'impression. 


= 14 00 :66.— La pesanteur spécifique du blé est نس‎ 


moyenne de 77 + kilogrammes l'hectolitre. La proportion mr (ou 
le meudd plein d'u: 260 {on علا‎ mul plein de blé) :: 100 اع‎ 
nons donne pour le poids du blé +3,15... 

# Au lieu de 573,4 faut évidemment lire 5gs, puisque El Malek 
دمل" اك‎ ‘Oimän, قلط‎ de Saladin, régna en Égypte de 369 à 595. 

4 Le copiste à omis la fraction que j'ai placée entré crochéts. 
jo ع 2+ نيز‎ 534 
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L'auteur s'exprime encore ainsi dans son Kétéb el 
djawdher précité : IL, c'est-à-dire ‘Abd El Haqq, a dit : 
« Nous n'avons pas trouvé deux habitants de Médine 
dhfférant entre eux d'opinion sur ce point, à savoir 
que le meudd du Prophète, que Dieu le bénisse et le 
salue! avec lequel s'acquittent les aumônes (sadagät) 
ne contient pas plus d'un ratl et demi!, ni moins 
d'un ratletun quart. Ge n'est point lune divergence 
d'opinion, mais cela est basé sur la différence de 
pesanteur de la chose mesurée : dattes sèches, fro- 
ment ou orge.» Fin des paroles d'Abd El Hagq. ب‎ 
D'après cela, le meudd du Prophète, que Dieu le 
bénisse et le salue! pèsera, suivant le poids moyen, 
sur le pied d'un ratl et un tiers de ratl, quatre onces 
légales [un cinquième] et un tiers de cinquième 
d'une once*; suivant le poids moindre, sur le pied 
d'un ratl et un quart de ratl, quatre onces légalesi 
et, suivant le poids le plus fort, sur le pied d'un 
ratl et demi, quatre onces et quatre cinquièmes 
d'once légales... , .. 

Revenons au rapport du ratl, afin d'en arriver à 
notre but, qui est la connaissance du rapport de la 
mesure {hayl}, S'il plait à Dieu, qu'il soit exalté! Je 
dis donc : le texte du Kétdb el djawdher implique 


١ علا‎ rail de L'auteur on des Malékites est de 128 derhams: 
205,40944 x 2e 599 gr. 2416, 

1 Jos4o44 % à ع ذ‎ Aoû gr. 368. 

* Le copiste à omis la fraction que j'ai placée entre crochets. 
123,592 x À + = 557 gr. قؤدة‎ À, 

* 5 دو5ة‎ x = gd gr. 368. 

* 153,503 pt 4 ذ‎ = God gr. 2416. 





Dans dote. 2 A 
soixante-quatorze grains (habbah) et huit dixièmes 
de dixième de grain. Faisons par précaution عا‎ 
meudd du Prophète, suivant ce qu'impliquent les 
relations, d'un ratl et demi, avec les grains les plus 
pesants, moyen d'affranchir davantage la conscience 
dans les aumônes expiatoires et dans les obligations 
qui lui sont imposées, son poids, en grains (habbah), 
sera done de onze mille soixante et on grains, un 
dixième de grain et deux dixièmes de dixième de 
grain !. (Voir sous Sd ). 

' De même, nous avions fait le meudd du Prophète, 
dans l'évaluation que nous lui avons donnée précé- 
demment en grains, plus fort que ne l'impliquaient 
nécessairement les relations, en lui donnant un ratl 
et demi avec les grains les plus pesants. Il résulte de 
cette évaluation que notre meudd actuellement en 
usage est égal au sd du Prophète, lequel se compose 
de quatre de ses meudd, que sur lui soient les prières 
et le salut de Dieu! C'est شآ‎ ce que nous voulions 
examiner. . . . . Le moyen de vérifier les meudd 
celui-ci : on essaie avec (wne quantité d'eau dont 
le poids soit égal à ce que nous avons mentionné; 
puis on la remplace dans les mesures (mekyaldt) par 
des substances alimentaires tant légères que lourdes, 





gr. 053633 2 = 593 gr. 1416.‏ مه ع نرقم ' 
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par des dattes et des raisins secs, et l'on ne fait au- 
cüne attention après cela au nombre de roë° du رمسو‎ 
ni à la coutume de la localité. عت‎ Le mendd est le 
sixième du gadah (Ebn el Djyäb, Escurial 929). 

Le meudd équivaut à cent soixante-treize derhams 
etun tiers. Remarque (d'En-Nawawy) : il équivaut à 
cent soixante et onze derhams et trois septièmes 
(Menhädj et-tâlébin, rite châféite, édit, Van den 
Berg, ,للا‎ p. 58). | 

Les mendd sont au nombre de trois : le mexdd du 
Prophète, que Dieu le bénisse et le salue; le meudd 
de Marwän ebn el Hakm (s)!; et le meudd d'Hé- 
châr ebn Ismäil el Makhzoûemy _؟‎ Gelui du Prophète 
(est employé) pour les dimes aumônitres et les an- 
mônes expiatoires; celui de Marwûn, pour les pen- 
sions alimentaires, en particulier; il contient un meudd 
et un tiers, au meudd do Prophète et, suivant 
quelques-uns , un سناع يمل‎ quart ;et celui d'Héchäm 
(sert) spécialement pour l'expiation de la répudiation 
solennelle?: il renferme un mendd et deux tiers. Il a 


: Le quatrième khalife omayyade régna de l'année 64 à 65 (683. 
685 de J.-C). Antérieurement à son khalifat il diait gouverneur de 
Médine. 

el Moghi-‏ مك el Walid‏ مطاء Héchäm‏ مطع لخدا دحك Héchôäm‏ ؟ 
ah cl Makhsoümy était Le père d'Aichah, mère d'Héchim eba‏ 
‘Abd el Malek, dise khalife omayyade, qui régua de 105 à 5‏ 
(Ebu EI Atir, V, p. 03). — Nommé gouverneur de Médine par‏ 
‘Abd el Malek en l'an 833; destitué par El Walid én 87 (Ebu él‏ 
قد بجؤة ,382 Ar, IV,‏ 

" الظهاء‎ FES, Dans cette espèce de divorce, le mari emploie 
la formule PRES en s'adressant à sa femme : «Tu cs désormais 
pour mu comme lo dos de ma mères. 





NUMISMATIQUE ET MÉTROLOGIE MUSULMANES. لغ‎ 
été relaté d'après Ebn. Habib!, quil était constant 
pour lui que le meudd du Prophète équivaut à dix- 
huit onces; d'autres ont dit dix-sept onces : il est 
égal à une jointée (hafnah) formée, avec les. deux 
mains réunies d'un homme de moyenne taille... 
D'après l'opinion {madhab) d'En-Nakha'y* et des ha- 
bitants de l'Eràq, le meudd du Prophète est de deux 
ratls et le sd°, de huit ratls. Au dire des habitants des 
deux haram, la Mekke et Médine, de Mälek et مداع كلل‎ 
Chafé y. le meudd est [égal à) un ratl et un tiers et le 
sé, à cinq ratls et un tiers. Abou Mohammad ebn 
Abi Zayd° a dit : ce ratl qui vient d'être mentionné 
est le ratl de Baghdäd, dont le poids est de cent 
vingt-huit derhams, de ces derhams connus. Les 
(docteurs) de Baghdäd ont relaté que le meudd d'Hé- 


Abou Marwën ‘Abd el Malek ebo Habib, natif de Cordoue et 
l'un des docteurs espagnols qui vovagerent en Orient dans le but 
d'étudier sous Mülek, لا‎ contribos à l'introduction de ln doctrine de 
cet imäm ca Espagne. Ed-Dabby place sa mort en 236 (édition 
Codera, p. 365). 

٠ Abou ‘Omar Hafs ebn Ghyût, de ها‎ éribo de Nakba, tquit h 
Elkoüfah d'ou vu, y exerça les fonctions de qüiy, et mourut 
on 196. Il est connu comme traditonnisié | Voir Tabagät el mouhead- 
نفل‎ |. Il est fait mention de ce docteur dans Die Classer der Hane- 
fitschen_Hechuwelehrten de Flagel, مم‎ 286 et نزاشل؟ .روه‎ Kbalifah 
(Ve 319) parait mentionner un de ses ouvrages, — 8. dé Sacy, 
dans son Traité der pouls et mesures traduit de Magray, cite deux 
autres Nakhoy : Abou Emräu Tbrübio eba Yasid, l'un des tbe dé 
Kotfak, mort en 95 où ,ناو‎ à l'âge. de quarante-sis ans, ét Abou 
,حول"‎ contemporain de Sofyän el-taury. 

١ Abou Mohammal cbn Abl Zayd, d'El Qayrawän, auteur de ها‎ 
célèbre Hésdlih connue sons son nom et qui eut un si graml 
monbre de commentateurs. mourut, d'après Hüdh Khalifah , نت‎ 
l'année 389 de l'hégire. 


| 
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chäm se compose de deux meudd, au meudd du Pro- 
phète, 1 - que d'un meudd et demi , suivant Ebn 
Wahb'. La première opimon est celle d'Ebn el 
Qäsem (Ms. arabe de la Bibliothèque de l'université 
de Give, F. 1.8} 

“Abd el Wabhhäb et d'autres ont dit : Le meudd du 
Prophèje est d'un ratlet un tiers, au (ratl) de Bagh- 
däd. C'est 14 l'opinion de tous nos docteurs et 
celle à laquelle revint Abou Yousef, quand Mälek 
engagea avec lui une controverse en présence? d'Er- 
Rachid. . . : : Abou Mohammad Säleh a dit : 19 
a divergence d'opinion sur le لمعم‎ du Prophète, 
(sur qui soit le salut!) Il a été dit qu'il était de seize 
onces. Gette opinion s'appuie sur l'argument que Île 
Prophète faisait ses ablutions avec un meudd pesant 
un ratl et un tiers, lequel ratl était de douze onces. 
Le tiers du ratl élant égal à quatre onces, ajoute-les 
aux douze onces, tu auras seize onces. 115 été dit 
aussi que son meudd équivalait à dix-sept onces, et il 
a été dit encore qu'il était égal à dix-huit onces, La 
divergence d'opinions qui existe sur ce point ne con- 





١ Abou Mobamead ‘Abd Allah مطع‎ Wabb مطغ‎ Moslem, docteur 
de a secte de Mälek dont fl fat un des disciples. naquit au Vieux 
Caire en l'an 155 ou 134 et y mourat en lan 107 (Ebn Khalli- 
وام‎ Biographieal dietionary, LE, p. 15), 

el CMisem ebn Khüled‏ مك Abou ‘Abd Allah "Abd Erabman‏ ؟ 
cbn Djanäde, doctéur mélékite ot disciple de Mälek. 11 donna des‏ 
lecons de jurisprudence à Seuhnoûn. Né en 133, 3 où 138, 11‏ 


. mourut ننه‎ Vieux Caire en lan ملكا )! دوه‎ Khaïkikän's 


IL, p. 86). 
" يدن‎ pyeti Var. Bas. 
6 Un des commentateurs de la Rérélah d'Ebn Ab نكا‎ 





“par la pesanteur ‘et la légèreté du. blé : le lourd 


donne dix-huit onees; le moyen, dix-sept oncés 
et le léger, seize onces. Notre meudd à nous, dans la 
ville de Fez,se compose de vingt onces;il n'y a pas 
de désaccord à ce sujet. Si donc nous disons que 
son meudd, (que sur lui soit le salut!} est égal à dix- 
huit. onces, le nôtre lui sera supérieur d'un 
dixième. . . Si nous disons qu'il est égal à pe 
onces, notre meudd lui sera supérieur d'un dixième 
et demi... Admettons-nous qu'il équivaut à seize 
onces, notre meuwdd lui sera supérieur d'un cin- 
quième., Il en sera de même de notre sd par rapport 
au sd du Prophète (Commentaire £l Menhädj de la 
Résälah d'Abou Mohammad ebn Abi Zayd|. 
kerminan (capitale Koutaieh). La mesure (kayl) 
appelée meudd répond environ à un ardeb et quart, 
mesure d' Égypte. — Le meudd de la principauté de 
Tinghizlou vaut les trois quarts d'un ardeb.— Prin- 
cipauté de Tawäza. Le meudd est absolument iden- 
tique à celui du pays de Karminan. — Principauté 
de Kastamoniah. Le meudd équivaut environ à un 
_ ardéb, — Principauté de Quwià. Le meudd est abso- 
lument le même que dans le pays de Kastamonia. 
— Principauté de Brousse. Le لسعم‎ est le même que 
dans le pays de Karminan, — Principauté d'Akbara 
{probablement Agsérai). Le meudd contient environ 
un ardeb et demi. — Principauté de Marmara. Le 
meudd contient un ardeb. — Principauté de Nicée. 
Le meudd est le même que dans la province de Ma- 
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gnisia. — Principauté de Magnisia, Le meudd est 
absolument le mème que dans la principauté de 
Nicée ou, au moins, en approche beaucoup. — 
Principauté de Berki. Le meudd est pareil à celui 
des États de Sarou Khan. — Principauté de Foû- 
keh. Mème meudd que celui de Kermian. — Prin- 
cipauté d'Antalia, Le meudd équivaut à un ardeb, — 
Principauté de Karasar (ou Kara Hisar), Le meudd 
est le même تسن‎ Antalia (Quatremère, ms, ar, 
"م‎ 583, Notices et extraits des manuscrits, XII, 
P. 356-372). 

Sur les poids usités en médécine. Bien qu'un 
grand nombre de ces poids soient l'objet de désac- 
cord, nous mentionnerons néanmoirs ceux d'entre 
eux qui ont été unanimement admis par des per- 
sonnes au dire desquelles on peut ajouter foi, de 
même quon peut se reposer sur ce qu'elles prati- 
quaient. Actuellement, au poids de Baghdäd et, à 
noire époque, le poids mesry s'en rapproche, le 
meudd du Prophète, que Dieu le bénisse et le salue! 
est pour les médecins de cent soixante et onze der- 
hams et trois septièmes de derham!.— Le mondd 
d'Antioche et le (mendd) rodmy pèsent chacun vingt 
oncés (Mohammad chn Jsmäil, Commentaire de 
l'Ardjodzah d'Avicenne). 

Le meudd est une mesure de capacité [mekyäl}) — 
de la contenance — de deux ratls — suivant les 
habitants de وثم]"!‎ et Abou Hanifah, — où d'un 


١ Pour l'auteur, le rail de Gogh قوز ع‎ 4. Les رحد‎ + repré- 
sentent done ١ 2 rail. 
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ratl et un tiers, — pour pis habitants du Hedjäz et 
Ech-Chäféy. Suivant quelques-uns, c'est le quart 
d'un sd', ce qui représente la contenance (qadr) du 
meudd du Prophète. Lé sd équivaut en effet à cinq 
ratls et à quatre meudd; où plein les deux mains d'un 
homme de moyenne taille, lorsqu'il les emplit en les 
étendant, d'où est venu à cette mesure Le nom de meudd. 
J'en ai fait l'expérience et ai trouvé la chose exacte. Le 
pluriel est amdäd, médadah et médad (Qémoûs: Tädÿ 
كلام" آم‎ |. 

J'ai conservé à la Syrie son mendd et son عتمتل‎ « 
(Tradition de Mahomet apud Magrizy, Description 
de CÉgypte.t 4, p. 76). 

Quant au meudd, Ebn Qotaybah! a dit : «En ce 
qui concerne les habitants de Hedjäx, il ny a pas, 
que je sache, de divergence entre eux sur ce que le 
meudd est d'un ratl et un tiers. Abou Dja'for 
Ahmad ebn Nasr ed-Dioûdy a dit : à Les habitants 
des deux haram (la Mekke et Médine) ont reconnu 
unanimement que le meadd est d'un ratlet un tiers. » 
El'Azfy s'est exprimé en ces termes : « Nous avons 
vérifié ce meudd, qui fait foi, à l'aide de jointées 


Abou Mohammad ‘Abd Allah ebn Moslem ebn Qotaybab ed- 
Dinawary, auteur du Kétéb el mao'dref et de l'Adab el kate, était 
un grammmirien ét un phiologne d'un talent éminent. Il résidait à 
Bagbdfd où il enseignait les traditions; 11 fut pendant quelque 
temps qédy à Dinawar. Né en 213 (828-8209 de 1.-C.), 11 mourut 
en l'année 330 [c'est la date adoptée par Hidÿji Khalifah}; quelques- 
nos disent qu'il mourut en 371 et d'autres en 296 |Ebn Khalh- 
مقا‎ Biogr. diet., آآ‎ , p.22}. 5. de Sacy n imprimé par erreur qu'il 
mourut en À76. 

VUL. 10 
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(hafanät) formées de mains de diverses grandeurs. 
Or, nous avons trouvé que la jointée formée de deux 
larges mains lui est supérieure; avec deux mains 
étroites, elle s'est trouvée inférieure: mais nous avons 
reconnu qu'avec deux mains moyennes, la jointée et 
le meudd étaient absolument égaux. » Abou Hanîfah 
et En-Nakha y ont dit : « Le meudd est de deux ratls 
(Maqrixy, Traité des poids et mesures, traduction de 
5. de Sacy, p. 46-48). 

Année 557 (1164 J.-C.). Les grains, à la Mekke, 
atteignirent le prix d'un dinär les cinq meudd. 
J'ignore de quel meudd a voulu parler Djamäl ed- 
din ebn el Borhän et-Tabary .ل‎ Est-ce de celui d'Et- 
Täif ou de celui des habitants de Badjilah? et de ses 
environs, qu'on appelle ez-zobayry 37 C'est le plus 
probable, car il est en usage parmi les pourvoyeurs 
de a Mekke. La contenance de ce meudd est d'une 
rob'tyeh, soit le quart du rob de la Mekke avec lequel 
on mesure actuellement * dans cette ville, et il est 
de toute improbabilité qu'il s'agisse, dans cette cir- 
constance et dans les autres dont l'auteur fait men- 
tion, du meudd de la Mekke, à cause de la grande 
capacité de cette mesure et de la modicité relative 


Allah et-Taborv el Makky, Chféite, mort en l'année 694 (comm, 
زد‎ novembre 1294) composa entre autres un ouvrage intitulé En 
sawig cle el bayt el .وليه"‎ Voir Hädji Khalifab , II, p. 631. 

5 Localité d'Arabie mentionnée par El Moqaddasy, p. 104. 

4 Le manuscrit arabe n° 1 la Bibiothèque nationale porte 


, الام هق يع 
Vers 850 de l'hégire.‏ * 


nd 
LP 
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du prix, à moins que le dinâr dont il est question 
ici ne أزمذ‎ en or, ce qui est peu admissible (El 
Fäsy, Wüstenfeld, Ghron. de la Mekke, IE, p. 311). 

Année 766 (1364-1365). Le meudd de grains à 
Djeddah égale deux mendd de la Mekke (El Fäsy, 
p. 265). 

Sache ensuite que le meudd eonnu est (au ratl de 
130 derhams) égal à deux cent quatre-vingt-douze 
derhams et demi (soit deux ratls et quart) et (au 
ratl de 128 À derhams) égal à deux cent quatre- 
vingt-neuf dérhams et demi. L'opinion adoptée par 
Ebn Abi Nasr à l'égard du meudd était basée sur le 
ratl de l'Irâq, comme cela est évident : pour le pre- 
mier cas (ratl de 130}, عا‎ meudd est égal à cent 
soixante-deux derhams et demi (— 1 + ratl) et pour 
le second [ratl de 128 2), à cent soixante der- 
bams et cinq septièmes de derham (Mohammad 
Bâqer). 

Le mendd équivalait alors (c'est-à-dire du temps 
des quatre premiers khalifes) à un ratl et un tiers, 
et le ratl à cent trente derhams, où, suivant quelques- 
uns, à cent vingt-huit derhams et quatre سه‎ : 
(Reudd el mohtar À, .م‎ 105). 

Le meudd équivaut à deux ratls! et le ratl, à un 
demi-mann. Le mann est égal à deux cent soixante 
derhams [Commentaire du Dorar el béhär, dans le 
Reudd el mohtär, .مآ‎ p. 56). 

Un alwud del alnabi.…. . .ا‎ . que son tres 2885 de 


à C'est ذا‎ Le اس‎ banale de 260 derhums. 
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Tünex de semillas ordinarias (Bibliothèque nationale 
de Madrid, ms. Gc, 154, © 51 r°, «capitulo del 
ayuno del santo mes de rromadan). 

Un mud el nabi que son tres çahas de sermillas 
ordinarias. ملآ ب‎ mud el navi que sson trez zahas 
de semillas ordinarias (Bibliothèque nationale de 
Madrid, ms, Gc, 170, in jine'}. 

Sur les mesures et les poids légaux des Arabes. . 

Le meudd est (égal à) un ratl et un tiers. — Les Ha- 
nafites disent : Le meudd est le quart du sf et le sd, 
huit ratls de Baghdäd (Madÿmod ah FE T hésäb), 

Le لسعم‎ est (égal à) cinq cent vingt derhams? 
(Feuillet de garde du ms. 1014 du suppl. ar). 

Le mendd est le quart du sd ; ce qui fait deux 
ratis, au dire d'Abou Hanifah, et un ratl et un tiers, 
suivant les trois [autres docteurs] (EI Diabarty}. 

Le meudd, pour Ech-Chäféy et Mâlek, est {égal à) 
un ratl et un tiers, au dit ratl de Baghdäd, et, en 
ratl mesry, à un ratl, un sixième et un septième de 
sixième (Ed-Dahaby}. Voir sous Sé. 

La capacité ou le volume du modii, qui est le 
du sd, est de 1 litre oh279. Le poids d'eau 
L. ce volume est de 104a gr. 59; en le divisant 
par 3 gr. 0898 qui est le poids du derham, l'on 
trouvera 337,4 derham, et c'est à quatre dixièmes 


١ Ces trois extraits mont ro ET TETE 
de savant scadémicien de Madrid Don Eduardo Sanvedra. 

5 C'est le double du meudd hanafite, 

3 De 138 2 derhoms. H pèse donc 171 2 derhams. 

Vañi x a == 17 + derhams, 


١ Li op de ira ا‎ [ss - 
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près le-poids du modi cité par Ebn er-Réf'ah !; le 
cune altération, au moins depuis le v' siècle de l'hé- 
gire jusqu'à présent (Mahmoud Bey, L €., p.15). 


Mody « modius, muid s,‏ مدي 


Italicus habet chœnicas 8° (Appendice aux OËuvres 
de Galien, De mens arid., IV, p. 275). 

Ita modius mensura nobis est sextariorum duo- 
rum et viginti. Quem Hebræi mode vocant. Græci 
expeditioris pronuntiationis gratia, modia. Îtem et 
apud Ægyptios nomen est; sed et Syri et Arabes 
modia vocant... (Saint Epiphane, De mensuris et 

0 . ؛‎ Est autem mensura librarum xuiv, 
id est, sextariorum xxn°.. . 


١ Nodjm ed-din Ahmad مبك‎ Mohammad ebn ‘Aly el Murtafé el 
mesry مولهم‎ Ebn er-Réfah mourut en l'année 710 de l'hégire. 

* Dans l'Appendice aux Œuvres de Galien on trouve sur la ché- 
mens, arid.}. — Chœnix habet cotylas 8, sextarios à (De perl. et 
mens}, ب‎ Chœnix item ltalis babet sestarios 3, eutylas 8. Et hoc 
libris Cleop., De pond, )م‎ mens. |. — Chœnix habet cotylas aticas à. 
a vestes de vin de 5ag gr. 68 دك‎ k. 059,36. — La eotyle d'huile 
ودح‎ darakhmy = 236 gr. 356; les 3 cotyles d'huile ou la chémice 
égaleront 715 gr. 068. — On aura pour ls modius égyplien et 
italique, plein de vin, 16 xestes — 8 k. 476,88. M. Vasquez Queiïpo ب‎ 
(UE, p. 464) donne an modins de grains 8 k. 666,66. 

à On trouve ici le sextaire égal à + livres comme dans És-Zahräwy 
et d'autres auteurs arabes. 
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. His igitur exemplis modius xxn sextariorum 
. a Moyse secundum sacræ legis mensuram effectus 
est. Et quamrvis diversæ gentés huic mensuræ pon- 
dus, vel adjiciant ignoranter, vel detrahant, apud 
Hebræos constitutione divina ratione servatur (Saint 
Isidore de Séville, caput xxvr, De mensuris ). 

Les habitants de Jérusalem sont seuls à avoir le 
mody, qui est les deux tiers du quiz. — Le mody 
d'Ammän équivaut à six kayladjah" (F1 Moqaddasy, 
éd. de Gocje, p. 181). 

Mody. 11 se compose de cent soixante-douze 
لمم‎ — (on lit dans) une copie cent quatre-vingt- 
douze meadd*?, — au meudd du Prophète, que Dieu 
le bénisse et le salue! (Ez-Zahräwy). 

Fâs (Fez). Les habitants appellent lauh لوح‎ leur 
modÿ : il y entre cent vingt de ces mendd (de 
مق‎ onces) (El Bakry, édition de Slane, .م‎ 117). Voir 
sous Lauh. 

Sedjelmäsah. Leur mody est (égal à) douze qan- 
gal: le qangal (à) huit zalläkah; et la zallägah, (a) huit 


١ M. غزعمق عل‎ , dans son Glosstire, ajoute + « En Égypte, suivant 
le Mesbdh, le mody wvait dix-neuf, Zsmakhchary, Féck,[, p, 476, 
dit : «Le mody est une mesuré qui prend un djarib de substances 
alimentaires; il est égal à quatre رمو‎ son plarrel ات‎ amditr. Mo- 
tarréey + «C'est uoe mesure en Syrie contenant dix makkoëk; le 
tiakkoûk est un sd et demi d'après El Khattäby ». 

* ووه‎ ést ها‎ bonne leçon (ee qu'EsZahrähy n'a pas su distin- 
guer!}, paisque nous avons vu sous keurr qué Jo moy font 
5,760 meudd où هذ‎ beurr, 5219 gr. 68 (ou le قفد‎ de 171 + der- 
bams) مط 101 = دور +ذ‎ 698.56, comme le djärib du Qimois. égal 
à 4 quiz de 8,558 4 derbams. 
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au meudd du Prophète! (EL Bakry, p. 191;‏ ,لقن 
Quatremère, ms. ar. n° 560, Notices et extraits des‏ 
p. 606).‏ ,كلل manusorits,‏ 

A Constantinople, la mesure (kayl) pour les sub- 
stances alimentaires s'appelle mody ae (sic); ce 
(mody) est égal à une charge de chameau, ce qui 
ait deux ardebs et demi d'Égypte. On vend à cette 
mesure beaucoup de céréales; une faible partie se 
vend au ratl (Masälek el absär d'Ebn Fadl Allah, 
ms. de Paris. a. f. arabe, n° 583, extrait communi- 
qué par M. Amari). 

Le mody est une mesure de capacité (propre) à la 
Syrie et à l'Égypte; c'est (un) autre (terme) que le 
.لسعم‎ Le pluriel est amdé ) قاف ة0)‎ |. 

Sur les mesures et les poids légaux des Arabes. 


[AI 





كا 


Le mody est une mesure qui prend un djarib? 


(Madjmod'ah انا‎ hésäb). 


Marzabah, ot Marsabdn ”.‏ مرزيم 
Mazrabdn.‏ مؤربان 


Dans le Diär Rabfah , le makkodk est égal à quatre 
marzabah® {Eliyä). 


١ D'où le mody de Sodjelmäsah == 768 mendd du Prophète. 
Bag gr. 68 عر‎ 768 = doû k. 9134 

1 D'après l'auteur, le djarib = À ardeb et l'ardeb, 34 nf ; عن‎ qui 
donns 13 sé ou 48 meudd pour son mody. C'est la moitié du mody 
de قن‎ et Le quart de تسلف‎ de 192 meudd. 

2 C'est le marzupan d'Ayäs, voir Pegolott, sous Chypre. 

- ميزدات‎ pt: Ce qui fait pour la marzsbah de vin 6ou derhams 
"1 k, 804,86. 


#1] 


2-9 ne. 


CR 2 | 
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Le ,انيما‎ egal à quatre mechgd'?, ce qui fait le 
le quart du marzabân, contient en proportion de ce 
que renferme le mechgd 2 (Eliyä). 

Le makkoük d'Al Maarra est le même (que celui 
d'Alep}, à savoir quatre mesruban, et chaque mesru- 
ban renferme quatre kil de la mesure de Haleb {En- 
Nabräwy, Behrnauer, Journal asiatique, octobre-no- 
vembre 1860), 


Voir Marzabah, 


Masataron.‏ مسطرن انثا فده دنهلل موسطرون 
,» تتساعتأةتتور « مزوح صلاخ en grec‏ , مسطرون , مضطون 


Nam magnum mystrum habet acetabulum 1, et 


tertiam ipsius partem (Appendice aux OEuvres de 


Galien, IV, .م‎ 279, De mensuris hamidorum). — 
Mystrum magnum habet (olei)uncias 3; (vini) uncias 
3, scrupulos 8; (mellis) uncias 4 et semis (1bid.), — 


و اربعة miles‏ | 

Le mechgd contient en vin 115 gr. 8655: le marcahän contient 
par conséquent en vin 1 L 853,88 comme nous venons de le vair, 

au lieu de or que porte le manu‏ , مؤبيان ML Berhnauer a lu‏ ؟ 
scrit de Gotha. Sous Avis, TPagolout s'exprime mins ; «Biodo si‏ 
ingrosso‏ غم vende all Ayasso in Erminia a moggio € a marsopunni,‏ 
gli X marsapanni fanno un‏ ع ë a moggio, a minute a marspanm;‏ 
des Groirades : Historions arméniens, Intro-‏ .مه moggion. Voir Fast,‏ 
duetion, p. cv. C£ aussi pu 2152, note 3, — En 1202, Pebla-‏ 
nus, seigneur de Batroun, maintint le droit d'un marzapancts par‏ 
bateau apportant dans ce port un chargement de blé pour l'y vendre.‏ 
Heyd, iradui pur‏ ب ألا Voir Histoire du commerce du Levant, par‏ 
Furey Baymaud, 1, p. 321, n.‏ 
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Mystrum parvum habet (olei) drachmas 6; (vini) 
drachrmas 6, scrupulos à; ([mellis) drachmas 9 
(Ibid.). — Mystrum magnum habet sextam deci- 
mar cotyles partem, quæ sunt drachmæ à cum 
dimidia et quarta. Mystrum minus habet cotyles vi- 
gesimam secundam partem, que sunt drachmæ د‎ 
et serupuli à et siliqua : ét undecima fere ipsius 
pars (Jbid., Ex libris Cleop., De pond et mens.}. — 
Mystrum facit unciæ dimidium. Mystrum habet co- 
chlearia 2 (Ibid., De mens. et pond, veler.). ب‎ Mys- 
trum facit cochlearia à ut cochlearium sit unciæ 
quarta pars (Ibid. ). — Mystrum magnum est cotyles 
decima octava pars : pendit drachmas 3 et scrupu- 
lum 1. Mystrum parvum est eotyles vigesima quarta 
pars : pendit drachrnas à et semis, Mystrum justis- 
simum habet scrupulos 8 (Jbid., De mensuris et pon- 
deribus, p. 277). 

Le grand masataroün مسطرون‎ est (égal à) trois 
onces. Le petit masataroün est (égal 3 six darakhmy{dt) 
(Yohanna ebn Séräfioûn, dans le Canon d'Avi- 
cenne). 

Grand masataroën : en huïle, trois onces; on vin, 
trois onces ét huit grammes (#l,s): en miel, quatre 
onces et demie, — Petit masataroën : en huile, six 
darakhmés; en vin, vingt grammes (4); en miel, 
sept (lisez neuf) عقو تسمل‎ (Es-Säher, La ns le Canon 
d'Avicenne ). 

Masataroën — on dit aussi masatodn'. — Le 





١ مسطينق‎ . 11 est à supposer que le copiste a écrit un و‎ au dieu 
d'un y On aurait; dans ce dernuer cas, masctaren. 
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grand contient trois onces! et le petit, six metqäls 
qui sont six darakhmy® (Ez-Zahräwy). 

Au nombre des mesures en usage dans le pays de 
Roûm et ailleurs pour les choses liquides, fondantes , 
sont : ..... le modsataroûn اللوسطرون‎ , etc. — Le 
modsataroäën est (égal à) vingt metqäls, qui font 
trois onces et un tiers de ratl ”رصقم‎ (Eliyà ). 

Le grand masataran مصطين‎ (sic) contient, en 
huile, trois onces:; en vin, trois onces et dix-huit 
(lisez huit) grammes ) sl,é); en miel, quatre onces et 
demie, — Le petit masataron çylams contient, en 
huile, six darakhmy (darakhmät}; en vin, dix (lisez 
vingt) grammes; en miel, neuf darakhmany . (sic) 
(El ‘Antary, Escurial 844). 

Le grand masataroün* contient trois onces. Le 
petit masataroûnS équivaut à six darakhmy (darakh- 
myât}® (Menhädj ed-deukhân). 


١ انمق‎ 70 gr. 463. C'est Le grand eystrum d'huile, La mére 
mesure de vin pèse 3 + onces (du Hoëm) == 66 gr. 2%. 

gr. 863. Le petit mystram de vin es 33 gr. 07.‏ ودس ؟ 

3 11 s'agit du mystrum de vin et, comme Les 3 + onces du Roûm 
= 88 gr. 28, nous avons pour le mutqél que l'auteur a en vue, 
TT 414. Ce n'est point le metqäl-darakhmy, auquel les 
الاق‎ Es-Zahräwy, Cohen el عتتتلق'‎ et autres font allusion, mais 
bien celui dont les 7 د‎ 10 derbams, c'est-à-dire le metqll Iésral, 
que mentionnent tous les ouvrages de droit musulman et autres. 

١ Le manwscril 2007 écrit المسقطرون‎ 

١ Le manusent 3007 éeril 2. t}. 

, Cd RE Dole l'auteur sous la letire alef, initiale 
de l'article arabe, que l'auteur a peut-être regardé comme faisant partie 
intégrante du nom de cote mesure. Sous les lettres suivantes, les 
noms des poids et des mesures sont énoncés sans l'article, 
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Mochqd*‏ مشقاع 

Dans le Diûr Rabah, le makkodk est égal à 
soixante-quatre mechfà (si). — Le mechfä (sic) 
qui, chez les habitants du Diär Rabiah , est le quart 
du kayl, contient, en huile, trente-trois dérhams et 
trois quarts et, en miel, cinquante derhams et cinq 
huitièmes * (Eliyà ). 


+ Muatar. 


EI Qayrawän, Le matar est une mesure contenant 
cinq gafiz d'huile © (El Bakry, édition arabe, p. 27; 
Quatremère, ms. ar, n° 580, Notices et extraits des 
manuscrits, XII, p. 455). 


١ Ch mot se trouve aussi écrit مهفاع‎ mechjé. 
1 La contenance du mechgd', en vin, est donc égale à 


37 ? derhams — 115 gr. 6675. 

: Soit pour Le mechg# plein d'huile ١م‎ gr. 28075 et pour ها‎ 
même mesure de miel 173 gr. Bois5. 

“s'agit ici du qafés d'huile d'El Quyrawän pesant 3 ratls fof- 
Foly: 3% à 30 derhams {du rail folfoly} ع‎ 450 derhams= عا د‎ Ggo, 41: 
ce qui donné pour le mater 5,250 derhams = 6 k. 952,05, — 
Quatremère a la squinete, peut-être avec raison : l'on aurait alors 
36 k. 856,15. Ce chiffre se rapproche beaucoup de celui que nous 
fournit De Pasi (édition d'octobre 1531, p. 64 v°). L'auteur vénitien 
s'eprime ainsi : « Clio magarbin da Tripoli de Barbaria e da Tunis 
se compra de li a tanti matari che sono Botoli 4a..... Ce 
le catl de Tunis et de Tripoli pesant 168 pesi = 519 gr. 0864 Fan 
à pour des 45 ratls جه‎ k. Bo1,6288. — En divisent 20856,15 par 
ون‎ l'on obtient pour quotient 496 gr. 575 ou, à peu de différence 
près, le rail d'El Quyrawän du Kétdb el hdiey, égal à Ag4 gr. 368, 
— Le Père Vansieb |{Helation de l'Égypte, p 109) dit qu'un baril 


3.400 
1 


— 











AS PH | smILLET-AOÛT FT PUR ER 
raté مطل‎ | n 5 nf PE 
Le nom de la mesure FAN اح‎ 2 
est matal ; مرو تجو نس مدقم 6لا‎ man (El Mo- 
qaddasy, .م‎ 484 ). 
مكحول‎ Makhoël. 
Mesure pour les arides, mentionnée par Eliyä 


sans indication de contenance. Voir cahier de her 
avril, .م‎ 131, nole 1. 






Pre Makkoëk, 


Le makkoñk de lIräq est (égal à) cinq “تممه‎ (El 
Moqaddasy, éd. de Gorje, بم‎ 129). 

Le makkoëk de la Mésopotamie est (égal à 
quinze rats”. Il est le quart du عاله؟‎ se P- 145) 
jaht. — A fé on nefait usage du mahkoti 





de vin de Chypre contenait six mètres, dont chacun faisait 20 pots. 
CL. 5, de Sucy, Notices et extraits de manuserits, XII, p. 47. 
360 كا‎ 19 = 3,120 derhams = نو‎ k. 640,176 où le makkoïk 
égal à 3 “له‎ de 1,040 derbams. On serait tenté d'identifier cette 
mesure avec le mater, M. de Goeje (Glossaire, Pos pense aussi . 
que Je matal. ne diffèce pas du matar (métrbts NW: 
ير + وؤو:"‎ 5 — 2,285! a 37 260 X 5 — 1 
* _a,300 derhams == 4 k, 616,74. 
5 قد‎ 5x5 ع‎ 1,928 + derhams = 5 بط‎ 958,9: 130 X 45 — ٠ 
وقوؤة‎ derhams = 6 k. 03512. À 
* De 1,028 £, 040, 1,542 + ou 1,560 derhams, ce qui fait | 
3,085 = derbams ود‎ k. 544,24; ‘3,120 derhams=— 9 L.1640,176: 
4628 5 derbams — 14 k. :نال دود‎ ou 4,680 derhams = 14 بط‎ 


٠ f6o,sok. À 
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que pour le mesurage de ce qui revient au sultan 
(Ibid, p. 184). 

Les mesures du Khoûzistân (pour les grains) 
sont : Le makkodk, le Keurr, le makhtoüm, le kaffet le 
qafis. — Le لشم لمم‎ de Djondaysäboür (équivaut 
à) trois mand et demi ! (Ibid., p. h17). 

Le makkoëk d'Arradjän est égal à un demi-géfiz 
ou cinq mané, au grand mand* (Ibid, p. 452). 

Makkoûk. H égale douze meudd® et contient trois 
kayladjah * et, dit-on, quatre ratls et demi*; ce qui 
fait, au poids, quinze ratls°. On dit aussi que cest 
un demi-ratl du gafiz? et, dit-on encore, le quart 
du ألم‎ à la mesure, ce qui est, en poids, quatre 
ratis® (Ez-Zahräwy د‎ 

La plus répandue de ces mesures est le makkodh ; 
il équivaut, en (mesure) de lIràq, à trois kayladjah 


\2572% 3 1 — 900 derhams = د‎ k 780.83; 260 X 35 ح‎ 
910 derhams —  k: دجن تق‎ 

* a60{?) x 5 ع‎ 1,300 derhams — 4 k. 016,74. 

3 5ao.68 x 8 = 6 k. 356,16. 

k. 356,16,‏ 6 = 185:54 لاد ؟ 

: Es-Zahräws donnant à + ratl à la kayladjah, les 3 hayladjah 
font bien à + ratls. 
à Ja kayladjah; d'où 15 ratls pour عا‎ miakkouk. 
supprime l'un des deux +. Devons-nous voir 1à une erreur de co- 
piste et lire simplement : an تمي‎ A ويقال‎ ret l'ou dit qu'il est 
le huitième du qnfis 7 

٠١ ن‎ ras de جوة‎ gr. 26 بط دع‎ 589,04, — Quant au quart du 
,لمم‎ j'ignore عه‎ que cela signifie. Le teste porte : .ربع الببع‎ Feut- 
étre faut-il traduire par «le quart du quarts, c'est-à-dire «le sei- 
tièmes (du زعا قب‎ 
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— à douxe امم‎ — et à quarantehuit teumn. Dans 
le Diär Rabiah, il est égal à quatre marzabah, — à 
seize kayl, — et à soïxante-quatre mechfü (ste). — Le 
makkoëk contient, en huile, deux mille cent soixante 
derhams et du reste (c'est-à-dire en vin et en miel) 
en proportion! {Eliyä). 

Un qafiz égale huit makkoâk; un keurr contient 
quatre cent quatre-vingts makkoëk |Kétdb el hiwy, 
f 10 r'et suiv.). 

Si on vend au kayl des soirante, le nombre des 
makkoëk du gafiz est de sept et celui des mokkoûk du 
keurr, de quatre cent vingt {Két@h el مشا‎ Ê 10 w°). 

Si le keurr est à la mesure pleine (kayl el mali), 
le gafiz se composera de huit makkodk: s'il est à la 
mesure des soixante (kayl es-settin}, عا‎ gafiz com- 
prendra sept makkoäk (Kétäb el h@wy, P 11 r°) 

Le keurr à la mesure pleine équivaut à quatre cent 
quatre-vingts makkoük (Kétäb el hâwy, 28 v°). 

Les poids et les mesures usités en médecine ؟‎ .…. 
Le makkoëük est (égal à)trois ratls (EL "Antary, Escu- 
rial 84h). 

Le makouk de Haleb surpasse le kaliz de Chayzar 
de trois sunbul: celui d'Al Maarra est le même, à 
savoir quatre mesruban et chaque mesruban renferme 
quatre kil de la mesure de Haleb (En-Nabriwy, Bebr- 
nauer, Journal asiatique, octobre-novembré 1860). 

Année 104. El Mämoün adopta le qa/iz molham * 


١ Le makhoük de vin est donc égal à 2,400 derhams = 7 k. 
19,03. 
>» Voir cahier de févrieravril p 168, note 5 et معدت‎ de mai- 
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(ras), qui fait dix makkoëk, au makkoük häroûny, 
mesure comble Mas كينة‎ (Ebn el Atir, éd. de Torn- 
berg, VE, .م‎ 254). 

Année 448. Un détachement de l'armée du sul- 
vant Toghroul Bek s'étant rendu à Omr Akmon y 
trouva quatre cents moines dont il égorgea un cer- 
tain nombre: les autres se rachetèrent moyennant 
six makkodk d'or et d'argent (Ebn el Atir, IX, p.433 |. 

Année 622. Le froment atteignit le prix: d'un 
dinär et un qirät le makhkodk et un tiers, ce qui 
donne un poids de quarante-cinq ratis de farine, au 
(ratl) de Baghdäd? (Ebn el Atir, XIT, p. 292). 

Année 624. Le froment atteignit à El Mausel 
{(Mosoul) le prix d'un dinâr et deux qgirâts les deux 
makkoûk, au (makkoûk) de Mosoul. L'orge monta 
également à un dinr et deux qiräts les trois امه‎ 
koëk, au (makkoäk) de Mosoul. Le ratl de viande, 
au (ratl) de Baghdäd, coûtait deux habbah. . . . . En 
625, le froment se vendit un dinär les cinq mak- 
kodk, et l'orge, un dinär les dix-sept makkodk, au 
(makkoûk) de Mosoul (Ebn el Atir, XIT, p. 308-309). 

Quant à ce que dit EL Djawhary dans son Tädj : 


juin p. 452, m عد‎ — On peut comparer avec إجام‎ et تلجم‎ les 
expressions بجهام ات حم‎ quoique appartenant à une racme différenin, 
elles signifient «mesurer jusqu'à lorifies de la mesure», CE Qd- 
moûs et le Kfidb alef bi, p. 515. 

Lido x 45 د‎ 5,450 derhams — 18 k. 079,33; d'où pour علا‎ 
poids de farine correspondant à un makkoük de blé, 33 © كانم‎ de 
Baghdàd د‎ 4.387 + derbams — 13k. 556,4975. Au لاس‎ de 126 + 
derbams, on aurait pour Îles 45 ratls 5,785 + derhams == 17 k. 
836,7 et, pour des 33 £ ratls, 4.339 + derhams — 13 k, 407,525. 
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«Le makkoük est une mesure de capacité (mekyl) 
qui équivaut à trois kayladjaæh; la dk contient 

un mané et sept huitièmes de mand... م‎ ١ {Ebn el- 

Diyäb, Escurial 829). 

Année 631. Siège de Khartabort par قلخ"‎ ed-din 
Kayqobäd. Il ne restait plus au sultan El Malek el 
Moudaffar, en fait de grains, que cinq cents makkoûk, 
à la mesure d'Alep (Ebn Wâsel®, ms. de la Biblio- 
thèque nationale, suppl. ar. n° 725, 1" دوه‎ v°). 

Alep, Hamäh et Homs ne connaissent pas Ja 
ghérärah, mais seulement le makkoëk; cette mesure 
est plus grande ou plus petite suivant Îles localités: 


1 Le testé d'El Tüwhary cité par Ebn el Djyhb fait le ratl égal 
à douze onces, l'once à à + este, l'estér, à 4 À metglls. Les 4 ل‎ 
metqhls de 4£i4 — 19 gr. 863 et l'once ee 19.863 % 11 
قد‎ gr. 484; d'où pour le ratl (de 12 onces) 314 gr. 808, Le mind 
se composant de د‎ ratls (= 635 gr. 616), on à pour la Anyladhah 
1 k. 10,76 et pour le makkouk, 3 k. 576,34. — Comme on la 
verra plus loin, El Firoüzñhädy, dans le Qümods, s, v. makkodk, 
fait L'esttr, égal à à + ,عفاد‎ de 4 L melqäls également; ce qui con- 
duit su ratl de Baghdd de 128 4 durtiams = 397 gr: 26. Mnis je 
férai remarquer que, dans l'exemplaire du متمسابل)‎ que je possède 
{édition de Fr À 1572 de Mhégire), dans le mémbre de phrase 
اشعار‎ is HE] Ress. le mot LS, au duel, parait sarchargé 


oi ropled D Capo a. Peut-être Les éditeurs se sont-ils 
aperçus qu'avec cun eslär el nn مهنا‎ ils arrivaient à un ratl qui 
n'était pas le rail légal (ou qu'ils ne connmsaient pas) et se sont-ils 
empressés de faire La correction, Il serait intéressant dé savoir si, 
dans Les plus anciens manuscrits du Qémair, l'once est évaluée à 
ur ertdr et un tiers : il s'en suivrait alors que. dans l'article makkodk, 
EI Firoûscibady a eu en vus le ratl du Nom de 102 © derhams ou 
در‎ metqüis. Cette question vaudrait la pee d'être éluridée. 

* Djamäl ed-din Mohammad مك‎ Sälem Hamawy, volge Ebm 
Wäsel, mourut en l'année ,جوة‎ (Comm, 19 oct. 1:97). 
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ais en moyenne déux makkoëk et demi égalent une 
ghérürah. Tout cela approximativement (Ebn Fadl 
Allah, extrait communiqué en arabe par M. Amari), 

Le makkoük équivaut 4 trois ratls [Mohammad 
ebn Ismäil, Commentaire de l'Ardjodzah d'Avi- 
cenne ). 

Le makkoëk est aussi une mesure (mekydl) qui 
contient un s€ et demi, ou un demi-ratl jusqu'à huit 
onces, ou une demi-waybah; la waybah est (égale à) 
vingt-deux ou à vingt-quatre mendd, au meudd du 
Prophète, que Dieu le bénisse et le salue! ou trois 
kayladjah : la hayladjah est (égale à) un mand et sept 
huitièmes de mand, le mand, (à) deux ratls ; le ratl, 
(à) douze onces; l'once, (à) un esttr et deux tiers 


d'estûr!; l'estâr, (à) quatre metqüls et demi*.. . .. 
Le pluriel est مَكَاكيك‎ el 56 ) Qüimais ). 


Baghdäd. Le makkoëk est égal à quinze ratls*. 
— مواق‎ Le makkoük est employé, dans la capitale 
et tous les districts, pour le mesurage des produits 
qui doivent être mesurés. Gelui auquel on se rap- 
porte dans la capitale équivaut à sept waybak, me- 








١ Comp. avec lavant-dernière note. 

139726 X د‎ Xe + دى‎ k. 55و48‎ ou la havladjah; d'où pour 
le makkodk 4 مط‎ 460,295. Duprès M. Querrs (Droit mnsulnian 
ا رايط‎ |, p. S7o, note) le mekouk (nie), huitième partie du kdfs 
ففصم‎ à k. 422,6. — Les 13 meudd du prophète de 539 gr. 68 = 
6k 356,16. Voir p. 157, note 3. 

* Le texte porte: .عؤس عشر أق‎ Je suppose que St (sic) est une 
faute de copiste et je n'hésite pas à le remplacer par JE, la plu- 
part des auteurs atiribnant ١5 ratls au makkoük. 

WII. 11 
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sure de Mesr'. Dans les districts et dans tout Île 
resté du pays, il varie considérablement en plus ou 
en moins. — La mesure de capacité en: usagé à 
Tripoli (de Syrie) est le ,علقم لمم‎ comme à Alep. 
— Hamäh. Sa mesure de capacité est le اتام امم‎ 
comme à Alep et dans la province dont cette ville 
est le chef-lieu. Il est évalué à raison de deux muk- 
loûk et quart pour une ghérârah de Damas (EL Qat- 
qachandy, mss. ar. de la Bodiéienne, n° 365 ét 366). 

Le makkodk est (égal à) un sé et demi (Kanz- 
‘Ayny, "د‎ part, p. 54): 

Le makkodk est (égal à) mille cinq eent soixante 
derhams (Feuillet de garde du ms. 1014 du suppl. 
ar. de la Bibliothèque nationale ). 

Sur les poids des médecins, acceptés à l'unani- 
mité par les ouvrages grecs :. .... Le makkoëk est 
(égal à) un demi-ratt. — Le makkoük est (égal à) 
trois kayladjah. — Sur les mesures et les poids lé- 
gaux des Arabes : ..... Le makkoûk équivaut à 
trois kayladjah; la kayladjah pèse six cents der- 
hams®.... El Athary a dit:..... ct le makkoük 
est (égal à) un sd et demi {Madjmod'ah [UT hésdb |. 

Le maklodkest (égal à )trois kaylah® (El Djabarty}. 


à La srayhah de Mésr pesant d'aprés Ebn للدم‎ Allah 3714 + der- 
bams où يلا ند‎ 476,4, on aurait pour ها‎ miakkoïk d'Alep 80 k. 
1315+ 

1 وؤور زر‎ % 12 1,500 derhams = À k. 8+0,088, 

3 Da k. 853.88: d'où le makhotik = 5 k. 561,64. 

à La haylah d'El Diabarty — 1 + mann. Son makkoih est donc 
égal à 1,446 + on à 1,462 + derhams, soit 4 اط‎ 469,175 où 4 k. 
318,5325. 





Le makkodk se nr trois ول‎ (Ed- 
Dahaby). 

Le mekkouk était autrefois, chez les Arabes, l'equi- 
valent d'un sac et demi, ce qui fait trois litres 3/4. 
D'après cela, le modi (modius) pourrait valoir de 11 
à va litres®, Le modius des Romains? ne valait que 
8 litres 63. On sait à quel point les mesures musul- 
manes ont varié selon les époques et les provinces بف‎ 
id serait donc difficile de tenter une appréciation 
du revenu de l'empire grec d'après une donnée aussi 
incertaine. Cette difficulté est rendue plus sérieuse 
encore par l'incertitude qui règne parmi les auteurs 

byrantins sur la valeur relative des monnaies, et l'im- 
possibilité où l'on est de tirer de leur renseignements 
une notion, même par à peu près, du chiffre de 
l'impôt foncier. Voir l'Histoire da droit byzantin, par 
Mortreuil, & 111+ .م‎ 107 (Ebn Khordadbeh, tra- 
duction de M. Barbier de Meynard, بع‎ 229, note. 


axe MaFagah «cuillerée نه‎ 


La malaqah du miel (pèse) quatre metqäls®. La 
mälaqah des médicaments (pèse) صن‎ seul metqäl et 


١ Voir la note précédente. 

1 M. Mortreuil fait erreur. Nous avons va que Île mendi était le 
quurt du nf, 

5 À mon avis, on aurait tort de confondre le modins, que Îes 
Arabes ent eouservé sous la formemody | gas}, avec le mendi, me- 
sure de pare origine arabe. 

à Cette assertion est vraie pour Les mesures dites de convention: 
elle ne Test pas en ce qui concerne les mesures légales. 

٠ 4 metqäls-darakheny — 19 gr. 242. 
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(ou) un derham (Yohanna ebn Séräloûn, dans le‏ 
Canon d'Avicenne).‏ 

Mal'agah. Elle (pèse) un metqäl et, dit-on, deux 
dérhams kayl. On dit que la grande (contient) une 
demi-once! et da petite, quatre derhams. kayl 
Quelques (médecins) ont dit : La malagah équivaut 
à quatre metqâls de miel, et à deux metqäls quand 
il s'agit de médicament (Ez-Zahräwy). 

La ma‘lagah (sic) a deux contenances : l'une pour 
le miel, l'autre pour les médicaments. Gelle du miel 
(contient) quatre metqäls, celle des médicaments, 
un seul metqäl (Dijirdjis ebn Yohanna, Escurial 
844). — La malagah du miel (contient) quatre 
metqâls; la malagah des médicaments, un metqäl 
(ET Antary, Escurial 844). 

La grande malagah (pèse) quatre metqäls; la pe- 
tite malagah, deux metqäls, et la malagah de médica- 
ment, un metqàl ou ف‎ un derham (WMenhäd) ed-deuk- 
lin }. 

La malagah du miel (contient) quatre metqäls ; 
celle des médicaments, un derham et un tiers de 
ramyah® (Mohammad ebn Ism#il, Commentaire de 
l'Ardjotzah d'Avicenne . 

Sur les poids des médecins, acceptés à l'unani- 
mité par les ouvrages grecs :..... La malagah est 

١ ت‎ idgrials 

à Le mavuscrit de Gotha n° كمود‎ porte و‎ (et}; mais les n° 2008 
ét 2007 ont sf (ou). — Au معنا‎ de الحوا‎ , on الحا اتا‎ (sic) dans le 
| Dis ها‎ Madjimod'ak اال‎ késäb, ها‎ ramyah ent égale à 2 qi- 
عملم‎ (Voir 2° partie, Poids.) 
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EOCIE 1 eee tr rss 







١ dis 1 LE ae FR sie sde quatre 
metqäls; la malaqah des médicaments, un metqäl. 
١ د‎ Täbet a dit : Le tiers d'une malagah (pèse) une 
darakhmy et demie { Madimod ah fe hésib). 1 
Voir sous Cochlear. 6 


| La male. st de deux "مسا‎ (Mahmoud Bey 









Le, 2 000 
1 Soit 666 ZX 2 = 1,353 + derhams = 4 k. 119,733 À. 
ne Az {La suite فس‎ prochain cahier} 
Le 
و‎ | 4 
LE all ١ 
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siles pile ابو اتساق‎ ss x8bi حيوان‎ HRCUXIL DES POËSIRS Gas- 


rrovawioues d'Abou Ishag Halladj Chien. Constantinople, 1 302$ 

de l'hégire, édité par Mirza Habib lefabani. 

Djemal ouddin Abou Ishou Halladj, plus سعد‎ sous la 
forme contractée de son nom Boushag GS, qu'il avait 
adoptée comme tékhallous ou surnom poétique , était né à 
Chiraz et fut le favori de Sultan Iskender ben Omar Cheikh 
Behadour, petit-fils de Tamerlan et vice-roi de ما‎ province de 
Fars. Ce que l'on sait de sa vie se réduit à peu de chose. Le 
sobriquet de Hallady fnit supposer qu'il exerçait la profession 
de cardeur de coton. La date de وم‎ mort est incertaine. Elle 
flotte, suivant les biographes, de 817 à 830 de lhégire. 
Dnoalet Chah nous apprend que c'était un joyeux compagnon. 
rempli de verve caustique et né s'épargnant pas lui-même 
dans ses plaisanteries. L'anecdate suivante Le prouve, Son 
protecteur, le prince Iskender, s'étonnait de ne pas lavoir 
aperçu à ses sudiences depuis quelque lemps ; Boushaq alla 
s'excuser : « Altesse, lui dit-il, pendant un jour je carde le 
coton, et il me faut trois jours pour trier les fils de ma 
barbes, Puis 11 récita ces vers : 


ملع ملس و يشيك' قندى كردن 


Écarter ول‎ mouche du gâteau de sucre filé, c'est enlever Île coton 
de La barbe du cnrdeur. 


١ Lé pechmek ési une espèct مك‎ sucrerie {haben} que Fou bal jusqu'a ce 
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Le biographe ajoute que notre poète portail une barbe de- 
mesurément longue et qu'il se plaisait à en faire عا‎ teste de 
ses bons قاقد‎ 

Son bagage tient tout entier duns le اناعم‎ volume qu'il a 
intitulé نز الاشتها‎ «le trésor de l'appétit ». N'osant prétendre 
aux lauriers des مقدلا‎ et des Khodjendi, son ambition plus 
modeste le cantonna dns un genre inconnû avant lui : la 
parodie. En line bouche qu'il était, il choisit l'art culinaire 
pour tremplin de son esprit gouailleur. L'fran trouve en lui 
وب‎ Berchoux où son Brillat Savarin. On ne saurait loutelats 
comparer à la lettre son divan à la Gastronomie où à la Phy- 
sivlagie du godt, ces deux petits chef-d'œuvre de spirituel 
badinage et de mesure toute française, La plaisanterie du gus- 
tronome persan semblerait trop souvent à nos lecteurs lourde 
et pédante. Qu'on en juge plutôt par eette préface où il ex- 

e comment il a été ament à choisir son sujet : 

« Le plus humble des serviteurs du nourricer, Abou 
Ishac, connu sous le nom de Halludj, confesse ce qu sul : 
Lorsque l'arbre de ma jeunesse épandait son ombre et que 
le بعصم‎ de la joie pliait sous les fruits du désir, j'impro- 
visais sur ceci ét cela. Je réfléchis alors qu'il était plus sage 
de pousser le coursier de ln parole dans l'hippodrome de 
l'éloquence et de dresser la table royale du style, de façon à 
permettre aux gourmets du bien dire de goûter une bouches 
du meilleur mets et d'accroître l'admiration des connaisseurs 
pour mon talent et ma gluire. Je connaissais ce distique : 

Tout ce que je puis dire a été dit avant moi. On a bulayé luni- 
vers entier. 

« Cette méditation m'absorba quelques jours. Je me disais : 
J'acconde que Les descriptions de Firdousi sont le sel qui re- 
عضا‎ le plat de la diction; les mesnévis de Nisami sant les 
champs de canne où les perroquels régalent leur langue 


résolve en occus, Les Turcs Fapypelbent glisse WLzS shales‏ عو علاء من 
coton. [y a donc dans ce vers une allusion rotracuisilble.‏ 
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friandede sucre; les tryibdt de Sandi sont, de l'avis unanime, 
plus douces que le miel au palais des amateurs: les ghazels 
de maître Djemal uddin Selman valent le lait de poule ou 
goût des férvents du beau langage. Le laboratoire de maître 
Kirmani distille un élixir de cumin capable de guérir le par- 
massien que tourmente le scrupulé de la forme. Les concetti 
d'Emad le légiste sont assurément Île parfum le plus can- 
teux, د[‎ boisson la plus exhilarante. Parleraije d'Hañs, de la 
limpidité de son style et de la force de ses idées, ce vin sains 
lendemain pénible, ce nectar si digestible ? et de mille autres 
poètes, l'honneur de leur patrie , l'étonnement de leur siècle ? 
Quel ragoût inventer pour séduire mes contemporains سار‎ Je 
révuis à tout cela lorsqu'un malin, à l'heure où la famée d'un 
sppétit authentique s'échappe de ها‎ cuisine de l'estoinnc, 
comme chacun sait, tout à coup apparait mon amie à la عزوم‎ 
trine d'argent, mn maitresse au visage de lune, celle dont 
l'œil est une amande, la lèvre un bonbon, le menton une 
orange, le sein une grenade en fleur: sa bouche est aussi 
éloquente que sa lnngue est onctueuse. Elle frétille comme 
un poisson, sa parole est un sirop, sa fossette une noi- 
sole, son éphélide un grain de muse, Bref, comme dit le 


Lorsque ln salitre de هد‎ bouche se pare d'un doux sourire, le 
sang coule de mon cœur comme d'un rôti ssupoudré de sel 





« Elle entra donc et me dit : Je n'ai plus d'appétit; je suis 
dégoûtée de tout. Que faire ? — Je lui répondis : Suis l'exemple 
de ce impuissant qui afln consulter un médecin. Ge dernier 
composs à l'usage de son client un livre anacréontique. A 
peine notre inlirme en eut-l terminé la lecture qu'il triomphn 
d'une jeune vierge. Moi aussi, je vais composer à ton inlen- 
tioo un opuscule culinaire. Parcours-le une bonne fais et ton 
appétit renaitra. Je m'attelai aussitôt à l'œuvre et je fs 
bouillir au feu du travail la casserole de l'invention bien 
garnie des ingrédiens de ما‎ composition littéraire: je fs cuire 
où four de ln réflexion un pain qui pourrait partager la do- 
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triomphe, je m'écrinis : | 

© J'ai dressé ممه‎ table d'un pôle à l'autre. Où est le partenaire qui 

me tiendra tête, le verre en main à | 
























« J'intitulai cet ouvrage « le Trésor de l'appétit, car c'était 
alors La rupture du jeune légal, et ces jours-là, on mange fort 
et boit sec.» 

Nous avons dit que Boushagq cultiva la parodie, le tasmin 
مع , تعنميى‎ qui n'exclut pas un pralond respect pour les mai- 
tres dont il travestit les chef-d'œuvre. IL est assez difficile de 

0 donner une idée de ce genre. Le sel s'évapore dans une tra- 

duction. Nous allons essayer cependant d'initier Le lecteur 
aux procédés du poète. H ne faut pas oublier que le palais 
des orientaux, comme leur gotil lilléraire, diffère entièrement 
1١ du nôtre. L'absence d'équivalents précis dans la terminologie 
| gastronomique rend plus ingrate encore la tâche du traduc- 
teur 


La verve de notre auteur s'exercé tour à Lour aux dépens 
lexi, de Savbdji, d'Eaveri, d'Attar et de Zaquui. Elle n'épargne 
pas le vénérable Soadi et le mystique Haliz. Le dernier, à 
titre de compatriote, est l'objet de sa prédilection, 11 fait 

١ descendre sa muse de l'empyrée du mysticisme dans le sous- 
امه‎ de la cuisine, où elle échange les mystères de ln prèdes- 
tinotion pour ceux de la tripe farcie et du piluf ou safran. 


Jugez plutôt :‏ 
عيب رندان مكن إى Ai‏ ياكيره شرست 
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كد كس طالب At‏ جه هشيار y‏ مست 
جه جا Se‏ عشق است”جه hate‏ جه كنشت 
سم تسلم مفن'فخاك Lan Cu es‏ 
مذى كي SC‏ فهم خ نكو سيرو خشت 
ناافيدءممكن إز سابقة روز ازل 
توجه دأن كه يس يردة 5ه خويست كد ست 
يدم نيؤ بهشت ابش أز دست بهيشت 
بر كل تكيء مكن خواجه كه در روز ازل 
توحجوداق قله صنع بنامت جه تنوشت 
كر نهادت سه اينن است رق ياك gs‏ 
ور سرشتت هده اين است رق ياك سرشت 
باع فردوس لطيف sul‏ وليكن زنهار 
توغنهمت شهر أبن سايّه بين ولب كشت 
حافظا روز اجل كر يكف أرق ste‏ 
يكسر 5 كوى خرابات برنكت بهم بهشت 
سردن اتج لمر اج عام الي مد 28 pe 2 SRE‏ 
mauvais; va méle-toi de tes aflaires. Chacun finit par moissonner cu‏ 
qu'il a semé. Tous soupirent après l'ami, l'irrogne autési bien que‏ 
le puritain, Partont se dresse la maison d'amour, qu'on Tappello‏ 


temple ou synagogue. Mon front se courbe avec résignation dairs ها‎ 
poussière des tavernes. Si le groudeur n'enteud point ce que je dis, 
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qu'il aille se faire pendre! Ne me laïsse pus désespérer du sort qui 
m'a été éssigné, Qué saisti de c qu'il ÿ à de ‘beau où de laid 
dureibee le rideau de l'infini? Je ne suis pas le seul qu'on ait 
expulsé de la demeure de piété. Mon père (Adam) n'a-1-il pas perdu 
aussi sa part du paradis éternel ? O mon maitre, ne t'enorguailis 
us de ts touvres, car au jour dé l'éteroité , تكله ممما‎ encore une 
fois de ce que le créateur a nolé sur lon registre matricule? Ta عقف‎ 
ture est ceci: brivo, ln belle nature! Ton vssencé لوم‎ cela: nl mieux ; 
gloire à ta pure essence ! Je le l'accorde; les jardins d'Eden sont dé- 
lidieur, mais qu'importe, hâte-toi de jouir de l'ombre du سمه‎ et 
du ruisseœu de la prune. Hafir, prends moi une coupe au jour du 
Jugement et tu مهنا‎ tout dront dé La taverne au paradis ! 


Tels sont les vers de Halz, عله‎ maitatenant ln contre- 
partie 5 


عيب كاجى ' مكن اى بورك* ياكيزة سرشت 

تو آكر تخمكيا كارى وماسيرويياز 

بقطايف نغوان كفت كه اواذوثنان* الست 
تويس يردة * جه دان .كم كم خويست وكه رست 


0 نكاما كاجى‎ Avec مو‎ désmvalture عالعمنتطسا‎ , Jabason traduit pr : «a 
وى إن لوا‎ ments, C'est un mélange de Grine, de benrre عل ام سام‎ el 
cit. à l'eau. En mrulee Ben, en ture بولاماح‎ . 

٠. بورك‎ beurek. C'est صم‎ besgnet de عاطم‎ susceptible, comme notre Ea- 
متنا‎ où notre عاضر‎ , d'un grand wimbee de variétés. Les Tures تاكتك‎ | 
le سادع بورك‎ end benrck ou beignet simphe, le css jh 4817م‎ beurek om 
beignet au fromage, ات جورك‎ ét beurk, beignet à هآ‎ viande, أسيانئاق‎ 
,لها ومدموى بورك‎ beiguet aux © 1 , tic. | 

5 ذوشاي‎ dnachab, ruisimé, Eu حيس‎ dibr, en ture يكو‎ pelmez. 

: قطايق‎ quuif, désignant en général علدنا‎ patisserie fine à Fintérieur 
de inquelle on introduites matières variées, ilest impossible à ما‎ risple جه‎ 
pection عل‎ deviner be comes. C'est مه ذا‎ que sigailie le 2552, eu du poëte. 
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0 بره كر PE‏ ان عمال 


شركه اين رأه به بنحد بشكم كو سر وخشت 


يايدر مولد اين نطغه gli‏ نوشد 


)( Lesgmet pétri de pureté, ne tonne pas contre l'humblé masse- 
pain, par ce qu'on ne le fait pas gonfler avec ta fine دوعا‎ H عا‎ 
pluit de semer de Fherbe; il nous plait, k nous, de planter l'ail ou 
l'oignon. Chacun finit par récolter ce qu'il a sen, On ne peut dire 
de la tourte: c'est do ruisiné, Car que sait-on de ce qu'il y à de beat 
ou de luul derrière le rideau de l'infini! Je عم‎ suis pas le seul à 
courtiser le pan. Pour le froment notre pére Adam w'a-tl pas 
perdu aussi sa part du paralis élernel ( INpuis qui La Promidence a 
doté ls table des arguilles de macaroni, nul n'a sucomme moi tisser 
un GE aussi ténu [que mes vers]. Loin d'ici, quenelle! Sue sang el 

‘ ويه كدح‎ Les traditions musulmanes veulent opue عا‎ fruit qui à 
perde notre premier pére soit عا‎ froment Ris. Le Coran (sourate El-araf] 
اده‎ muet à cet écurd. 

1 Ou ماقم‎ snonpme de A, richie (voar aprés .أ‎ 

: Catembourg intraduisible. Le mot ناعم‎ désiene à غا ندا ها‎ Gt سل‎ dis. 
cours ef ممه‎ explco de macsroni où plie Glée. El ÿ en a plusieurs ماسر‎ : 
ربت لصملا 3 او اه سم كماي ما‎ aurait fait par corruption qaéaif (vide 
eupru) دس رشعم يوادت‎ eg رصع‎ riches Vrai où pouler, éle, En arabe 


let مم , بشيحية‎ tnrc Ales 
FE ا ا‎ de Sr al 


* جتكال‎ tchengal (voir La عامم‎ de هل‎ page survit 1 
* Sigouhe aus : être prédestint à telle ou tulle chose, 
* Tetmad), lagne, mouille: en turc ياسياق‎ 
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eau; pétris la panade. Celui qui barre la route à mon estomuë, qu'il 
aille se faire pendre! La sage-femme qui-a coupé le conan ombi- 
لوعن‎ de Boushaq l'a gardé pour en faire du macaroni, où bien plutôt 
mon péré, en m'engendrant, ل‎ gravé sur la goutte procréatries Île 


mot renmicellr. 


sur les‏ عن ا تمع Nedjmi a composé une jièce fort‏ ممما لد 
systèmes de la création et qui commence ainsi :‏ 


در كنار سبزةء صلحبدلى ميكذشت افتاد hi‏ مشكل 


Un mystique passait le long d'une prime; un problème se pré- 
senta à son esprit. 


Boushngq s'en cmpara pour dévoiler les secrets de la cons: 


position du tchengal ' أسرار جتكال‎ 


Un mystique passait près d'une table, Un problème se présenta à 
son esprit. Une troupe de goinfres entaurait cette table chargée de 
volaille, de confiseriés exquises el de ris au safran. La friture co- 
doyait l'oxygal. Pain et rôti se pinçaient ها‎ taille, Au inilien se dres- 
suit un plat singulier, que le verbe lui-même eût شان‎ impuissant à 
décrire. Ce profane était à comne un pauvre au milieu des heureux 
de ce monde. 11 se prélassait sur la nappe dans un large lit de pite. 
C'était gras et sucré et pourtant cé n'était pas une confiture. On ne 
distimguait pas la tête des pieds, les pieds de la tte. Ses membres 
n'étnient qu'os épars. La graisse en débordait comme le sang dns 
les veines. Gras, chaud, moîte, digestible, ce plat était Le confident 
de tout secret, Notre philosophe l'interroges alors sur son esséncf 
et sa composition. 11 Jui répondit : «Je suis fils de la graisse, ها عل‎ 
مول‎ et du pain. L'attrait de ma douceur réside dans ما‎ bouché de 
tout bomme, J'en prends à témoin le gâteau de pur froment ?. Dans 
le sein de l'ifini j'ai reçu le nom de tchengdl. Alors noire s4Fant 
pria chaque élément de lui raconter son histoire. 


| _متكال‎ ichengal, pain Émietté dans ها‎ graisse, pétri et additionné de 
sirop, en arabe Aer, en turc Lu , 
‘gén y, ghteau fuit cle la fime fleur عل‎ La farine. Biscuit fra. 
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AUTOBIOGRAAPHIE DE LA IMATTE. 


La daite la preonère prit ها‎ parole et raconta sinsi son lustoure : 
Jadis je m'épanouissais pleine de santé sur mon palmier. Les yeux 
ne se rassasiaient pas d'admirer ma bonne mine. Le soleil et la lune 
étaient ces pères pourriciers; le nuage et عل‎ vent mes ماعل‎ de 
chambre. Tour à tour je me vêtis de vert, de rouge et de jaune. Mes 
méfaits me valurent la cassque noire des vauriens !, Pour me punir, 
عا‎ destin appela la scie dé la ponition qui apéantit [âme dans le 
corps. Ou me jeta à bas de mon arbre, En ذا عاقا‎ premuère, Et de- 
puis je change de gite à chaque instant, Toujours par voie اع‎ par 
chemins, tantôt compagnon de sac de ln noix dont 1] me faut en- 
durer le sot bavardage: tantôt comme ها‎ corneille et Le rossigmol 
dans ls même cage, je partage le bissac du pâtre avec le gâtean de 
marc de sésame, Aujourd'hui. je porte sur l'épaule " عا‎ tapis de ها‎ 
galette; demain, je فصع‎ le pagne ? du pain. Maintenant je voisine 
avec ها‎ crème. L'heure d'apres, je m'accoquine an lait ou à هل‎ ligne. 
Parfois ما‎ Fromage de chèvre veut m'étrandre, ma corbeille em 
tremble tout entière. On m'emplié de sirop; on me gave de ris. 
Crac, je plonge dans le chaudron aux confitures et je m'éveille confit 
de dattes ! 

Et me voilà captif du tchengal ot tous, juunes et vieux, me bous- 
eubent. Le tehengal m a jeté le grappan et, partout où لل‎ mo ge va 
il me frotte sans piié les oreriles, 


ATDTOMIOGRAPEOIE DE LA GRAISSE. 


La graisse prit alors la parole : j'habitais, dit-elle, entre le sang 
« le chyme dans l'estomac de ها‎ brebis nomade. Je Minais de نكم‎ 
rie en prairie cucllant la fleur de ei de ذا‎ La fermière m'a trait de 
ln mamelle et m'a séparée brusquement de mon amie. On jeta sur 
moi on peu de présure. عل‎ devins lait, puis fromage aigre, La jarre 


alle, pe Re Eee RARES 
ساي‎ À وديم‎ commissaire de police ss . 

' كليم‎ le valet de مساح‎ ou ferrach porte le tapis du maitre 

‘Es, pagne dont se ceint le garçon de lune تمن‎ vos masse. 

DEEE ريني‎ ir issd, fromage sec de chèvre où de brebis conservé 
dans aim te Les Tubes لصي‎ Lt طولوم‎ et Î sert à relever le عمس‎ 


caront on le pilaf. 
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Gt de moi du beurre. Froid. éhaud, que n'est-il pas passé sur mi 
tbe? On m'ecposa ensuile à La Gamme pour عه‎ rendre paré et sans 
tache. Je fus emprisonnée quelque Lemps dans l'outre où je retrou- 


dissous dans le macaron*, ma jouë s'empourpre duns le gâteau, mot 
parfum monte à La tête dans ln اتاج لتك سر‎ Bref هه‎ me pile, où me 
brote, je rends lime dans toutes ces tribolaïons. Il اع‎ vrai, quan 
je suis on tête h tte avec Le euel, comme deux amoureux nous fn- 
ووه‎ mille calbutes grivoises. St je console Les gens, la premibre 
vallée du mort, j'ai aussi ma place au banquet عل‎ noces, J'ai dis 
histoires avec le potage parce" أت‎ je n'ai pas à me louer du riz, 

Et me voilk capuif du tchengal et tous, jetons EL VIEUX; MIN hois- 
cillent. Le tchengal m'a jeté le grappin et, partout où il me renconire, 
d me frotte sans pitié les oreilles. 


RÉCIT DU PAIX. 


Alors هل‎ pain initiale philosophe aux mystères do sa vie. J'élars 
le frament du paradis, fait des plus purs éléments. Tout d'un coup 
je tombai dans le grenier du monde et Je fus ensereli au fon d'un 
puits. L'on me semi dans le sillon et l'an m'y abandonna seul , sans 
compagnon. dé gémissais :Q Dieu nourricier, prends pitié de moi”, 
délivre-moi de ملاع‎ terre. Dans sa bonté il m'acconta une nouvelle 
vie, ممه‎ gloire nouvelle. Énivré d'orgueil, je prenuis des airs #u- 
perbes. Le vent de La punition souffla alors sur ma tite verdoyante. 


La jeunesse passa; vint la “irillesse. La foucille مل‎ fermier me عل‎ 


: امدقم , لماسسون ف سن اوها‎ emprunté wu Lure oriental. C'est le 
جومعويووم‎ des Ara 


1 RS قنك‎ avt قاع‎ et للقيو ,كيك‎ de biscuit. 

: كات‎ hromatel, emprunté au turc oriental 

; كليهم‎ où 255, sonic de كعك‎ circulaire, en are el en عمسا‎ 
hé. C'est otre ACTE. 

de pain et de friaudises que l'on fait à l'âme du‏ لادان , صب غريي”: 
l'où mange pendant In veillée.‏ مون mort, la première nuit de lesterrement, et‏ 

“ Fotage de مهمع‎ et de viande hachée menu. En urübre pie «en turc 

désigar spécialement les plaies prin-‏ رحيعت Tr) jeu de mrols,‏ قرست يأ 
Arrine.‏ ممم يوري tanières , effet de la‏ 





| or sac, Le لط‎ 
me foula aux pieds et l'on charges mes dépouilles sur le dos de 





Fâne; puis la pierre de la meule me broya la téte ot me fit rendre 
l'âme, Au sortir de la prison du sac je suis berné par lé tamis. L'an 
me pétrit à coups de poings jusqu'à ce que je me dresse pâle levée. 
Je reste exposé au feu et deviens le pain, l'ornement de toute table. 

Etme voilà cuptif du tchengal et tous, jeunes ou vieux, me bous- 


culent; Le téhengal m'a jeté le grappin ét, partout où il me ren- 
contre, il me frotte sans pitié les oreilles. 


MORALE. 


Homme voilà ton image. La graisse c'est l'Ame, la datte est le 
souffle, le pain est le corps. On te pile dans le mortier du ciel. 
Les angés chassent les mouches loin de ta table, Cotté mouche c'est 
Satan Jui-méêrme; le tchengal de personne n'est à l'abri de ses atteintes. 


Chasse-la par la piété et ne l'amuse pas avec elle comme font Les ' 


bambins. Léve-tai, et comme viatique pour ce voyage terrestre fourre 
le tchengal duns ta sibecière. Comme Boushaq sois toujours gras ct 
- mr صر كادي‎ fraiche et عل‎ pain chaud, Le pain chaud, c'est ها‎ 
oncapiscence; l'eau fraiche, la sagesse humaine. Sous l'enveloppe 
A pin et de l'étu 20 cache Le mis ne ve Pia el 





la vraie route ! 


Encouragé par le succès de ces bluettés de courte قط‎ 
line, Boushaq ne craignit pas de s'attaquer au monument 
nabional par excellence, au Shahnamel de Firdousi, Scarron 
n'a-til pas composé une Énéide travestie ! I racontn sur le 
mètre du livre des rois la légende de Moux'afer سم‎ a 
du riz au safran et du béignet frit, Ce n'est qu'un 
pour faire défiler ذ‎ travers les péripéties de la lutte, les va- 
riétés de sauces et de ragoûts chers aux papilles d'un 
persan. [expose gravement l'avénement au trône de Pik fau 


١ Dans les countries méridionnle où ne se sert pas du fléau, mais du 
pied des quutrupèces. 
* يغبا‎ On attribue Finvantion de ce plut à Bograkhan, علا‎ patron des 
rie ait te prince, Ebondéese, 47 partie, tome ىلآ‎ p. 8, 
s 3731 
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safran, ln revue de ses forces par san altesse, la sommation 


qu'il adresse à son vassal Beignet!, d'avoir à payer le tribut, 


le refus de ce dernier et la colère du sucerain. C'est un نا‎ 
blesu de mœurs de féodalité culinaire. Pilaf revêt une armure 
grotesque, bquipe ses chevaliers et part en guerre pour chä- 
tier l'insolence du rebelle, On dirait Sultan Sindijar se prépa- 
rant à écraser Etsiz. Gâteau feuilleté © interpose sans succès 
ses bons offices pour rétablir la concorde, La bataille s'en- 
gage. Pilaf exalte en termes pampeux la gloire de ses ancé- 
tres, Beignet frit lui réplique avec la même grande éloquence. 
Mais Le sort des armes lourne contre lui et su soumission met 
fin à cette lutte sacrilège. Boushnq en profité pour dévaliser 
les morts et piller la desserte” du champ de carnage. 

Cette excursion dans l'épopée comique ne tarit pas la verve 
du poète, Dans un petit roman en prose mêlé de vers qui 
rappelle Le Gulistan, 1 reprend sur le lon familier le récit des 
querelles du riz et du beignet frit. Le rix vaincu reçoit pour 
prison la tripe de mouton où iltrouve pour codétenus le pois, 
l'oignon el autres coupables, Grâce à de puissantes interven- 
tions, ilobtient sa grâce, et un festin réunil les frères enne- 
mis, Après le récit d'un songe de gourmand que tourmente 
le souvenir d'an succulent diner, le diwan se termine par un 
dictionnaire humoristique des termes el idiatisimes culinaires 
que l'on rencontre dans son œuvre. C'est une critique des 
auteurs de lexiques et de férheng, critique méritée par la lé. 
géreté dont ceux-ci s'acquittent de leur tâche. Obeid Zakani” 
lui avait donné l'exemple nvec ses mordantes Ta‘rifdr. En 
outre il satisfait sa vengennce contre eertaines préparations 


١ دي‎ arnhe les, en ture خم عقخنيمق‎ rl بورك‎ ls. 

.يرف لله مه يوت بورك feuilletée. En ture‏ موعت , نان تنك : 

a — Æ\. Aprés مه‎ grand diner, chaque convive a le droit 
d'emporter un Role ne barem, £ellé désigne ansri la desserte ممتي‎ 
عوط رلور‎ wux pauvres après une réceptions. 

: عبيى زكال‎ Obeïd Zakani, autour des التقسبات , تعريقات‎ A! alrs 
mœurs des grandes, تسشنععة‎ Jus cles cent conseils, Læ£ls A. “la 
joveuse éplire,» هك‎ , mort en 972 de Fhégire, 

VIN. 13 
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dés Vatels persans dont , paraît-il, 4 n'avait pas eu à se louer. 
Le lecteur s'associera à ces représailles, s'ilen juge d'après 
les tableaux pen flatteurs qu'ilnous en donne, Voici quelques 
définitions dont nos hctionnarres poerront s'enrichir : 


kedek!, petits tips de mouton plus grosse qu'une poche‏ الكدك 
de muse, et que lon farcit comme un saucisson. La tripé est sn‏ 
mère, le pain sa nourrice, les pois sa parure, l'oignon son eau de‏ 


toilette. 
السك‎ sikhek, s6-composs de quatre rondelles. de viande que 


l'an met à la broche, On couronne عن‎ mets d'une quens dé mouton, 
on l'asseoit sur us trône de pain chaud; une-massue de roquelle * au 
poing, 1] fait pénr, comme Pharaon, Îles enfants de la ferme en- 
عا لمم‎ 

dut hussibek, panse de chevreau de lait qu'on roule sans Îa 
nettoyer et qu'on met à la broche, découpée et accompagnée d'u 
tranche d'orange. Son nom est البنقالم‎ , son prénom بييان‎ 
الفقرا‎ , le rôti du pattvre; son surnom ب حصي الملوك‎ ln passion dés 


sitchek, intestin d'agneau Frit. On Le découpe en morceaux,‏ اليك 
roule en forme d'an-‏ عل longeur d'un empan, où‏ ها chacun de‏ 
douillet et on [2 jette dans l'oxygal. Les dames se l'envotent en‏ 
cadeau de bare à harem *.‏ 


herdouy-kenek. C'est une noix dont la pulpe ressemble‏ الكردري كنك 
dureté à la cervelle dés avares, On ne peut l'extrare de la‏ ما pour‏ 
coque qu'avec une aiguille. |‏ 

AS andjekek, graine noire à pulpe blanche comme les poprus 
dé ta poire, Propriété particulière : le valet de chambre de l'imagi- 
naiioù à bein promener le balai sur le tapis de La barbe, il est 1m- 
puissant à le nettoyer des débris de sa pousse. 


a البرى‎ bouy à kelek, amande sauvage; on. déchire la coque 
verte et ça fait mal aux dents, ce qui fait qu'il معام‎ arrive rien ذل‎ 


matins MERARE A‏ , جنيجدان en ture Abe‏ ,كدك 

re connait les propriètés ahortives de cette‏ ب تييع ؟ 
ame pen -‏ نظا plante. De là l'ullusian à li légende de Phamon,‏ 

2 Allusion obecène à La forme de ce mets. 
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Testumne, On l'appelle à Bughdad مضقلع اليطاليق‎ l'occupation des 
oisifs. Elle on agit avec la barbe comme l'andjekek : 

«No touche pas h ces prarnes infernales, #5 tone véux pos cracher 
dans ta harbe ou celle de tés anvis.s 

ds bolhrek, variété d'amande sauvage, trés savotireuse. Les 
marchands acmbulants er ont toujours sur leur éventaire et la ven- 
dent de ruc on rue. Les lemmes, pour s'en procurer, volent les vicilles 
pantoufles dout leurs maris se servent pendant leurs ablutions, 


Nous bornerons li nos citations. Le iwan de notre poète 
eul, parait-il, le plus vifsuccès. Sa réputation 58 répandit 
jusque duns l'Inde et, sur la requête des habitants de ce 
pays, il dut composer üine pièce en l'honneur du kedjri, leur 
plat national, C'est celle qui lermine le livre. 

Cette publication fait honneur à l'imprimerie turque. La 
typographie en est soignée. Elle atteste un renouveau du 
goût de ln littérature persane. littérature si cullivée sous les 
prémiers princes ottomans et mien délaissée, aujourd'hui que 
les besoins nouveaux donnent le prenuer rang à l'étude des 
Inngues européennes. L'éditeur, Mira Habib lsfhani, mérite 
toute notre reconnaissance pour la sollicitude avec laquelle 
in mené à terme une œuvre hérissée de difficultés inhérentes 
au sujet. 11 est vrai que nul mieux que lui n'était préparé 
pour عه‎ genre de travail. Érudit ét poète, il à traduit le 
Misanthrape et composé une grammaire persane fort estimée. 
Il consacre les trop rares loisirs que lui laissent ses fonctions 
au Conseil supérieur de l'instruction publique اجمن معارف‎ 
à l'étude de cette belle langue persane qu'il connaît à fond 
et qu'il nime d'une idoltrie filiale, I nous promet prochai- 
nement l'édition du divan de Nissm eddin Malimoud Qari 
,شولانا نظام الديجع لصوت قارى‎ qui à (nit pour les vêtements ce 
que Boushaq a fait pour In cuisine. On a joint un dictionnaire 
des termes employés dans le divan avec leur synonyme en 
arabe et en turc. Nous en extrairons tous les mots qui man- 
quent نات‎ qui sonl mal ou insofhsamment expliqués dans les 
lexiques indigènes el européens. 


La: 


“JULLET-AOÛ Fan 8 | 6. | 


28 du ture Ve ouvrir, pol D 5 - 


l'appétit. Les Tures l'appellent مده‎ ou dise. 
اردتيله‎ où ارنفاله‎ , variété de كاجى‎ (vuir plus 5 
رديتم‎ | tout ce qu'on fait avec la farine arabe عينم‎ . Turc جب ايشى‎ 
ازاد ميرد‎ , nougal aux pistaches ات‎ aux pois mondés, 
رده‎ , coufiture de sésame et de dates. Turc ملواسي‎ ge 
اشكنيم‎ ichhembé, tripes, appelées aussi لمن‎ houmin et سيراب‎ 
arab. Un RE MSP لوو‎ 
aghouz, du Pate et ياوه‎ RARES 
ns vel تمصع صا رهما‎ , ligue noire. 
gt, mélange de miel et de la résine du tamarisque, Turc 
sé re ل‎ le doigt des 5 confi- 
1 . és hancéese, c 
1 محا تود ص‎ ME OR 
1 er «raisins, On eu distingue plusieurs es deals; 
As DU ET 
At baleng, concombre en espalier, Turc “أغاج قاويق‎ 
برسولة‎ ou, électnaire de jusquisme, emplové contre la folie. 
Ms ببياىي‎ bowrian--mankhalla , نانم‎ assaisonné de salade , de persil, 
d'estragon et d'oignon. 
ul hochepot, Duns le Turkestan on l'appelle سيشكل ديك‎ , 
Ture جوملك يانق‎ . 
بى‎ boun, c'est l'amande sauvage. Torc يمل انقفوي‎ où حتطبيك‎ . 
بوران‎ bourdni, plat de fèves sur lequel on verse du lait aigri. 
béhar khochk où béhar viande de 
ar TE has cs "4 
يردتم‎ poudiné, où #35 foudendi, persil et aussi menthe. Turc 
عأ روز‎ 
جكبيتن‎ djequerbend, fresure. Ture .جك طاقى‎ 
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sites où جوزاقنت‎ djouaghand © pâte d'abricots ك‎ de cermaurs. 
On l'appelle aussi ss sermich. 
جرش بيه‎ djouch berrt, pâté farci avec de la viande hachée et des 
légumes, houilli au bain-marie et urrosé de lait aigri on de fromage 
à la pie. On lui donne des formes variées. Turc ds dass et تاتار‎ 
بسورق‎ 
“he tehelbek , pain frit dans la graisse et le sucre. Ture el 
dé, potage fuit avec du sumac, des grenades et du vinaigre, 
et qui, versé dans le plat, devient noir. Qu l'appelle aussi Len sou 
ma أ لان‎ 
حضورى‎ husouri ou مأحضر‎ , déjeuner improvisé, مع‎ cas, ambigu. 
: حر‎ havidj , légumes du pot au feu. En turc, ce mot prononcé 
havreh , s'est restreint au sens de carotte; خانئة‎ en à pris le sens 
de cellier, cave. 
aile hhakiné, omelette. Turc قايفانا‎ 
خيرى‎ hiri, mauve. Ture 32 1, Bouphthalma. 
راكرتم‎ ragouis, marjolainé. 
بيواس‎ , rhubarbe des moines. Turc il. 
de; sirichk, épinevinette. Ture قاديى طرزليق‎ eguêtre de 
femme ». 
وناج‎ souanal) où جوج‎ cevendj, sorte d'amdouilleite au safran, Ture 
ممممه م ودر ساق عبوسان‎ «la jambe de ها‎ fancécr, conliture 


gi سر‎ ser engouchti, gâteau allongé. Ne pas confondre avec 

is chounis, coriandre. Arabe السيدا‎ am. Turc .قرا سجورك أو‎ 

ghas, andouillette farcie.‏ غقازى 

à fourni, pâte d'amidon de ris que l'an arrose d'euu de rose, 
Turc هلين‎ . 

puis ou autres graines grillées, Tore oriental : voir Dic-‏ ,كارت 


182 JUILLET-AOÛT 1886. 
tionnarre tarc-orwnial de M. اعدو‎ de Courtedle, page دحك‎ Arabe 
acess qééité, confiture aux graines de sésamé. Turc ls. اق‎ 
ph pes De rnb re ot ل‎ 


tulle de He, 


ST quiey, du turc زئاف‎ joindre; ce qu'on mange avec Îe Lit 
aigri et les cornichons, On l'appelle vulgairement £,424$5, imman- 
geable, Turc ist: 

quttabt, espèce de bouchées à ln reine, Se sl.‏ قطاى 

LS Raliba ده‎ ES haldjonch où كشكاب‎ krehkab, potage à 1n 
semoule de fromage كشك ) عند‎ où 5, 35). 

piel de gaulle. Gâtentt qui reçoit cette forme.‏ ,كعب الغوال 

ar tranche de melon: قايين ذيقى‎ , plinté avec laquelle on sus- 
7 تمت هآ‎ 

. dsl, سما‎ lourek, crasse de lait bouilli, متستك‎ du fromage. 


Fe mark, veste. Turc ads. 
مالكائم‎ malikiané, confiture faite de sept éléments : amande, 
noix, novaux d'abrioot ét dé pêche, pistache, noisetie et pomune de 
نارنكى‎ narenquE, marine. 
تسوه بكسي‎ , soupe aux herbes إن‎ aux œufs pochés. 
لطمر عه در بهفضت‎ der bahicht, mot à mot: neige dans le Paradis, 
bergamote, en turc gl 15. 


Nous détachons d'une correspondance de M. Darmesteter à M. Re- 
van, prétident dé ها‎ Société asntique, le fragment suivant. 


UNE PAGE LENDE INÉDITE. 


Je vous envoie une page zende inédite qui ne manque pas 
d'intérbt, Elle se rapporte nux mariages mixtes et fixe les 
droits de l'épouse non parsie, avec cet esprit de justice et 
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celle largeur de vue dont l'Avesin fait preuve à l'égard de la 
femme. considérée comme personne civile et morale, et qui 
l'abandonnent si complètement dés qu'il passe sur le terrain 
de la pureté religieuse. Cette page peut prendre place au cha- 
pitre xv cu Vendidad, et marque comme elle one avance con- 
sidérable sur la plupart des législations anciennes et quel- 
ques-unes des législations modernes. 

Je dois connaissance de cette page à l'excellent destour 
Peshotauji, bien connu par ses travaux pehlvis, Elle est con- 
tunue dans deux inanuserits de-date récente: le. plus ancien 
semble remonter au commencement du siècle, Dans l'un, le 
manuscrit À elle est accompagnée d'une traduction prrsané 
interlinéaire. Je prends 6e manuscrit comme base, en le cor- 
rigeant à l'occasion d'après le manuscrit .كل‎ Une note per- 
sane à da Gin du texte, dans le manuscrit B, nous apprend 
qu'il appartenait au seisiéme nosk de l'Aveste, le Nihädäm ' 
fargard Vaéthu. C'est donc une page de plus à ajouter à la 
restauration du Grand Avesla, celui des vingt et un nosks. 

Je doune le texte avec traduction française, sans commen 
taire, Les livres de référence me faisant ici complétement dé- 
faut. On s'occupe peu de zend à ln frontière afghane, malgré 
les vieilles affinités et de vieux souvenirs, et mème à la belle 
bibliothèque orientale de la mission de Peshawer, Westorgand, 
West et Justi sont inconnus. Ma mémoire, malheureusement, 
nesullit pas à y suppléer. J'abserverai seulement que la bar- 
harie de certaines formes n'est pas une raison sufisante pour 
frapper de suspicion l'authenticité du morceau; pour فاع نات‎ 
elle ne passe les étrangelés avec lesquelles le Vendidad nous 


NN. l'ah-‏ جاور Sur le contenu des divers Nadks.‏ هورهيت 3 ايدل ذاراب 
lat dects (imdaces aux divers ions des Nosks |.‏ 

ممق نول eur‏ عاسم ها Voir plus lon‏ ؟ 

3 ja bibliothèque de Munich coutieut, je crois, mu fragment اعم‎ di 
و ل ملقم‎ wurait Lieu de vérifier si des deus حادعجره]ا‎ sont identiques. 
Haug, dans ses ب لفط‎ perde d'un Vadthe rad et اكلظعي لسعم‎ qu'il à vu à 
Nausan, et qui, d'aprés la مهتا عسل‎ qu'il eu donne. 1 identique à notre 
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1 بجي سوام Eve‏ ع 
" | اودزفايى بوذة ابن Mae ee‏ | + 
أكر در دين مزديسنان مردى ضست 
Anyé-tkaësha näirika pairi khshudräo frañharezaiti‏ .3 
بأ زن جحدين منى بريزد يعنى تجامعت NS‏ 
md éé‏ 0 
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Th |‏ يسرى بزايد 


١ +‏ دح ل اوم امعو و ل 5 


SOS يا‎ SSD وسيرا‎ End Es 551 
6. Aa 375 sokbta Ahurahé مفاسدكة‎ 
7- نطلا‎ daënyño müsdayantish asti 


te ا‎ te 


8. Any 
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| 5 ei | kits 3 7 
لي‎ 0 RES 
10. Nôit ghnyäi métis : 
à 11. Yéxi almot مطلسط‎ mairyéiti atha narem âstärayaiti 
RES A M à 
12. Yatha peshô-tanvat 
ن تنافوركان شود يعنى واجب القت لكردد‎ Te 
36 ا و ور ا‎ 
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Aburé‏ قر Nôit tarô cinvat-péretüm vidärayentem aem‏ .ؤد: 
نه 3 Je‏ جينور اوزا كذ ر دهم من كه أورمردم el‏ 


51 ' تكلا .ور‎ shaëté إسلقة‎ 
1 دولت دارد‎ pal دولت فست يعنى‎ ST 
20000 8 Naëmi-rétha® puthra dadhäit 3” 
| RS + 
bye ته از ن أن‎ 2 
17. Naëmi-rûtha” anya-tkaësha näirika dadhäiti 


- à B (A: إساسره‎ 

Fe M {Ac miminétha عل‎ 
| + 

k:, 








à / 


5-5 " طلا‎ À 7 5 آ/‎ OT 
لوو‎ duiczeTaoù su | 5 © 
1 Mr woreple 





19. Âat naräm drvañtäm ba j 
يعتى دروندى شوند‎ RAGE جء أكر‎ 


Ce ماحم‎ est copié du livro مل‎ Destour Bahmanÿi. Il est tradnit en 
pe Re EE حك‎ Vaëth. 


7 11111111 Masai 0 | 

« Soit un homme de là religion mardéenne qui مع‎ cobhabite 
avec une femme d'une autre religion; un enfant nait de là: 
si ect horume a de la fortune, la doünerat-on * à son fils ou 
bon à » 

- Abura Morda répondit : 

«S'il y a un homme de ln religion mazdécune qui cohabite 
avko nos جيم‎ d'une. autre religion وي‎ ‘un enfant naisse 
,ذا عل‎ qu'il ne tue pas l'enfant *. S'il fait périr® l'enfant, il 
sera coupable du crime Peshôtanu *; Par cécrime, cet homme 
sort de la religion, et je ne viendrai pas le faire passer sur le 
pont Cinvat, moi Ahura Mazda, S'il a de la fortune, on en 
donnera la moitié à son ,قلطا‎ ln moitié À la femme d'autre re- 
, Bigion, Que-les parents [du défunt) ne ln saisissent pas pour 
eux : ils se damnerasent, » | 





\ Peut-être: «la denners-t-il 78 
* La réponse est plus complète que la demasle. 1} semble qu'il y ait un 
dans ما‎ demande : « 4-t-où Le droit de faire périr l'enfant?» 

pepe D Malo 2 Las enr. |‏ والسرسد روتس en‏ وسو 
qu ni dR |‏ 

3 Bodha; lire probablement baie. 

١ C'estè-dire qu'il a commis un rime capital : «il mérite مل‎ mort», dit la 
traduction persane, LE nos observations ser Fexpresson مسمافلمم‎ dlimn 
notre traduction du Vence, autrod., uv. 
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reuab ET LA LÉGENDE DE تتام لكر‎ 
À quelques milles عل‎ Peshawer, sur ln route de la fameuse 
passe de Khniber, s'élève le fort de Jemrüd , ST dernier 
poste anglais sur territoire anglais; le poste suivant, Ali Mes- 
jid, quoique occupé par les Anglais, est déjh sur territaire 
afghan, en plein Y'éghistän ‘. Le village éfridi* de Jemrüd, à 
quelques cents pas du fort, est déjà lui-même ydghistdn. 
[nas ce village, s'étend un vaste ايان‎ desséché; au fond 
poussent des moissons: au cenire s'élève un massif carré de 
maconnerie. La légende locale raconte que © laldb à été 
“creusé par Jemehid: le massif lui servait de trûne où de heu 
de repos, et cest duns ce taltb qu'il jeta sa coupe magriqué. 
Cette légende, qui nes point signalée dans les Guides, est 
inconaue des Européens de Peshawer. Je la Gens de mon 
munsbui, Le Pir Mohamined Ali, de Sid Dhari; je l'ai véri- 
fée sur place, de In bouche des habitants cu village et des 
Jazailchis qui m'escorinient *, Un sifid مانا‎ du village, Nik 
١٠١ عله يامستان‎ pays rebelle مج‎ indépendant « (Hat 
5 Cu plus eractement Gpridt, أيجيدى‎ 1 l'afghan ne connai pas Le sou fl, 


bien ل'من‎ l'eenphoies clara l'orthographe des mots perans et arabes. cuis la pro- 
panciation populaire possise p. C'est aitu que Franc, فبشَكّى‎ , sé proninnte اع‎ 
ent sacs يميدع | اردور‎ Freñpair , تسد م أ ناكا )قر لايس‎ 
Prdrhieh , li فبياد‎ en de éccours, devoet فحاذ وياد‎ CONTE 


tite, devient #ينسات‎ os trjaklus «rechercher, desieut (upo-ur, 
اتيس‎ . Dans Hs question obecure des affinités du pushti, d'est [5 on trot 





dre (sausorit trayes |: 


soul pavés sur le menu des dois de caravane à Jemrid. Les tribms de ln 
passe reçoivent, de plus, un مالتسا‎ mensuel, movenmunt lequel elles re- 
voncent an droit de dévaliser les caravanes, Depuis que le monvean système 
fonctionne, aucune caravaue n'a .مين غلم‎ Lés Afridis. jusqu'ici, on 
tronvd plus d'intirèt et moine de nisque à recevoir qu'é prembre. 
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Mohammed , ,د‎ dit, vo un couteau trouvé dans le talk, et 


où était consignée la date de la construction du tuldb, c'était 
en l'an 500 avant l'apparition du Prophète (que Dieu le bé- 
nisse !|. Ce couteau était en هل‎ possession de Saigalgar, à Pes- 
hnwer. Malheureusement Saigalgar est mort : allez-y voir! 

À quelques pas, à droite du taläb, sont les restes d'une con- 
struction ou les indigènes reconnaissent Îles dalles d'un ancien 
hammam, construit également au lemps de Jemschid. 

Cette légende nous donne l'explication du nom même de 
تحمسول‎ : Jemrüd est un petit ruisseau, jadis très considé- 
rable, que la voiture traverse sans crainte d'accident : c est 
le réd de Jemschid. 

La légende de Jemschildl a donc passé jusqu'en Inde et s'y 
est localisée. À quelle époque? À l'époque, sans doute, où 
se forma ln légende de Jemschid fuyant aux Indes devant 
Lohek. On trouvernit peut-être des données sur ce sujet dans 
un Tértkh de Jemrüd, dont on parle beaucoup ici, mais dont 


il ne semble pas qu'il reste ici d'exemplaire. Je ne sais si les 


bibliothèques d'Europe le possèdent. 1 

Le taldb, si je ne me trompe, ést une construction pure- 
ment indienne; il y a done eu transfert de possession. La 
route de quelques milles, de Peshawer à jemrüd, est d'ail- 
leurs curieuse, en ce qu'elle offre réunis des souvenirs ty- 
piques de trois où quatre mondes religieux. Si Jemrüd tend 
ستمم اما‎ au vieil Tran, à mi-chemin de Peshawer, au borj de 
Hari Singh, s'élévent trois tumulus bouddhistes, explorès ja- 
dis, non sans succès, par le malheureux missionnaire Læwen- 
thal: au pied d'un des tumulns, est un nan رق ,قشل‎ x, 
c'est-h-dire on tombeau de fakir, long de neuf gaz; on suit 
qu'un fakir de mérite, en mourant, grandit à la taille de neuf 
gaz. Les يعم‎ gaza abondent dans l'Inde du nord. À un degré 
de sainteté plus haut, le fakir atteint quarante mètres, mais 
c'est plus rare. Les gihal gaza sont beaucoup moins nombreux 

À quelques pas avant le borj est le ziyarat des sharmkhaku , 
es. où pélerinage des loups. Deux saints voyageurs , nssas- 
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apte D pe in ود‎ sont enterrés là, et le vendredi soir, les 

٠ loups viennent | 1 tombe. C'est ce que me raconte 
- 5-9 PT de le le = 5 du -mande sil 
a vu les loups: il ne les a pas vus In-méême; mais son père 
Les د‎ vus. Un Âfidt vient en ce moment faire ses dévations 
je crois que les loups y viennent tous les jours et à toutes les 
heures. 






Comme la légende ne dont | jamais s'arrèter un instant, les 
Anglais y apportent aussi leur contribution. Un officier du 
fort de Jemrüd, à qui je demande si le fort a été bâti par le 
Sikh Hari Singh, le fameux général de Runjet Singh, dont Le 
nom est reslé encore vivant dans le souvenir et lexécralion 
des Afghans, et qui a donné son nomau borj voisin ' : « Non, 
me répand l'ofhcier, ln été bâti par un autre Sikh célèbre, 
du temps où les Sikhs étaient maitres du pays; on le nommaït 

3 Jemrüd », 
James DaAnMESTETENR. 
so mai, Abbotohad, Hazara. 





EXTRAIT D'UNE LETTRE à M. DANBIER DE MEYNAND, 
Djeddah, عن‎ 25 juillet 1886. 
Monsiear et cher professeur, ١ 


De ent ساح جز‎ un pays عل‎ sauvages : 


" j'ai été quelque peu déc a. La civilisation a pénétré jusqu'ici. 
On trouve à Djeddah les mille frivolités occidentales : des 


filtres, des réfrigérants à aride sulfurique pour les cherbet, 





des salons quasi européens des pianos, elec. J'ai eu l'occn- 
son de visiter les hali  indigènés p dant les fètes 
du Baïrum, et j'ai RU ا‎ dont alles 
brillent. 


١ Hurt Siagh fut iné en 1647, en en vue du fort de Jemrüd, par l'arbdb, 
ارياب‎ , de Khalil, Mohammed Khan. Khan. $es cendres reposent dans un ammaulh , 
dans l'intérieur du fort. Un sad, rommé Fateh Sinh, reçoit trente ron- 
Er mois du gouvernement pour pour entretenir le monument et y lire 

Le fusil qui مسا‎ Hari Singh est encore duns ها‎ enaison des علط‎ 
ذ وي‎ Tobhal. 









ET Hé JUILLET-AOÛT 1886. 0 0. 
En revanche, ln ville elle-même et surtout ses environs 
offrent aspect le plus désolé que l'on puisse rêver. La seule 
distraction de ln colonie européenne, composée d'énvirott 
vingl personnes, consiste en promenades au tombeau d'Êve, 
situé à dix minutes des remparts. Des promenades en sam- 
boug complètent Le programme des diverti جار‎ du crû, 

La chaleur est assez supportable, quoiqué le thermométre 
atteigne souvent 40 degrés: mais en revanche l'humidité des 
nuits est terrible: Quant au choléra, voilà plusieurs années 
qu'il n'a pas fit son apparition, malgré ها‎ grande quantité 
de médecins ét pharmaciens que pañsède la ville 
mans nous détestent cordimlement tri 
paraitre: la patte de velours est celle qu'ils téndent le plus 
souvent, et Les griffes n'apparaissent que lorsqu'ils sun sûrs 
de ln victoire. Seuls, les enfants, échos des conversations in- 
times, nous interpéllent dans les rues par cette douce apos- 

rophe : «Emchi, هق‎ nasrani, ia kelb! (va-ten, chien de 
chrétien ! د[‎ On se contente d'en rire, faute de mieux. 

L'arabe de Djeddah diffère sensiblement de celui de عط‎ 
bawaïhi. Les voyelles brèves disparaissent presque complè- 
tement dans leurs bouches. C'est l'e muet qui, je crois, 
remplacera par La suite le faiha, Le ممم‎ ét le dommu, Les 
Djeddaoui sont les plus bavarde de la terre: si on ne les en- 
voyait promener, on aurait facilemenl les oreilles et la télé 
casses, cé sérait à devenir fou. 

La population est composée d'éléments hétérogènes. at 
milieu desquels l'élément arabe pur à des tendances à dispa- 
raître. Beaucoup d'Indiens et surtout de nègres d'Abyssinie. 
Le commerce est entre les ماضن‎ dés Indiens, comité di 
temps de Burckhardt. L'un d'eux, appelé Saggdf (lie), est 
plas que millionnaire, il a trois paquehots dans le port pour 
les pélerins javanais qui sont plus nombreux encore que les 

Les femmes de Djeddah, du moins celles que l'on voit, 
sont hideuses, Quant à celles que l'on ne voit pus. bel Al: 
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Les imäms, les mucæins et les ânes ont 







aux militnires, is ont dans leurs v LÉGER l'air empltré dus 


Hottentots à qui l'on fnit cadeau d'une culotte, J'ai vu défiler 
hier toute ذا‎ garnison, Les officiers s'en امعتمللاه‎ de ei de là 
en parasols Lun d'eux méme avait sn petite fille sur, son 
bras; quant aux soldats, inutile de dire que pas un n'allait 
au pas. Cette echibition militnire était motivée par l'arrivée 
d'ün pacha chargé de porter an chérif de ذا‎ Mecque une dés 
coration du Sultune. ni 

Au point de vue matériel, on ne vit pas troji mal ici. La 
nourriture est pour rien. L'eau et le blanchissage au con- 
taire sont très chers. On se loge à bon marché, 

Jai demandé un catalogue de livres imprimés à ها‎ 
Mecque; si je puis l'avoir, je vous l'enverrai, et de même je 
me ferai un plaisir de vous tenir au courant du mouvement 
littéraire de Dijeddah et des environs. 





Kixsnse ane Manniace 1% لهاك تالفلا‎ by W. Robertson 
Smith, Cambridge, at.the Universiy press: 1885. + vols in-8” 

ur et 333 p. 

Voici l'étude ها‎ plus originale ملك‎ plus complète qui ait 
paru sur la civilisation primitive et l'état social des Arabes, 
depuis la publication de l'ouvrage bien connu de C. de Per- 
ceval. Le but de l'auteur est de prouver que, dans l'ancienne 
faille nrabè, Li descendance par ها‎ ligne féminine a dû 
précéder celle par ln ligne masculine, et qu'elle est anté- 
reure à la constitution par tribus, et aux règles du marisge 
qui dominaient dans la péninsule au temps de Mahomet. 
Cetie thèse développée ici avec un véritable talent ét une s0- 
hide érudition, avait déjà été esquissée par M. R. Smith dans 
le Journal of philology, sous le titre de «Culte des animaux 
et tribus dont le nom dérive des noms d'animaux chez les 
Arabes et dans l'Ancien Testament». C'est ce qui explique 
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bie, l'existence de cette onomastique bisarre si عا‎ 


2. 
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l'état sauvage, qu'on est convenu de désigner Ar le nom 





de totémisme, Peut-être a-t-il cédé trop facilement à la tentation 
de faire cadrer ses recherches avec les idées un peu aven- 
tureuses émises par feu Mac Lenan dans Primitive Marriage. 
Toutefois, si l'a gumentation de M. Robertson South sur 
ce es spécial n'est pas entitrement satisfaisante, combien 
lo lecteur en est dédommagé par les faits nouveaux, les 
aperçus ingénieux et rigoureusement établis que lui offre le 
resle du volume, On n'avait pas encore soumis les traités 
d'Ansab à une critique aussi sévère, et dès le premier cha- 
pitre, l'arrangement artificiel des tables dressées par les gé- 
néalogistes musulmans saute aux yeux. 11 fut citer aussi, 
parmi les chapitres les plus instructifs, ceux qui traitent des 
trois types de mariage, de là condition de ln femme, de la 
Ka etc. Enfin, dans les notes qui terminent son 
ivre, l'auteur fait preuve d'une connaissance approfondie de 
l'hébreu et de l'arabe. Bon nombre de ces notes apportent 
d'utiles éclaircissements à nos dictionnaires; quelques-wnes 
mème sont de pelites dissertations d'un vif intérêt, celles, 
‘Hi se sur l'origine des tribus de Codaa, de Këlb et de 
lemim, la pratique de l'infanticide chez les Arabes, ذا‎ divi- 
nisation de la mère et de l'enfant dans la plus ancienne mY- 
thologie, et d'autres digressions qui font autant d'honneur 
au savoir de M, M. Smith qu'à هل‎ sagacité de son esprit. 
Aussi sommes-nous heureux d'associer nos éloges à ceux que 
ce remarquable ouvrage a déjà recueillis à l'étranger, et 
ne saurions-nous trop en recommander la lecture. 








B. M. 





Le Gérant : 
Bannren عم‎ Mevrxano. 
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: avec laquelle l'auteur cherche à constater, en An 
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LA SAMHITA PRIMITIVE 
DU RIG-VEDA, 
Fran 


M. Âsez BERGAIGNE. 


Le texte du Rig-Veda nous a été conservé sans 
altération depuis une époque difficile à fixer, mais en 
tout cas assez ancienne, Îl s'en faut de beaucoup 
pourtant qu'il nous donne toujours les hymnes pri- 
mitifs, et même qu'il représente exactement هل‎ pre- 
mire collection ou samhitä qui en ait été faite, 
L'application de principes de critique purement in- 
trinsèques à ce monument d'une langue et d'une 
religion encore imparfaitement connues est, il 
est vrai, pleine de dangers. «Qu'est-ce qu'on peut 
bien entendre dans la plupart des hymnes védiques, 





les manuscrits, la an Pan RER ou fragmen- 
taire, de certains hymnes dans les samhitäs des 
p. 453. 

vint. 13 
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ميقس حت نايا 


De حي‎ 


1 SEPTEMÉRE-OCTOBRE 1886. 
dans les hrähmanas et les sûtras ! du Rig-Veda, nous 
offrent les éléments d'une critique extrinsèque, el 
par conséquent beaucoup plus sûre. Un autre عزنت‎ 
terium, non moins sûr et non moins important, 
est l'ordre même des hymnes. 

D'autres samhitäs, celles des deux Yajus, blanc et 
noir, sont classées à un point de vue liturgique et 
présentent les hymnes ou les formules dans l'ordre 
où les uns et les autres doivent être employés dans 
les cérémonies. Le XX° kända de l'Atharva-Veda, 
composé presque exclusivement d'hymnes et de 
racménts du Rig-Veda, est à peu près dans le méme 
cas, [1 en est tout autrement de la plus grande partie 
de TAïharva-Veda, du Pürväreika du Säman, bien 
que ce Veda forme une collection purement litur- 
gique, empruntée aussi presque en entier au Rig- 
Veda, et enfin du Rig-Veda lui-même. Le Rig-Veda 
présente une première division tout historique, en 
mandalas, d'après les auteurs ou familles d'auteurs à 
qui les hymnes sont attribués (le neuvitme seul? fait 
exception), Puis à l'intérieur de chaque mandala, 
comme dans l'ensemble de l'Atharva-Veda et dans 
le Pürvärcika du Säma-Veda, le classement esl réglé 
d'une façon tout artificielle, par des principes qu'on 
peut appeler numériques. 

١ Voir lés observations de M. Hitlebrandt dans les Beiträge de 
Bersenberger, VIII, p. هود‎ el suivantes. 

* Le premier et le duième comprennent des hymnes attribnés À 
des auteurs différents ei de familles différentes ; mais ces hymnes y 
soui groupés par collections attribuées à un num auicur. 
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La classification du Säma-Veda ne nous intérés- 
sera qu'à propos du mandala IX: mais nous allons 
avoir dès maintenant l'occasion de nous appuyer sur 
celle de l'Atharva-Vedn. Rappelons donc que, dans 
l'Atharva-Veda, les sept premiers kändas forment 
une collection à part, où on distingue deux parties 
principales. Ils contiennent chacun, en principe, 
des hymnes renfermant un méme nombre de vers, 
et sont rangés, d'après cé nombre, dans une gra- 
dation, ascendante pour les cinq premiers, descen- 
dante pour les deux autres. Les quatre premiers con- 
tiennent des hymnes respectivement composés de 4, 
5, 6et 7 vers, et le cinquième, dés hymnes plus 
longs formant, à ce qu'il semble, trois séries prin- 
cipales et successives de رو‎ 11 El 12 Vers. Le sixième 
renferme des hymnes de 3 vers, le septième enfin 
des hymnes de د‎ et de 1 vers. 

M. Weber, dans la courte introduction qui pré- 
ebde sa traduction du IE kända!, après avoir rappelé 
qu'il ne devrait regulièrement comprendre que des 
hymnes de 6 vers, ajoute qu'il n'est guère possible 
de ramener à la rhgle, par des suppressions de vers, 
les nombreux hymnes qui la violent, dans ce kända 
comme dans les précédents et les suivants. 11 est pour- 
tant remarquable que les exceptions présentent tou- 
jours un excès de vers, jamais le contraire. D'autre 
part, les différences métriques à l'intérieur d'un 
méme hymne, si elles ne suffisent pas, à elles seules, 


١ Jadische Sindien. XVII, pi 278: 
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pour prouver une interpolation où une addition, 
surtout une interpolation ou une addition posté- 


rieure au classement, prennent plus d'importance 
quand une autre cause de soupçon vient s'y ajouter. 
Enfin, et c'est la justification de notre digression, 
nous remarquons, pour des hymnes communs au 
Rig-Veda et à l'Atharva-Veda, des concordances si 
frappantes entre les indications fournies de part et 
d'autre par les principes de classement, qu'elles ne 
sauraient être l'effet du hasard. Dans la longue série, 
rangée d'après le nombre décroissant des vers, qui 
termine le mandsla X du Rig-Veda, 85-191, cinq 
des hymnes qui rompent, sous leur forme actuelle, 
la succession régulière, 109, 163,174, 187,191, 
s'y conformeraient au contraire, s'ils avaient respec- 





_ tivement 112, 5, 4,3 et 3 vers. Or ils se retrouvent, 


rompant également les séries”, quelquefois iden- 
tiques, quelquefois amplifiés encore, les trois pre- 
miers dans les kändas V (série de 11 vers), IE, Iles 
deux derniers dans le kanda VI de l'Atharva-Veda. 
C'estun exemple frappant de l'importance critique 
des principes de classement. 

Cette importance est d'ailleurs umiversellement 
reconnue pour le Rig-Veda. Dès la première inspec- 
tion du recueil, on n'a pu manquer de voirqu'à l'in- 

١ L'hymne 109 n'a que 7 vers dans le Rig-Vedu; per cacephon , 
لز‎ a perda des vers au lieu d'en gagner. 
: Le dernier n'a bien que 3 vers (dans le künda VL, ce qui est 


ajouté en tête dans le Rig-Veda. Les deux Samhitäs ont dans ce cas, 
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térieur de chacun des mandalas 11-١11, attribués à 
autant de familles sacerdotales différentes, les hymnes 
adressés à une même divinité étaient réumis et ran- 
gés d'après le nombre de leurs vers en gradation 
descendante. Grassmann a particulièrement fait res- 
sortir ce fait par la disposition extérieure de sa tra- 
duction, et montré qu'il s'étendait à la plupart des 
collections plus courtes, attribuées chacune à un 
seul auteur, dont se compose le mandala 1, ainsi 
qu'à une série toute différente, qui termine le man- 
dala X, dont nous avons parlé déjà tout à l'heure, 
et sur laquelle nous reviendrons, 85-191. Dans le 
mandula IX, consacré tout entier à Soma Pavamä- 
na, il ne pouvait être question de séries distinguées 
par les divinités invoquées; on y voit réunis les 
hymnes composés dans un même mètre, et à l'inté- 
rieur de ces séries, le principe de classement est de 
nouveau le nombre décroissant des vers. 

Ce principe, d'une application très générale 
comme on voit, s'il est manifeste, n'en souftre pas 
moins des exceptions apparentes. Dans les manda- 
las 111/11, et dans le mandala IX, il n'en souffre 
guère qu'à la fin des séries où elles s'expliquent de 
deux manibres. Tout à la fin se rencontrent des 
additions véritables. Mais avant ces interpolations 
nous trouvons souvent des hymnes parfaitement 
authentiques dont la longueur ne doit pas nous 
tromper. Ces hymnes doivent être divisés, tantôt 


١ Sur la série 61-84, voir plus bas, مم‎ 353. 


ON, ل‎ ur US 8 
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pour des considérations métriques, tantôt pour 00 
d'autres causes très bien analysées par M. Olden- 2 
berg!, tantôt enfin, le principe une fois établi, en | 
raison de leur place même, en strophes de 3 et de 











a vers, plus rarement en fragments d'étendue va- ] 
riable, dont il suffit de faire autant d'hymnes قل‎ 


tincts* pour que tont rentre dans l'ordre, dans le 
mandala IX et duns plusieurs collections du man- 

. dala 1, comme dans les mandalas I-VIL Cette obser- 

? vation, faite d'abord par M. Delbrück?, à été mise à 
و"‎ profit par Grassmann. La justesse en est démontrée 
1 d'une manière particulièrement frappante par le 
4 classement régulier des süktas*en pragäthas ou 
- strophes de à vers après les süktas en gayatris divi- 
- 7 sibles en tricas ou stances de trois vers. En même 
4 temps, cette extension nouvelle, ét souvent consi- 
A dérable, du domaine où règne le principe, né laisse 
2 | plus de doute sur ce qui reste en dehors. Toute 
exception véritable trahit une interpolation, totale 
ou partielle, ou une altération quelconque. 11 faut 
seulement ajouter, comme l'a fait déjà M. Olden- 
,معط‎ que les diascévastes du Rig-Véda ne paraissent 

١ Rigueda Samhitä فس‎ Sémavedäreika dans la Zeitschrift der deut- 
schen morgelänelischen Gesellschaft, XXXVIL, p. 449 el siiv. 

5 Les strophes où autres fragments sont quelquefois expres- 
chment traités ainsi dans V'Aiureyu-Brähmana. Voir Oidenberg, 
. article cité, p. 474 el ir. 

١ Jenaer Litératurzéitany, 1875, مم‎ 86%. 

١ J'emploierai ce mot toutes les fais qu'il y aura lieu de distinguer 9 
l'hymne artificiel donné par la Samhitä des hymnes primitifs dont لا‎ 
est La réunion. 

١ Article cité, p. 4Go أت‎ noie د‎ 








pas avoir distingué | 
connexes de certains hymnes tels que IV, 50, par 
exemple, et les strophes composant primilivement 
autant d'hymnes distincts. Les premières ont été, 
au point de vue du classement, assimilées à des 
hymnes tout comme les secondes, 

Or le principe numérique ne règle pas seulement 
la place des hymnes adressés à un même dieu, à un 
même couple ou groupe de dieux, ou cémposant 
une autre série quelconque, Il règle, comme j'espère 
le prouver : 1° à l'intérieur de chaque série la place 
des hymnes d'un mème nombre de vers, par la lon- 
queur décroissante du mètre dominant; 2° l'ordre des 
séries d'un même mandala où d'une même collec- 
tion, comme celles du mandala 1 , etmême du man- 
dala VIII, l'ordre des grandes séries dont nous 
aurons à déterminer la nature dans le mandala À, 
enfin l'ordre des séries composées d'hymnes de même 
mètre dans le mandala IX, par le nombre décroissant 
des hymnes de chaque série!: 3° l'ordre même des 
mandalas 11-111 , par le nombre (primitif) des hymnes, 
mais ici en gradation ascendante. 

Les trois principes qui viennent d'être indiqués 
n'ont pas encore été formulés que je sache. J'espère 


١ Des principes de classification analogues soul appliqués dans 
les littératures hébraïque et arabe, ML Joseph Dereubourg ma sigrrabe 
un article qu'il a publié كمسل‎ La Mocuc des études juives, ]11 p. كمد‎ 
ei suiv..et où il montre, aprés M. Ceiger, que, dans chaque section 
de la Mischnäh , lés différents traités soût rangés d'après عا‎ nombres 
de leurs chapitres, en gradatiun descendante. Des observatuns 
logues ont été faites sur le Coran. 








ments analogues à ceux qui ont servi pour suivre, 
dans ses dernières applications, le principe reconnu 
du nombre décroissant des vers. La plupart du 
temps même, je m'en tiendrai aux analyses et aux 
suppressions déjà proposées, ou ne men écarterai 
que dans l'espoir d'être plus exact, et sans nécessité 
pour la thèse que je veux démontrer, 

Si cette démonstration est faite, elle fournira un 
criterium souvent infaillible pour la restitution de la 
Samhitä. primitive, la combinaison des différents 
principes 4 classement عع جه‎ les. données-intrinsè- 
ques ne laissant presque aucune place à l'arbitraire. 
I va sans dire que je غم‎ m'imagine pas pousser dès 
aujourd'hui cette critique jusqu'à son point de per- 
fection. Je ne prétends apporter dans mes analyses 
que le degré d'exactitude et de précision nécessaire 


pour que les principes apparaissent nettement !. 


L 


L'ORDRE DES HTYTMNES COMPRENANT LE MÊME NOMBRE DE VERS. 


Dans chaque série d'hymnes classés d'après le 
nombre de vers, il peut y en avoir naturellement 
deux ou plusieurs où ce nombre soit le même. Le 


1١ Ajoutons, pour qu'on ne se méprenne pas sur هآ‎ portée de nas 
observations, que l'ancienneté des hymnes est est dans une cartaine 
mesure indépendante de l'ancienneté de leur présence dans la col- 


doute, car je pr ah pour Fr que de eva. 


chussement des hymnes renfermant le même nombre 
de vers n'est pas arbitraire, s'ils différent métrique- 
ment. 11 dépend alors de la longueur du mètre. Le 
vers de 4 pädas l'emporte sur celui de 3 pädas, et 
celui-ci sur celui de .د‎ Quand les vers ont le méme 
nombre de pädas, le ملقم‎ de 12 syllabes l'emporte 
sur celui dé 22, et celui-ci sur celui de 8. Enfin un 
vers de 3 pâdas, dont deux ont 8 syllabes et l'autre 
12, comme l'ushnih, l'emporte sur un vers de 3 عق‎ 
das de 8 syllabes, comme da gâyatri. Je ne conserve 
de doutes que pour les cas, d'ailleurs très rares, où 
la question de préséance se pose entre un vers COM 
posé de 4 pâdas, partie de 12, partie de 8 syllabes, 
comme la brihati et ses analogues, et un vers à 
h pädas de 11 syllabes, comme la trishtubh, et 
pour ceux où les vers à 5 où 6 pädas de 8 syllabes, 
pañkti, ete., se trouvent en conflit avec les vers à 
ا‎ pädas de 12 ou de 11 syllabes. Ou plutôt il me 
semble que le principe a été alors interprété de 
façons différentes, dans les sept premiers mandalas, 
d'une part, et dans le dixième de l'autre, Dans ce 
dernier, comme on عل‎ verra, la brihati et la pañkt 
cèdent évidemment le pas à la trishtubh : 126, r39- 
134, 140, 150. Dans les sept premiers manda- 
las, nous n'avons qu'un exemple pour la brihatt, 111 
hh et 45, et un pour la pañku, 1, Ba. La pañkt 
passe même avant la jagati, comme هل‎ brihati avant 
la trishtubh. Pour celle-ci surtout, il est bien difficile 
de croire À une altération de l'état primitif : à hymnes 
de 5 brihati devant 5 hymnes de 5 trishtubh cha- 
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mandala X. 

Entre les hymnes dont sous ls mime 2066 va 
pareils, c'est le mètre dominant qui décide, et il 
n'est pas tenu compte dans le classement des menues 
différences. C'est ce qe ressort مشج بعرو روا‎ 
successions qui presenter 
formes un hymne renfernant un vers d'un mètre 
différent, par exemple V, 1-3 (un hymne de 1 à trish- 
tubh, un second dé 11 trishtubh et د‎ çakvart, un 
troisième de 12 trishtubh}, cf. VI, 30-52, 55- 











mamtenant vériñier la règle posée, 
d'éboid sur les mandalns 11-111, ensuite sur le man- 
dala Let en derniér lieu sur le mandala X, en ren- 
voyant, pour le mandala ١111, à la seconde partie 
de ce travail!. 
A. Mandalas H-VIT. 

Notre principe est appliqué dans les succéssions 
dont voici la liste : 

Mandala 11١١ 5-6 (1° anushiubh, ١ gayairi). 16-20 (a jaga- 
ü, à trishtubh |, 

Mandala ]11. 5-8 (1 jagati, 5 trishtubh). 9-12 (1 bribat, 
١ ushnih, 3 gayain). 17- af (7 trishtubh, 1 gâyaln). 26-27 
(après analyse, 2 jagati, ١ trishtubh, 5 gayatri). 54-37 


; 11 عم‎ peut étre question du manilala IX. où: a codsilérattoes dis 
mètre est le principe de classement, 

- ARR da نع‎ anush{ubb. Cetie abréviation sera em- 
ployée couramment. 


deux systèmes différents, dont l'un est réservé au 3 

















(3 trishtubhq à gayairi), 59-42 (1 trishtubh, 3 gayatri}. Sa 

(après analyse, 1 jagali, 2 trisbtubh, x gayatni}. 6o-61 ' 

(1 jagoli, 1 trishtubh). 6a (après analyse, د‎ trishtubh , 5 ga- 
tri}. 

Mandula IV. 37 (après analyse, à trishtubh , 1 anushtulh }. 

Mandola V. 4-5 (1 trishtubh, 1 gayatri). 6-7 {1 pañkti, 
à anushtubh}. 8-10 (1 jagati, + anushqubh}. 11-14 (1 jngati, 
1 trishtubh, د‎ gayatri}. 15-19 (1 trisbtubh, 3 anushtubh, 
1 güyain أن‎ anushtobh}. 20-24 (4 anushtubh, 2 duipada). 
25-26 (après analyse, à anushlubh, 3 gayatri). 57-39 {1 trish- 
tubh, د‎ anushtubh}. 48-50 {1 jagati, د‎ trishtubh, 1 anush- 
tubh). 57-58 (1 jagati, à trishtubh}. 63-64 {1 jagati, ١ anush- 
tubh}. 67-68 (x anushtubh, 1 gayatri). G6g-70 (1 trishtubh, 
1 gayatr). | 

Jaudala VI a1-14 (3 trishtubh, 1 anushtubh}. 15-16 
(après analyse, 5 jngali, 2 trishtubh*, 15 gayatri). 42-45 
(1 anusbtubh, ١ ushuih). Go (après analyse, 1 trishtublh, 
3 gâvatni}. 61 (après analyse, ١ jagali, 3 gâyatri). 

Mandaln VIL 12-15 (après analyse de 15, 3 trishtubh, 
5 gâyatri). كوقو‎ (après analyse”, 4 trishtubh, د‎ gayotri). 

Voici maintenant les exceptions, au moms appi- 
rentes, à l'intérieur des séries. 

Mandala 11,33-35 (1 jagati entre 3 trishtubh}. 

Mandala IT, 24-19 {a trishtubh après à anushlubh}. 14- 
25 (1 viraj aprés ١ gayatri)- 

Mandala IV. 810 (1 padapañkti, ele. après à güyairi). 
35-350 (1 jagati après à trishlubh}. 43-15 (a jagali après 
à trishtubh}. 49-50 (après analyse de 50, à trishtublh après 
1 ghyatri}. 

١ On verra plus loin que ies hymnes 1s4lés forment une mème 
série à la fin de chaque mandala. 

Les vers 16-10 de l'hymne 15 sont ane mhliion postérieure. 

1 Ei suppression des deux derniers vers de 93, indiquée déjà pr 

١ On verra pourquoi le dernier hymne de la série aux Acvins عه‎ 








ue 
15 -- 


4 ا ع اسح‎ LUN ME à. à R 
“ Mandala V. 58-60 (1 jagnli entre a ER one er 7 Pa 
Mandala VI. 5-10 (1 jagati après 3 el avant د‎ trishtubh}. 1 
44-45 (après analyse, 6 trishiubl après 3 anushtubh et avant 
10 güyatri). 

Mandala VIT. 31 (après analyse, 1 viräj après 3 gayatri). | 
45-50 (1 jngati après à trishtubh, et de nouveau 1 jagsti, 5 
après 3 trishtubh). 


1 1 
1 VF D. 




















Il saute aux yeux, tout d'abord, que les exceptions 
n'ont d'importance, même apparente, que dans les 4 
mandalas IV et VIL Les mandalas 11-111 étant 35 
d'ailleurs ordonnés exactement d'après les mêmes | 
principes, comme il est admis déjà, et comme le 
présent travail achèvera de le prouver, il ne saurait 
être question d'attacher aucune signification À cette 
particularité purement accidentelle, Mais hâtons- 
nous d'ajouter que l'aspect typographique des deux 
listes ne donne aucune idée de leur importance re- 
lative. Les exemples de violation du principe ne 
comptent chacun que pour un; presque tous les 
exemples d'application comptent chacun pour plu- 
sieurs, souvent même pour un très grand nombre. 
C'est ce que pourront constater avec précision les 
lecteurs versés dans le calcul des probabilités. Mais 
sans faire intervenir les mathématiques transcen- 
dantes, 11 est facile de voir, par exemple, que pour 
la succession ,لل‎ 16-20, composée de à hymnes en 
jugati et de 3 hymnes en trishtubh, il y avait, à 
ne considérer que Le mètre, 10 combinaisons et par. 





peut être rejeté. 11 figure d'ailleurs au même titre que les précé- 
dents dans le sütra d'Acvalävana, IV, قد‎ 3. 
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conséquent و‎ violations possibles du principe; pour 
111, 38 (1 jagati, 5 trishtubh), 6 combinaisons, 
5 violations possibles; pour I, ددحن‎ (1 brihati, 
١ ushnih, د‎ gäyatri}, 14 combinaisons, 11 vio- 
lations possibles; pour 111, 17-24 (7 trishtubh , 
1 gäyatri), 8 combinaisons, 7 violations possibles. 
Les chiffres deviennent beaucoup plus forts si nous 
poussons jusqu'à ses dernières conséquences le prin- 
cipe de l'indépendance primitive des petits hymnes 
réunis artificiellement en sûktas: pour IIE, 16-17, 
par exemple (après analyse, 2 jagati, 1 trishtubh, 
5 gayatri}, 168 combinaisons, 167 violations possi- 
bles. Bref, pour une douzaine de violations réelles, 
nous avons un nombre d'applications qu'un hasard 
n'aurait pu produire qu'en triomphant de centaines 
de chances contraires, que dis-je, de centaines de 
mille, car pour la succession donnée après analyse 
par les süktas VI, 15-16, un de mes amis, mathé- 
maticien, a bien voulu m'apprendre que le nombre 
des combinaisons possibles était de 155,040. Mais 
les chiffres plus modestes fournis par les süktas ré- 
guliers étaient déjà coneluants. Voyons maintenant 
dans quelle mesure les violations elles-mèmes peur- 
vent être expliquées sans hypothèses trop hardies. 

Nous pouvons d'abord avoir à reconnaître des 
hymnes entiers interpolés, même à l'intérieur des 
séries. Le fait est surtout aisé 4 admettre pour tel on 
tel des petits hymnes agglutinés en saktus plus ou 
moins longs vers la fin des séries, avant les hymnes 
évidemment ajoutés après coup (parmi lesquels nous 
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D comptés. سيد‎ de لسو‎ Le À 
VE, 16, 46-48: 45, 31-33; 6o, 13-15; 61, 1314 


et de plus 52, 13-17). C'est ainsi, par exemple, 
que, toujours à la suite de Grassmann, nous avons 
admis plus haut comme certaine l'interpolation d'un 
petit hymne de 4 vers(1 6-19), à la fin du sûükta VE, 
15, commencant par & hymnes authentiques de 
3 vers, et placé devant un sükta (16) qui renferme 
١5 autres hymnes de 3 vers (plus une autre queue). 
Il nous sera donc permis d'éliminer de même, de- 
vant les 10 hymnes de 3 gâyatris qui, avec une 
queue de trois vers, composent le sûükta VI, 45, les 
6 hymnes de 3 trishtubh qui font suite, dans le sükta 
hh, à 2 hymnes de 3 aousbtubh, d'autant plus que 
le premier de ces 6 hymnes, 7-9, à une forme 
métrique très imparfaite, L'hymne de 3 viräj termi- 
nant le sükta VII, 31 est d'autant plus suspect que 
son premier vers se retrouve dans le Pürvärcika du 
Säma-Veda, 4, +, 4, 6, au milieu d'une série de 
trisbtubhs où il fait également l'effet d'un intrus. 
Mme dans une série de süktas régulièrement 
coupés, un hymne métriquement informe comme 
IV, 10, dont le premier vers figure (5, 1, 5, 8) 
dans la partie, également informe, du Pürvärcika, 
appellé par l'Arsheya-Brähmons lui-même indra- 
puccha « la queue des vers à Indra», et qui se trouve 
ici-même à la Go d'un anuväkn, emplacement pré- 
féré des interpolations particulièrement tardives ب!‎ 


١ Tardives, parce que la division en anuväkas, qui ne correspond 
que partiellement aux séries, divines, métriques ou numériques ; 


court grand risque de trouver peu de défenseurs. 
11 en sera sans doute de même de l'hymne VII, 50, 
qui serait mieux à sa place dans l'Atharva-Veda 
que dans le Rig-Veda. Quant à l'hymne VIT, 46, il 
n'était pas suspect en lui-même ; mais il le devient à 
mesure que notre principe paraît mieux établi. 
Dans d'autres cas, la suppression d'un vers (quel- 
quefois indiquée aussi par le principe du nombre 
décroissant des vers, par exemple, IV, 48 !), sufhit 
pour rétablir l'ordre. Cette suppression va de soi 
dans l'hymne 111, 25, dont l'avant-dernier vers, 
adressé à Indra et Agni, tandis que tous les autres 
sont adressés à Agni seul, ést une interpolation évi- | 
dente. Elle ést au moins très aisée à admettre dans 
les hymnes IV, 36 et 45, dent le dernier vers est 
d'un mètre différent. Elle ne fera guère de difficulté 
non plus pour le dernier vers (en forme de conclu- 
sion) du premier hymne (1-6) compris dans le 


est évidemment postérieure au classement primitif, Ce fat d'inter- 
polations à la lin des anuväkas, même quand فلك‎ ne coincide pars 
avec la Ga des séries, a été signalé par M. Roth (Zeitschrift der 
dentschen morgenlündischen Gesellschaft, AXXVIT, 113}. On peut 
citer, outre l'exemple ci-dessus, X. 128, (de و‎ vers après دا‎ série 
des hymnes de 8 vers), مد ,للا‎ (h fndra et Agni dans la série des 
hymnes à Agni}, 38 (artificiellement attribué ١ Indra, dans ها‎ 
série des hymnes à Indra), 1, وود‎ et VIE, 33, isolés entre deux 
longues séries, enfin V, 44, celni qui a été l'occasion de l'alser- 
مدنت‎ de M. Roth, à canse de sa teneur, étrange en effet, quelle 
que soit Ja solution de l'énigme s. 

١ Qu verra plus loin que la série à Viyu doit comprendre 5 hymnes, 
et qu'il est pur conséquent impossible de considérer lhyrane entier 
comme inierpolé. Le vers 5 se distingue d'ailleurs des 4 premiers 


ment suivi d'une addition (10-11). 

Voici maintenant les cas où il serait nécessaire de 
retrancher un vers à deux ou même à trois hymnes 
consécutifs. Là encore, certaines particularités pour- 
raient nous encourager à pratiquer celte opération. 
Les deux hymnes IL, 34 et 35, se terminent, l'un par 
un vers de mètre différent, l'autre par un vers à 
refrain connu, et le seul de l'hymne où le nom 


d'Apäm Napät soit remplacé par celui d'Agni. Les 


par deux vers de mètre différent (ces derniers peuvent 
tomber tous les deux). Enfin des hymnes VI, وق‎ 
et 10, le premier et le dernier se terminent par un 

vers de mètre différent. 
١ Des hymnes 111, 1 4 et 15, les derniers que nous 
ayons à examiner, le second a un refrain. 11 est vrai 
qu'en supprimant un vers à chacun de ces hymnes 
de 7 trishtubh, parce qu'ils suivent un hymne de 
7 anushtubh, on se créerait une autre difficulté 
apparente, l'hymne de 6 vers qui suit (16) étant en 
strophes composées chacune d'une brihati et d'une 
satobrihati. Mais cette circonstance peut suggérer 
vrécisément une exécution qui paraitrait assez légi- 
time. Nous avons là, en eflet, un exemple anigue 
dans les six mandalas II-VIT, d'un hymne en praga- 
thas placé ailleurs qu'à la fin d'une série. Il y a 
beaucoup de chances pour que cet hymne entier soit 
interpolé. 

Pour terminer, énumérons les süktas ou fragments 
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de süklas placés tout à ها‎ fin des séries, par consé- 
quent sans défense contre les soupçons d'interpola- 
tion, et qui devront encore être rejetés en vertu de 
notre principe : 

Mandala LL موعن‎ (2 tishtubh après a gävairi). 41, vers 16- 
31 (après analyse, 1 snushtubh, suivi de 1 gäyatri, après 
5 gavatri). 43-45, 1 trisblubh et 1 jagati aprés les préoé- 
dents. 

Mandal V. 27-28 (après analyse, 1 trishtubh, 1 anush- 
tubh et deux tricas irréguliers éprès 3 gâyatri). رمق‎ vers 4-9 
(après analyse, 1 trishtubh et des vers isolés après 1 ushnih}. 
Di, vers 11-15 (après analyse, 1 jagati suivie de vers 
anushtubhs, après à ushüih). دج‎ (4 ushnih après ١ gayatri). 


B. Memdale ل‎ 


Pour des raisons qui seront données plus loin, un 
certain nombre des collections du mandala [1 n'ont 
pas à figurer ici, particulièrement les trois premières, 

1-30, et la neuvième, 65-24. Parmi les autres, les 
seules qui nous offrent quelques occasions de véri- 
lier notre principe sont la dérième, 74-93, la quator- 
zième, 140-164, et la quinzième, 165-191. 

Voici les applications : 

{a trishiubh, د١ gayatri). 70 (après ana-‏ 36-28 عدن عام 
gayatri). 82-83 (1 pañkti,‏ د lyse, à trishtubh, ١ ushoih,‏ 


١ jagati). 

Quatorzieme, 140-142 (a jagati, : anusbtubh}. 145-149 
(1 jagati, 3 trishtubh, د‎ viraj}. 159-158 (1 jagali, ١ trish- 
tubh }. 

"LEE 171-172 (après analyse de 172, 2 trishtubh, 
1 gayatni}. 285-188 (a trishtubh, د‎ avushtubh et gavyatri, 
probablement à rejeter comme informe, ١ gayatri). 
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Voici maintenant les exceptions apparentes à Fin- 
térieur des sûries : 

Diaième, 75-76 (1 gayalri, 1 trishtubh }. 

Quatorzième. 194-195 (1 trishtubh, ١ jagat). 

Quinzième. 165-166 (1 trishtubh, 1 jagali). 

On voit que la règle parait se vérifier également 
dans ces trois collections. J'avais laissé de côte 
le sûkta 84, placé à la fin d'une série, et divisible 
en 6 hymnes de 3 vers, suivis d'un pragâtha. Les 
trois premiers hymnes sont classés selon notre prin- 
cipe (deux anushtubh, د‎ ushnih). Les trois suivants, 
Les derniers de trois vers, le violent. À la place qu'ils 
occupent, ils deviennent très suspects d'interpola- 
tion, et leur texte n'est pas fait pour diminuer les 
soupcons; le sixième, d'ailleurs, ne saurait passer 
pour un hymne à Indra. 

Quant aux autres exceptions apparentes, il en 
est deux qui n'offrent pas de difeulté. L'hymne 
166 se termine par deux vers de mètre différent, 
dont l'un, en outre, est la reproduction du dernier 
vers de l'hymne précédent. Tout rentre dans l'ordre 
si on supprime soit ces deux vers, soit seulement le 
dernier. Peu de védistes regretteraient le rejet du 
dernier vers de l'hymne 155, qui supprimerait 
pareillement l'exception. 

Reste l'hymne 75, de 5 gayatris, devant deux 
hymnes de 5 trishtubhs, suivis d'un nouvel hymne 
de 5 gayatris. 11 n'est pas sans exemple qu'un hymne 
ait perdu des vers !. Mais nous pouvons sans incon- 

١ Voir plas haut, مم‎ 196 note 1. 
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vénient renvoyer le problème à une critique ulté- 
rieure, Notre principe paraît désormais suffisamm 
démontré. 





Mandulu X.‏ .نا 


Parmi les collections antérieures à l'hymne 65, il 
n'y en a que deux qui nous fournissent une occasion 
de vérifier notre principe, celle d'Havirdhäna Añgi, 
11-13, et celle de Krishna Angirasa, 42-44. Il est 
appliqué dans la première, 11-142 (4 jagati, à trish- 
tubh} et semble violé dans la seconde, 42-44 
) ١ trishtubh, à jagati}. Mais les deux derniers vers 
du second et du troisième hymne sont unë simple 
répétition des deux derniers vers du premier : si on 
les retranche, l'exception disparaît. 

Reste les hymnes 85-191 qui forment, comme 
on l'a remarqué depuis longtemps عمس‎ seule série, 
classée d'après le nombre des vers, en gradation 
descendante. Cette gradation, si manifeste qu'elle 
soit, ést assez souvent violée par des hymnes qui ont 
dû recevoir des additions postérieures au classement, 
ou être interpolés en entier, 11 est vraisemblable 
qu'on bon nombre d'exceptions doivent recevoir la 
seconde explication. Or si on a interpolé des hymnes 
qui rompent la gradation, il est clair qu'on a pu en 
interpoler égaleinent qui la respectent = On conce- 


١ Sur la nature عل‎ ces collections, voir plus bas, p.135-257. 

2 Nous avons coustaié et nous constaterans éncore des inberp 
lations de ce genre dans les emandalas LLVIE, à listenieur des séries 
divines, où Le principe du nombre des vers a été si rarement vioké, 

14, 
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vrait même que dans cette longue série, plus éten- 
due que certains mandalas complets, les hymnes 
d'un même nombre de vers eussent formé des sous- 
séries, à la suite desquelles seraient venus s'interpoler 
successivement d'autres hymnes de même longueur, 
comme après les séries des mandalas 11-111, consa- 
crées à une même divinité, venaient s'interpoler les 
hymnes adressés h la même divinité. L'interpolation 
serait trahie ici par le mètre, comme elle l'était 13 
bas par le nombre des vers. Le tout, bien entendu, 
sans préjudice d'interpolations au milieu des sous- 
séries, interpolations dont la possibilité est prouvée 
par celle de tant d'hymnes qui rompent, comme 
nous l'avons dit, la gradation descendante du nombre 
des vers. 

Si l'on tient compte de tant de complications 05م‎ 
sibles, et même vraisemblables à priori, on ne 
pourra manquer d'être frappé des traces qu'a laissées, 
même ici, l'application de notre principe. 

Commençons par la sous-série la plus longue, et 
par suite la plus significative. Les hymnes de 3 vers, 
197-391), sont ainsi rangés : 7 trishtubh (la trish- 
tubh est dominante dans 177 ا‎ 179), : anushtubh, 
5 gäyatri, puis de nouveau 2 anushtubh. Retran- 


Om parait avoir gardé assez longtemps conscienre de ce principe. 
Il y a peut être là عمد‎ nouvelle indication chronologique (cf. p. 206. 
note ,زد‎ Les interpolations qui le respectent penrent مما‎ plus 
anciennes que colles qui le violent. 

١ Le dernier à & vers et l'hymne 187 en à 3 mais is هل عم‎ 
vient en avoir primitivement que 3 chacun, puisqu'ils Égurent 
dans le VI Künda de l'Atharva-Veda. 


Li 
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chons ces deux derniers, dont l'un, 190, na pas 
même de pada-pätha! : tout est dans l'ordre. Voilà 
déjà une régularité suflisante pour exclure l'idée 
d'un pur hasard. 

Les hymnes de نو‎ vers, beaucoup moins nom- 
breux, 115-118, noffrent aucune exception : ١ ja- 
,تامع‎ a trishtubh, د‎ güyatri. Il en est de même de 
ceux de 8 et de 7 vers, si l'on admet ici pour le clas- 
sement de la brihati et de ses analogues, ainsi que 
dé هآ‎ pañkti, l'interprétation indiquée plus haut, 
différente de celle que nous avons supposée dans les 
sept premiers mandalas, mais mieux prouvée peut- 
être que ne l'est l'autre. Hymnes de 8 vers, :23- 
123 et 125-127 (124 à و‎ vers trishtubh, et peut 
être considéré, soit comme interpolé en entier, soil 
comme augmenté d'un vers, auquel cas il est à sa 
place) : à jagati, à trishtubh, à uparishtäd-brihati, 
١ güyatri. Hymnes de 3 vers, plus nombreux (129- 
137): 3 trishtubh, : hymne en différents mètres 
intermédiaires {peut-être interpolé?}, د‎ mahäpañkti 
(ou analogues), 3 anushtubh. 

Les hymnes de 6 vers, 138-141 et 143-146, 
présentent une exception intérieure, mais unique 
(pour ne pas parler de l'interpolation évidente de 
l'hymne 142 qui a 8 vers); cest l'hymne 144, 
d'ailleurs composite. Voici la succession, abstraction 
faite de celui-là : à jagati, à trisbtubh, د‎ satobri- 
hati, ete., 4 anushtubh. ' 


1 Le fait أى‎ trés rare, quoique cet exemple ne soit pas unique. انا‎ 
Lanman, Journal of the Americas Oriental Society, AT, .مر‎ CACIIE 
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Dans les hymnes de 5 et de 4 vers, il faudra 
admettre à da fois une interpolation intérieure, 153 
d'une part et 170 de l'autre, et l'addition d'une queue, 
ici de 3 hymnes, 134-176 (173 a 6 vers!), x beau- 
coup plus longue, de 7 hymnes, 158, 160-161 et 
163-166, sans compter 159 et 162 qui ont chacun 
un vers de trop?, Iln'en reste pas moins deux succes- 
sions assez significatives. Hymnes de 5 vers, 147-152 
et 154-157 (après la suppression de 153): 1 jagati, 
a trishtubh, ١ brihati, elc., 4 aoushtubh, ١ gayatri, 
١ dvipadä. Hymnes de 4 vers, 167-169 et171-192 
(après la suppression de 170): à jagati, 2 trishtubh, 
L güvyatri, 1 dripada. 

Les hymnes de 11 vers, 104-110, parmi lesquels 
nous comprenous 109 qui devait avoir aussi primili- 
vement 11 vers, d'après la place qu'il occupe dans 
le V' kända de l'Atharva-Veda, forment, sauf une 
exception intérieure, celle de l'hymne 105, assez 
informe d'ailleurs, une succession régulière de trish- 
tubhs. Des trois hymnes de 15 vers, 91-93, les deux 
premiers sont en jagati : le troisième, composite, 
pourrait être en place à la rigueur, mais parait plu- 
tüt avoir été ajouté après coup. 

Reste les courtes sous-séries de 12 (g8-102) et 
16 vers (11-114). Par application de notre prin- 


١ معام اكز‎ avait primitivement que 3 (Linda Vide F'Atharra-Veda |: 
Au coutraire 174 en avait exnctement À (et mon 5), puisqu'il figure 
dans Le käuda 1 de l'Atharva-Vedia. 

2 4463 n'avait prmiuvement que ذ‎ vers وإوهط)‎ IT de l'Atberva- 
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cipe, nous considérerons les trois hymnes 100-102, 
d'ailleurs composites à l'exception du premier, 
comme une queue ajoutée après coup. Pour les 
hymnes de. 10 vers, on aura le choix entre une 
queue de deux hymnes, 113-114, où une interpo- 
lation intérieure d'un seul hymne, à 13. 

Ainsi, la vérification est aussi complète qu'on 
pouvait l'espérer dans une série qui ,sur 107 hymnes, 
présente déjà 17-exceptions, au moins apparentes, 
au principe fondamental du nombre de vers. Si ce 
Premier principe sautait aux yeux néanmoins, c'est 
grice à la longueur de la série, et le principe nou- 
veau n'est guère moins manifeste مع‎ somme dans 
une sous-série suffisamment longue, comme celle 
des hymnes de 3 vers, par laquelle nous avons com- 
mencé. 

D, Mandala VII. 

L'étude que nous consacrerons, dans ها‎ seconde 
partie de ce travail, au mawdala VITE, prouvera 
qu'il comprend de petites collections, en général ré- 
gulièrement classées à l'intérieur. On verra qu'en 
particulier le principe de In suécession des mètres 
d'après leur longueur, en gradation descendante, 
semble y être appliqué aussi aux hymnes du même 
nombre de vers adressés aux mêmes divinités. Les 
exemples seront cités p, 251. 


IT, L'ouvas pes sénres. 
Cet ordre, comme nous l'avons annoncé, est réglé 
par Le nombre des hymnes,de chaque série, en gra- 
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dation descendante, Nous commencerons par le mat: 
dala IX , comprenant seulement un petit nombre de 
séries distinguées par le mètre employé. Nous exa- 
minerons ensuite les mandalas 11-١11, où les séries 
sont formées d'hymnes adressés à une mème divinité, 
à un mème couple ou groupe de dieux. Puis nous 
passerons successivement aux mandalas X et 1111 , où 
nous aurons à déterminer la nature des séries. Nous 
finirons par les collections composant le mandala E, 
où nous reconnaîtrons des principes de classement 
analogues, en partie à ceux des mandalas IEVEE, 
en partie à ceux de certaines collections du man- 
dala VIIL Ce dernier fait est notre seule raison 
pour faire passer le mandala VIII avant le man- 
ملفل‎ 1, dont l'ordonnance est beaucoup plus claire 
à première vue. 


À, Mandala IX. 


L'ordre des séries métriques est le suivant: gäya- 
ti, jagati, trishtubh, anushtubh, ushnih, pragâätha 
de brihati, pragätha de kakubh (les derniers hymnes, 
109-114, doivent être considérés comme des addi- 
tions postérieures, tous ceux de leurs vers qui Ggurent 
dans le Pürvärcika du Säma-Veda ÿ étant relégués 
dans l'Indrapuecha). Pourquoi cet ordre? H est sans 
rapport avec la longueur des mètres. Gomptons les 
hymnes, bien entendu sans nous laisser tromper 
pur les agglutinations de petits hymnes qui se 
trouvent à la fin des séries, et quelquelois même 
les composent tout entières. 
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Gäyatr. 124 hymnes au moins. 
و5‎ hymnes, 1-4, 6-60 (hymne âpri, 5, d'ailleurs com- 
posite, n'est pas à la place qui lui appartiendrait d'après le 
nombre de ses vers). Go autres hymnes, de 5 vers, en 6 sukias 
de 30 vers chacun, 61-66. Grassmann en fait éncore 10, 
ن‎ de 3 vers, et 1 de 2, avec le sûkta 6 et dernier (da vers 
dont il rejette seulement les trois derniers}. Je m'arrèlerars 
avant les vers 1618, en duipm, et ne retiendrais que 
5 hymnes. Peu importe du reste pour l'objet qui nous occupe. 


Jagati. 56 hymnes, 


17 hymnes, 68-84. 3 hymnes de à vers on 1 sükta, 89. 
16 hymnes de 3 vers en 1 sükin, 86. C'est le compte de 
Grassmann. 


Trishtubh. 34 hymnes où 36 an plus. 


hymnes, 87-95. 6 hymnes de 4 vers en 1 sükin, 96.‏ و 
(le dernier vers ajouté ).‏ جو hymnes de 3 vers en 1 sükta,‏ 19 
indica-‏ دعا Sie Grassmann. À supposer qu'on voulût, contre‏ 
en 8 hymnes de‏ تان هنطوو dons du Sama-Veda, diviser de‏ 
vers, le nombre total ne dépasserait toujours par celui des‏ 3 
hymnes en jagati.‏ 


Anvushtubh. 14 hymnes. 


sûüktas, 98-101, dont les deux derniers, 100 et 101,‏ ا 
rompant l'ordre numérique ,docrent être divisés en 8 bymnes‏ 
de vers (plus un vers ajouté à 101), el dont Les deux pre-‏ 
mers peuvent l'être non moins naturellement en G autres‏ 
hymnes de 3 vers (avec addition dé à vers à gg).‏ 


Ushnih. 12 ou 19 hymnes. 


5 sûktas 103-106, dont le dernier rompt l'ordre numé- 
rique, et qui peuvenl être tous analysés en hymnes de 3 vers. 
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en suggère l'idée”.‏ ملك 


Pragätha de Brihati. 12 hymnes. 


Ces 1 hymnes sont réunis en un sükta, 107. ls ont à vers 
chacun, les vers 3 et 16 devant être considérés comme des 
allongements de 2 et15, selon une remarque de M. Olden- 
berg”. 

Pragätha de Kakubh. 8 hymnes. 

1 sûkta, 108, de 16 vers, divisible en hymnes de à vers. 

Le sûükin 109, composé de 13 dvipada viraj, aurait pu 
donner une dernière série de 7 hymnes de 3 vers (avec un 
vers ajouté). Mais les vers initiaux de ces hymnes, à l'excep- 
tion du dernier, absent du Säma-Veda, figurant tous dans 


l'Indrapuecha, condamnent le sükta entier au même sort que 
les suivants. 


Le principe du classement, déjà aperçu d'ailleurs 
par Grassmann, paraît établi + il sera confirmé par 
l'arrangement tout semblable des trois grandes col- 
lections qui composent le Pürvärcika. 

On sait que ces trois collections sont formées res- 


pectivement de vers à Agni, à Indra, à Soma Pava- 
mäâna, et que dans chacune d'elles, ces vers, tous 


isolés, sont classés d'après les différents mètres. L'a- 


nalogie avec notre mandala IX est donc très grande 





١ Le vers 13 فت‎ uns عور‎ dans le Pürvärcika (Le vers manquant 
au trica est remplacé ويه ور ساد‎ ES :حون‎ 
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(nous n'avons pas plus à nous occuper de la divi- 
sion postérieure en décades, que de celle en vargas 
كسمل‎ le Rig-Veda). Gette analogie s'étend encore à 
l'ordre dans lequel les séries métriques se succèdent. 
L'ordre de ces séries est tout autre à première vue 
que dans le mandala LA; mais, vérification faite, il 
se trouve réglé d'après le nombre des vers de chaque 
mètre, comme là per celui des hymnes , en gradation 
descendante, Nous devons ajouter pourtant qu'il Fa 
été une seule fois pour les trois colléctions, soit 
qu'on ait pris pour modèle la première, ou la pre- 
mire et la seconde qui donnaient les mêmes résul- 
ركاه‎ soit enfin que l'ordre ait .élé caleulé d'après le 
nombre des vers de chaque espèce dans les trois 
collections réunies + car des résultats de ce caleul 
sont encore les mêmes, comme le montre le tableau 
suivant : 





Agni Indrs Soms | TFotl 
Gäyatri 34 118! 44 : 26 
Brihat 15 Bo 12 13 
Trishtabl if . 29, كعم‎ Gy 
Acushtubh ند‎ 17 1 Da 


Ushoih AO ا عوسي‎ FA 3 
Kakubli 7 10 7 14 


On voit qu'en tout cas la troisième collection na 
pas eu de classement indépendant. Mais il nous reste 
à signaler deux exceptions véritables, pour des mètres 


١ En deux groupes, l'an de وج‎ (sur un ou plusieurs sämaris |, 
l'autre de 39 (sur un sent siman). Voir Burnell, The Arsheya-Brüh- 


mette, F- LIT: 
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qui n'ont pas figuré dans notre tableau. 11 ne s'agit 
pas du ramassis informe déjà qualifié par les Hin- 
كسمل‎ eux-mêmes d'indrapaccha, mais des 17 pañktis 
qui le précèdent dans la collection des vers à Indra, 
et qui y font suite aux 10 kakubhs, et des jagatis figu- 
rant, dans cette collection et la suivante, au nombre 
عل‎ 10 et 12, entre les anusbtubhs et les ushoihs. 
L'hypothèse d'un ordre réglé d'après les totaux des 
trois collections réunies justifierait la place des pañk- 
tis, mais non celle des jagatis. Peut-être la première 
ollection a-t-elle perdu une série de jagatis. Autre- 
ment, il faudrait admettre que c'est décidément elle 
qui a servi de modèle, et que les mètres qui ny 
figuraient pas ont été classés dans les autres un peu 
au hasard. En tout cas, ce n'est pas le hasard qui a 
produit les successions relevées dans le tableau نك‎ 
dessus, et leur parfaite analogie avec celle que nous 
avons reconnue dans le mandala انا‎ 








B. Mandalas 11-VIT. 


Un fait frappe nécessairement la première per- 
sonne qui ouvre le Rig-Veda : c'est que chacun de ces 
mandalas commence par les hymnes à Agni!, et se 
continue par les hymnes à Indra. Mais le vrai prin- 
cipe de l'ordre dans lequel se succèdent les séries 
suivantes n'avait pas, je crois, été reconnu jusquà 


présent. 


١ Ycomprisl'hymne pri ou âpra, quand le mandala en contient u 





» A" 
ES : H2S tion ns, et pt 0 8 
0 





5 
1 











peu près le suivant. from ا‎ 
à Indra viendraient les hymnes à Brihaspati (dans 
les mandalas qui en contiennent), puis les hymnes 
aux groupes de dieux, ensuite ceux qui sont adressés 
à des couples ou à une divinité unique autre que 
celles comprises dans les séries précédentes. On voit 
que ces indications sont loin d'être précises, puis- 
qu'elles ne nous donnent rien sur la préséance entre 


les différents groupes, couples ou dieux isolés. Elles 


sont de plus, même dans leur généralité, contre- 
dites par les faits. 

Celle qui concerne Brihaspati est étrange. Le 
mandala 11 renferme en effet 4 hymnes à cette divi- 
nité rangés immédiatement après les hymnes à Indra, 
23-26. Mais sur les mandalas DIEVIT, il n'y en a qu'un 
autre qui renferme un hymne à Brihaspati seul, le 
VE, et cet hymne est tout à la fin du mandala (73). 
Quant aux hymnes à Indra et Brihaspati, IV, h9- 
50: VIL, 97-98. Grassmann ne paraît pas les avoir 
ici en vue, et, en fait, ils sont chaque fois très loin 
des hymnes à Indra. | 

L'idée d'un classement des groupes avant les 
couples et les divinités isolées peut sembler à pre- 
mière vue plus exacte. Les hymnes à Indra sont 
immédiatement suivis, dans le mandala LIT, d'hymnes 
aux Vicve deväs, 54-57, dans le mandala IV, d'hymnes 
aux Ribhus, 33-37, dans les mandalas V-VIE, de 


١ Hig-Veda âhersetst, ,]ا‎ pe »- 


jatement après les hymnes’ 
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nouveau d'hymnes aux Viçve devis, V, 415 1: VI, 
48-5a; VI,34-55, Mais d'autre part, l'hymnéunique 
aux Ribhus du mandala IE, et l'hymne unique ‘aux 
Vicve devas du mandala [V,sont l'unet Tautre placés 
tout à la fin (Go et 55), après des hymnes adressés à 
des couples ou à des divinités isolées. L'hymneunique 
aux Maruts du mandala VI est dans le même cas 
(66). Celui du mandala Il (34), vient après un 
hymne à Rudra (35). 

On pourrait être tenté de croire que la parenté des 
Maruts avec Rudra est la raison de ce dernier classe- 
ment, De même, les hymnesà l'aurore semblentsuivre 
assez régulièrement les hymnes aux Agvins, V, 73-78 
et79-80; VI, 62-63 et 64-65; VII, 67-74 et 75-81; 
mais ils en sont séparés dans les mandalas 111, 58 et 
Gi, et IV, 45-45 et 51-5a. Si l'on cherche dans le 
même ordre d'idées un principe de classement pour 
les hymnes adressés aux différents couples et aux 
différentes divinités invoquées isolément, on ést 
obligé d'admettre des exceptions presque aussi nom- 
breuses que la règle prétendue, et des exceptions sans 
analogie entre elles. Bref, l'ordre des séries ne dépend 
pas des divinités auxquelles elles sont consacrées. 

Or le premier qui ait remarqué que les manda- 
las [I-VIT commençaient tous par les hymnes à Agni 
et par les hymnes à Indra, a remarqué dumême coup 
que ces hymnes étaient les plus nombreux de tous. 
Si l'on n'a pas pensé plus tôt que le classenient des 
séries suivantes reposait pareillement sur le nombre 
d'hymnes de chaque série, cela prouvé une fois de 
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plus que les idées les plus simples viennent toujours 

Nous allons procéder à la vérilication de ce prin- 
cipe, en la faisant précéder pourtant de deux obser- 
vations essentielles. 

La première est que l'ordre respectif des deux 
séries à Agni et à Indra, réglé une fois pour toutes 
(comme celui des séries métriques dans le Pürvär- 
cika du Säma-Veda}, ne satisfait pas absolument dans 
tous les mandalas au principe général du classement 
des séries d'après le nombre décroissant des hymnes. 
Dans les mandalas I, IV, VE, VIH, le nombre des 
hymnes à Indra dépasse celui des hymnes à Agni”. Au 
contraire, l'ordre des séries suivantes, très mégale- 
ment représentées dans les différents mandalas, est 
réglé séparément pour chacun d'eux d'après le 
nombre d'hymnes qu'elles renferment. C'est pour 
cela que, comme on l'a vu déjà, cet ordre diffère sin- 
gulièrement de l'un à l'autre. 

١ Mme en comptant leshymnes, nond'après lenombre iles sikias 
de ها‎ Samhitñ sous sa forme actuelle, mais d'après les principes d'a- 







| nalyse déjà appliqués. 11 arrive même ممه‎ fois (dans le VIF man- 





daln} que ln série des hymnes à Indra, 18-da, parait moins 1om- 
brense que la première des séries suivantes, 34-55 (33 est interpolé). 
Mais c'est une simple apparence qui s'évanouit quand on à reconnu 
que les prétendus hymnes دك‎ et ds sont en réalié composés, le pro- 
mier de 3, le second de 13 hymnes différents En revanche, dans 
lo mandala ,لا‎ la décomposition du د‎ 1" et dernier hymne aux Viçre 
فقول‎ , 51, en 5 hymnes, donnerait un total de 15 hymnes, supérieur 
à celui des hymnes à Indra, qui n'estque de à 3. Nous verrons toutefois 
que Le nombre des hymnes aux Viçre devis doit luiiméme étre دقع‎ 
dut 12 par des retranchemients. Mais 11 parait évident que los 
hymnes À Indra les auraient en tont cas 010 






À AI 17 


224 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1886 






4 000 
5 © 


«La seconde observation est plus importante, C'est 
un complément essentiel au principe lui-même, De 
même qu'à lintérieur d'une mème série, deux ou 
plusieurs hymnes peuvent avoir le même nombre de 
vers (auquel cas la préséance est réglée par le mètre), 
ainsi deux ou plusieurs séries successives peuvent 
avoir le même nombre d'hymnes. Ebar ook regie ff 
alors, car rien n'est laissé à l'arbitraire, d'après le 
nombre des vers du premier hymne de chaque série , tou Pa 

Quant aux hymnes isolés, ils forment une série unique \ | 
et dernière ,et sont rangés à la fin du mandala, selonleX+ 
principe ordinaire du nombre décroissant des x ra 

Vous suivrons pour plus de simplicité l'ardre des 
mandalas, quoique le second et le troisième, عقاوو‎ 
dire les premiers de ceux dont nous nous occupons 
actuellement, ne renfermant qu'un petit nombre |, 
d'hymnes adressés à des dignités autres quAgniet ' 
Indra, offrent précisément les conditions les moins ١ 
favorables pour notre démonstration. 







Mandela LT. 


Il renferme après les hymnes à Indra : 

1° 4 hymnes à Brihaspati, 23-16; 

2° 3 hyrones aux Adityas, 27-29, dont un à Va- 
runa, 28, non distingué des hymnes aux Adityas, 
et régulièrement placé dans la série (1 1 vers entre 17 
et 31}. 

‘CF. plus bas, mandala IV, 3 hymnes à Brihaspati formant série 
avec à hymne à Indra et à Brihaspati. 














| 0 rates. 3oet 31, suivis d'un 
hymve en deux mètres différents, apparemment in- 

terpolé, 32; {à supposer que la premitre partie de 
cet hymne eut composé avec les précédents une col- 
. lection de 3 hymnes, cette collection commençant 
par un hymne de 11 vers, serait encore à sa place 
après une autre collection de 3 hymnes commen- 
cant par un hymne de 17 vérs), 

4° Enfin des hymnes isolés, 33-40 , classés exaete- 
. ment, à l'exception de 36 et 37, d'après le nombre 
décroissant des vers. On pourrait être tenté d'y ajou- 
ter le sükta 41, de 21 vers, que Grassmanu a déjà 
décomposé en 7 hymnes de 3 vers chacun, Nous 
avons vu toutefois (p. 209) que lés deux derfiers 
devaient être rejetés, en vertu du principe de la 
succession des mètres. I resterait cinq hymnes : 
mais la plupart sont adressés à des divinités déjà in- 
voquées dans des hymnes précédents; le sûükla en- 
tier est donc suspect. La raison métrique sullirait 
pour nous faire rejeter au moins l'un des deux يفل‎ 
niers sûktas du mandala, 4a et 43, qui d'ailleurs se- 
raient tous les deux micux à leur place dans l'Atharva- 
Veda. Les seuls hymnes embarrassants sont 36 et 37, 
de 6 vers chacun, entre deux hymnes de 13 (ou 
plutôt de 14, voyez .مر‎ 208) et un autre ددعل‎ : il y 
aura lieu d'examiner s'ils doivent être réunis en 
un hymne de 12, ناه‎ considérés comme interpolés 
tous les deux. 


iii. 15 
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Mandala LIL 

Ï fait suivre les hymnes à Indra : 

١٠" De 4 hymnes aux عسوتلا‎ devüs, ‘4-57; 

2° D'hymnes isolés régulièrement rangés, Y com- 
pris le dernier, Ga, de 18 vers. que Grassmann 
a déjà décomposé en 6 hymnes de 3 vers chacun, 
à autant de divinités différentes. L'hymne و5‎ est 
composé de deux frigments métriquement distinets: 
mais, d'après la place qu'ils occupent, كمع‎ deux 
fragments, comme l'admet du reste Grassmann, de- 
vaient être réunis lors du classement de la Samhita. 

Ainsi les mandalas I et IT ne contredisent pas 
notre principe. Les suivants le démontrent. 


1" 6 hymnes aux Ribhus. On ne compte actuel- 
lement que 5 süktas, 35-35; mais le dérnier وم‎ 
forme de 2 hymnes métriquement distincts: 

2° 3 hymnes à Dadhikrävan, 38-40. dont le pre- 
511121“ à 10 vers; 

3" 3 hymnes à Indra et Varuna. à süktas. 1 1-42; 
mais le second est divisé en deux parties par Grass- 
Mann”, qui rejette la seconde + on devra plutôt en 
laire un hymne distinct, 11 reste une difficulté, le 
premier hymne à Indra et Varuna ayant 11 vers, 
tandis que le premier hymne à Dadhikrävan n'en'a 


‘M. Oldenberg est d'un autre avis. éestschrift عمل‎ deutschan 
morgentänischen Gesellschaft, KXXIX P. 79. 
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pourra. résoudre ; | 

4° 3 hymnes D A 43-45, dont le Hg 
ä 7 vers; 

253 hymnes à Indra et Vayu, 46-48, dont le 
premier a 7 vers (le dernier a 1 vers ود جاه ماو‎ 
l'a déjà remarqué Grassmann ); 

6" 3 hymnes à Brihaspati et à Indra, dont spires 
mier a 6 vers, a sûktas, 4g-50, dont le second com- 
prend évidemment deux hymnes distincts, l'un de 
6 (ou plutôt de 5!}, l'autre de 5 (ou plutôt de 3) vers. 
Grassmann rejette ce dernier; on voit qu'il faut le 

garder, la collection de + hymnes qui vient ensuite 
‘commençant par un hymne de 11 vers: 

7" a hymnes à l'Aurore, 51 et 52, dont le عم‎ 
mier à 11 Vers; | | 

8° د‎ hymnes à Savitar, dont le premier a 7 vers; 

9° 2 hymnes aux Viçve deväs, dont le premier a 

١ 9 vers. 1 sûkta, 55, dont Grassmann distingue assez 
arbitrairement les deux fragments. en rejetant le se- 
cond. Je fonde ma division uniquement sur la raison 








| 





Terre, dont le pre-‏ ها hymnes au Giel et à‏ و ثم 
mier a 4 vers. ١ sükta, 56, composé de deux parties‏ 
métriquement distinctes.‏ 

Les hymnes 5 et 58 paraissent être des additions 
postérieures, comme l'entend Grassmann. 


1 Noir plus haut, p. 207-204, 
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Mandale F. 


* 12 hymnes aux Vicve deväs. 1 1 sthtas, 41-57, 
dont le dernier, هبخ‎ élé divisé par Grassmann en 
5 hymnes différents. Le rejet de l'hymne 44, proposé 
par Grassmann, peut être justifié par sa place à la fin 
d'un anuväka!. De plus, les deux derniers hymnes 
(l'un de deux anushtubhs), que le même savant tirait 
du منطقد‎ 51, doivent être rejetés? comme violant le 
principe de succession métrique. 

a" Un nombre d'hymnes aux Maruts qui pourra 
n'être pas supérieur à 10 (nombre des hymnes de la 
collection suivante, dont le premier n'a que نو‎ vers, 
tandis que le premier hymne aux Maruts en a 17), 
mais qui pourrait aussi monter jusqu'a 14 (si lon 
admet ce chiffre pour la collection précédente, dont 
le premier hymne a 20 vers), Nous n'avons que 
10 sûktas, 52-6:, dont le dernier, non homogène, 
est rejeté par Grassmann. IL faudra au contrure le 
conserver, au moins en partie. Gardons provisoire- 
ment un seul hymne, et contentons-nous d'une série 
de 10 hymnes; 

3° ور‎ hymnes à Mitra et Varuna, 62-71. L'hymne 
ra doit être rejeté comme violant le principe de 
succession métrique (p. 209); 

h° 6 hymnes aux Acvins, 75-78. Le dernier n'a 


4 Plus haut, p. 206, noie 1. | 
2 Je suis ici d'accord avec M. Oldenherg, Zeitschrift, XXX VII, 
p 430, uote À. 
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vers du second. Mais je m'en tiens pour la مععافل‎ 
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يله فو ل 


rent, 


Qu AT t hymnes à l'Aurore 79 et 80, dont le pre- 
. “er a 10 vers; 


6° a hymnes à Savitar, 81 et 82, dont le premier 


a 5 vers. Au lieu de faire deux hymnes du second, 


comme Grassmann, on devra en rejeter une partie; 

* Enfin des hymnes isolés, dont le dernier, 87, 
ne être rejelé, à l'exemple de Grassmann. Reste 
l'hymne 84 , de trois vers, à ln Terre, qui viole seul 
l'ordre réglé sur le nombre décroissant des vers : il 
est exposé au même sort. Remarquons en passant 
que l'unique vers de 87 qui se retrouve dans le Säma- 
Veda y figure dans dre sum 


1" 6 ou 8 hymnes aux Viçve devas, dont le pre- 
mier a aa vers, 5 süktas, 48-5a, dont le dernier 


comprend à, 3 ou 4 hymnes diflérents, de 6 ou de 


3 vers, avéc lune addition de 5 vers; lhymne 54 a 
au moins un vers, probablement quatre, en trop; 
2° 6 hymnes à Püshan, 53-58, dont le premier 
a 10 vers. Le cinquième, 57, adressé à Indra et Püs- 
han, est à sa place dans la série; 
3° 6 hymnes à Indra et Agni, dont le premier n 


6 vers, à süktas, 59 et 6o, déjà divisés par Grass- 


wann, le premier en 4, le second en 4 hymnes. 
Je suis d'accord avec lui pour rejeter les 3 derniers 


-5 ١ 9. أى‎ à 
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mination des deux hymues dont se compose le pre- 
mier aux indications métriques ; 

4° 4 hymnes à Sarasvati, formant un seul sûkte, 
Gr, déjà décomposé ainsi par Grassmann (deux vers 
à retrancher à la fin}; 

5" à hymnes aux Acvins, 6a-63, dontle premier 
h Li Vers: 

6° د‎ hymnes à l'Aurore, 64-65, dont lé premier 
a Ô vers: 

7" Hymnes isolés, régulièrement rangés, sauf les 
deux derniers, 74 et 75. Grassmann ne rejette que 
le dernier. Peut-être l'avant-dernier at-il seulement 
un vers ajouté. 


Mandats VE. 


ï" 19 hymnes aux Vicve devas, 34-45 (33 est 
interpolé), 47-49 et 51-54, y compris quelques 
hymnes à différents dieux, faisant évidemment, et ! 
de l'avis général, partie de la môme série. Je re- 
tranche 46 et 50 comme violant le principe de suc- 
cession métrique (p. 207 } Quant à l'hymne non 
homogène 55, placé à la lin de la série, لز‎ parait 
devoir être rejeté en entier ; 

3" Un nombre d'hymnes aux Maruts difficile à 
déterminer. Nous n'avons que 4 sûltas, 56-59, dont 
le premier se divise naturellement en à hymnes (le 
second allongé d'au moins quatre vers), et le der- 
nier en peut donner 5 ou 4 [les quatre derniers vers 
sont nécessairement une addition postérieure). Si Ia 
série suivante comprend, comme il semble, در‎ ou 
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/ jus notable. Elle à ne saurait quan Er “4 
|principe-désormais suffisamment établi et confirmé 
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encore par l'ordre de toutes les séries suivantes, Peut- 
étre un certain nombre d'hymnes se sont-ils perdus, 
On peut constater dans un hymne du X° mandala 
(109), la perte absolument sûre de quelques vers 


(voir p. +96, note ١: 


3 در‎ ou 14 lrymnes aux Adityas. + säktas, 6o- 
66, dont le dernier se divise naturellement en sept 
parties distinctes, La dernière (de 4 vers après des 
parties. de + vers) doit être cependant rejetée, et 





 l'avant-dernière est suspecte parce qu'elle est adressée 


uniquement À Sürya. Il reste toujours au moins 
5 hymnes, c'est-à-dire 11 en tout; 

4" 10 hymnes aux Acvins, 8 süktas, 67-7h, Fe 
le dernier se compose de 3 pragäthas, ou plutôt de 
à hymnes distincts. Grassmann rejette, sans raison 
extrinsèque à ce qu'il semble, le dernier des trois. 
D'ailleurs la série, n'eût-elle que g hymnes, serait 
toujours à sa place, puisqu'elle commence par un 
hymné de 10 vers, tandis que la suivante commence 
par un hymne de 8; 

5" g hymnes à l'Aurore. 7 säktas, 75-81, dont le 


dernier, de l'avis de Grassmann lui-même, comprend 


5 hymnes distincts; 

6" 4 hymnes à Indra et Varuna, 81-85, dont le 
premier a 10 vers; 

7" 4 hymnes à Varna, 86-89, dont le pme 


a 8 vers; 
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à hymnes à Indra et Väyu, 90-92. dont le‏ عق 
premier a 7 vers;‏ 

g" 3 hymnes à Indra et Agni, dont le premier à 
6 vers. د‎ sûktas, 93-94, divisés par Grassmann, le 
premier en deux, le second en quatre parties. Le 
premier présente simplement à la fin une addition 
évidente (et reconnue aussi par Grassmann) de deux 
vers. Notre principe prouve que le second, com- 
posé de 14 vers, doit être divisé, non pas en 4 
hymnes de 3 vers, mais en à hymnes de 6 vers; 

10% 3 hymnes à Sarasvati et à Sarasvant, dont le 
premier a 3 vers. à süklas, 95-96, que Grassmann 
divise chacun en deux. En réalité, le second com- 
prend une strophe pragütha, composant à elle seule 
l'hymne primitif et suivie d'un vers isolé et d'un 
trica hors de place. Îl ne compte que pour 1, ce 
qui, avec les 2 du premier, fait justement 3; 

à hymnes à Indra et Brihaspati, 97-98, dont‏ عن 
le premier a 10 vers;‏ 

19° à hymnes à Vishnu, gg-100, dont le pre- 
mier à 7 Vers; 

,3° a hymnes à Parjanya, 101-102 , don le pre- 
mier a ذا‎ vers. 

L'hymne isolé, 103, aurait pu (aire vriginaire- 
ment partie de la Samhitä, mais non le dernier, 
10h, qui est certainement ajouté. 


C. Mrrecler lu À. 


Grassmann a reconnu dans ce mandala deux 
grandes séries d'hymnes rangés, sauf dés exceptions 
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relativement peu importantes, d'après le principe 
du nombre décroissant des vers. Ces deux séries 
composent à elles seules les deux derniers tiers du 
mandala. La première comprend les hymnes 61-84, 
, laseconde les hymnes 85-191. | 
1 Pourquoi deux séries et non une seule) Gette 
question ne paraît avoir reçu jusqu'à présent aucune 
solution. L'Anvkramani suggère cependant une ré- 
ponse aisée. On a dit, best vrai, que ses données 
ne pouvaient être prises au sérieux en ce qui con- 
cerne les auteurs du X° mandala, dont elle fait sou- 
vent des personnages mythiques. Mais il ne s'agit pas 
ei de la valeur absolue de ces attributions. IL s'agit 
uniquement de la base qu'elles ont pu fournir au 
classement. Or, la question ainsi posée sera résolue 
par l'examen le plus sommaire. 
Tous les hymnes de 85 à 141 sont attribués cha- 
صنت‎ à un auteur différent. Tous les hymnes de Ga à 
84, sauf une exception insignifiante pour 75 et 76, 
sont groupés deux par deux dans l'Anukramant. En- 
fin, les hymnes دعل‎ à 6o y sont rangés pour la plu 
part en groupes de trois et plus. Nous reviendrons 
jout à l'heure sur ceux-ci. Il peut être considéré dès 
maintenant comme prouvé que la distinction des deux 
grandes séries, 61-84 et 85-191. est fondée sur le 
nombre d'hymnes attribués ü un même atrieur, les col 
lections de deux hymnes précédant les hymnes isolés. 





١ L'ensemble de عه‎ travail pourra avoir, cire autres résulials, 
cel de prouver que هآ‎ plupart des atiribuueons de l'Anukramant 
ut aussi todiennes que ln Sarmhits elle-même. 
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À l'intérieur de la série des hymnes isolés. le prin- 
cipe du classement d'après le nombre décroissant 
des vers soullre, comme on l'a vu (p.21v et 245), 
un certain nombre d'exceptions qui trahissent selon 
toute vraisemblance , soit des interpolations d'hymnes 
entiers, soit des additions aux hymnes primitivement 
admis dans la série. J'ai indiqué dans l'introduction 
de ce mémoire (p. 196) la confirmation éclatante 
que la seconde hypothèse trouve, pour plusieurs 
hymnes, dans les principes de élassement de l'Athar- 
va-Veda. 

De 61 à 84, les exceptions apparentes que pré- 
sentait la série considérée dans son ensemble dispa- 
raissent toutes, si l'on tient comme du groupement 
des hymnes deux par deux. Il faut en effet substituer 
au principe de la gradation descendante d'un bout à 
l'autre de la série : 1° celui du nombre décroissant 
des vers à l'intérieur de chaque collection de deux 
hymnes; 2° pour la succession des collections elles- 
mêmes, celui de le gradation descendante d'après le 
nombre des vers du premier hymne. La régularité 
devient alors absolue, comme chacun Pourra le vé- 
rilier (voir 61-62, 71-72, 73-74), Les hymnes 79 
el 76 eux-mêmes auraient la place qui leur appar- 
tient dans la série, si, au lien de les considérer 
comme interpolés, on adinettait, contre l'indication 
de lAnukramani, qu'ils ont formé également un 
groupe de deux. 

De 1 à 60, la régularité est beaucoup moindre. 
Mais si l'on songe que la dernière série , malgré un 
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1 وس‎ amet mure BASE Jon: مه‎ 


pourra refuser d'attacher une importance sérieuse 


aux traces d'un classement régulier qui apparaissent 
également ماع‎ Rappelons tout d'abord que les groupes 


nettement indiqués par l'Anukramant comprennent 
en général plus de deux hymnes, Remürquions en- 
suite que nous avons : 1° de 1 à 26, deux collections 


_ bien caractérisées de + hymnes, 1-7 et 20-26; à° de 


37 à 60, 6 collections de 3 hymnes, 27-29, 5g- 
ka (Goshä et Suhastya Ghausheya), 42-44, 48-50, 
51-53, 54-56. On entrevoit donc assez clairement, 
mème ici, l'application du principe constaté de 61 
à In fin du mandala, c'est-à-dire les collections d'un 
même nombre d'hymnes formant des séries rangées 
an gradation descendante. 

De plus, sur les six collections de 3 hymnes, les 
quatre premières, composées chacune d'hymnes 
adressés à une mème divinité, sont classées intérieu- 
rement d'après le nombre des vers de chaque hymne 
en gradation descendante. La cinquième, 51-53 , est 
composée d'hymnes dont l'ordre, d'après la théorie 
de M. Oldenberg!, dépendrait d'un récit dont ils 
auraient fait partie. Dans la sixième, 54-56, les deux 
hymnes à Tadra précéderaient régulièrement l'hymne 
unique aux Vicve deväs en vertu du principe des 
séries divines, et il ne resterait d'autre irrégularité 
que le classement d'un hymne à Indra de 6 vers 

قيقد اريس سي معلاء سنلسة لمن ,مسد der dentschen‏ ساعد 2 1 
ا 
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avant un autre hymne au même dieu de 8 vers (sil 
ne, faut pas plutôt considérer l'hymne 55 comme 
adressé aux Vicve ,مقعلل‎ auquel cas tout rentreérait 
dans l'ordre, l'hymne à Indra, quoique unique, pou- 
vant garder la préséance en vertu du principe con 
sacré pour les mandalas 1-vu |. 

Les six collections sont elles-mêmes régulièrement 
rangées d'après le principe du nombre décroissant 
des vers du premier hymne : 

27-20. Indra, 24, 12, 8. 

39-41. Açvins, 14, 14, 3, 

4a-64: Indra, 11, 11 12: 

48-50, ladra Vaikuntha, 11, 11, 7. 

91-03, Agni et devas, q, 6, 1x, 

54-56. Indra, 6,8, Vicve devas, 7. 


La collection de Kavasha Aïlôsha, commencant à 
l'hymne So, lequel à 15 verset se continuant par 
deux hymnes de 1 1 et de gévers, adressés à des di- 
vinités différentes, seraitrégulièrement classée, tant 
extéricurement qu'istérieurement, si elle ne com- 
prenait que ces trois hymnes, L'Anukramani attri- 
bue encore aumèine auteur l'hymne 33, et dubita- 
üvement l'hymne 34 : mais l'un et autre peuvent 
être, mème pour des raisons intrinsèques, suspectés 
d'interpolation. Reste les hymnes 45 à 38, attri- 
butés, les deux premiers à un même auteur, et les 
deux derniers chacun à un auteur différent, qui 
pourraient former avec 33 et 34 un même paquet 
d'interpolations, puis les hymnes 45-46, l'hymne 
h7 et les hymnes des Gaupäyanas, 57-60, Les 





9 
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exceptions ne sont certainement pas négligeables د‎ 
كتوم‎ il n'en serait pas moins bien diflicile d'attribuer 
au hasard la régularité partielle qu'elles laissent 
subsister. 

De 1 à 26, la collection la plus remarquable est 
celle des ج‎ hymnes de Vimada Aindra, 20-26, dont 
Grassmann « déjà reconnu la classilication inté- 
rieure, exactement conforme à celle des mandalas 
ردم‎ St Agni, 10, 8; Indra, 15,7, 6 (ou plutôt 3}; 
Soma, 41: Püshan, 9. Le mandala débute par une 
autre collection de ج‎ hymnes, 1-7, composés cha- 
cun de sept vers à Agni. Ces deux collections ne 
sont pas, l'ane par rapport à l'autre, dans l'ordre 
qu'indiqueraitdle nombre de vers du premier hymne : 
on peut supposë que l'analogie des mandalas Il- 
VII à fait mettre em tête du mandals X une collec- 
tion composée uniquement d'hymnes à Agni. Quant 
aux hymnes 8-19, ils sont, pour la plupart, assez 
suspects d'interpolation; béaucoup sont des hymnes 
funéraires qui étaient mieuwcà leur place dans 
l'Atharva-Veda, où on les retrouve en أعلاء‎ plus ou 
moins modihés. 

Quoi qu'il en soit, il reste établi que le mandala X 
présente des traces, manifestes de 61 à 1g1,et assez 
visibles encore عل‎ à 60, d'une classificationmgéné- 
rale reposant sur le principe suivant : les collections 
d'hymnes attribués à un mème auteur rangées en 
gradation descendante, d'abord d'après le nombre 
d'hymnes qu'elles contiennent, ensuite d'après le 
nombre de vers du premier hynine. 
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L'ordonnance du mandala VII est une énigme 
qui m'a longtemps paru indéchiffrahle. Aujourd'hui 
encore, je l'avouerai sans peine, des traces d'un 
classement régulier que j'ai cru y découvrir me pa- 
raissent beaucoup moins sûres que celles dont il a 
été question précédemment. Je n'ai pas cru pour- 
lant devoir les passer sous silence, 11 serait d'ailleurs 
étrange à priori عدن‎ le mandala VU ft. au point 
de vue de l'ordre des hymnes, sans aucune analogie 
avec les autres, et particulitrement avec les nan- 
dalas Let X. 

Si l'on considère ce mandala comme une unité, 
on voit immédiatement que les hymnes n'y sont 
groupés, ni d'aprés des divinités auxquelles ils sont 
adressés, comme dans les mandalas H-VI{, ni d'après 
les mètres, comme dans le mandala IX. On est donc 
naturellement conduit à se demander, hien qu ils 
soient attribués pour la plupart à des membres de la 
famille de Kanva, sil ny a pas lieu de considérer 
Comme autant de collections distinctes. ainsi que 
dans le mandala X, les hymnes attribués par l'Anu- 
kramant à un même auteur. 

Considérons d'abord à ce point de vue les collec. 
lions que forment les sûüktas, tels qu'ils nous sont 
donnés dans l'état actuel de la sambitä. Elles sont 
moins nombreuses que les sûktas isolés, et ne com- 
prennent chacune qu'un Pelit nombre de sûüktas. و‎ 
OÙ ذ‎ au plus, نف‎ on غات مل عككتما‎ les hymnes جاة أ‎ 





 desvers,en ممت‎ descendante. Il en est de même 


des sûktas composant les collections 14-15, 19-22, 
23-26 (26 ayant recu évidemment des additions}; 
39-ha (ko a certainement une queue de deux vers, 
voir Grassmann), 43-44, 49-50, 51-54 (hymnes du 
même nombre de vers), 57-58, 62-63, 65-67, عمج‎ 
72 (hymnes du même nombre de vers), 78-79, 
85-88. Font exception, abstraction faite des couples 
de sûüktas 81-82, 84-85, dont l'attribution à un 
même auteur est douteuse d'après l'Anukramant : 
16-18, 27-31 (même en laissant de côté 29 dont 
l'attribution est douteuse), 35-38, 74-76 (à moins 
qu'on ne laisse de côté +5, dont l'attribution est 
douteuse). Les exceptions étant relativement peu 
nombreuses, nous pourrions être tentés de passer 
outre si l'habitude que nous avons prise, dans les 
mandalas 11-111 , de considérer comme autant 
d'hymnes distincts les strophes de Set de 2 vers“, ne 
nous suggérait des analyses semblables pour Île 
VE mandala, composé en très grande partie de 
pragäthas et de tricas de gäyatris. 

Outre l'argument d'analogie, il en est un autre 


١ Nous conservons Le numérotage des hymnes en faisant abstrac. 
tion de cette collection. 

# Qu'elles soient où non connexes, voir p. 199. ع لل‎ aurait, 
d'alleurs, à vénifer si les strophes du mandala VIN ne pourraient 
pas plus souvent que ne عل‎ pense M. Clenberg (Zeitrehvift, XXXVIT, 
نم‎ 46%) être considérées comme des hymnes distinets. 
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qu'il convient de produire immédiatement, pour ee 
qu'il pourra valoir, en faveur de ces analyses. 

Au delà de la coupure marquée par l'interpola- 
tion des hymnes Välakhilya, on a, de 4g à 64., une 
succession de sûktas composés pour la plupart de 
strophes pragâthas et de gäyatris qui peuvent être 
groupées on tricas, le plus souvent d'après les indi- 
cations conformes du Säma-Veda. Si l'on compte 
ces strophes pour autant d'hymnes distinets, on 
obtient une succession d'hymnes qui, d'après les 
indications fournies par l'Anukramant sur leurs 
auteurs, forment 10 collections groupées, sauf deux 
exceplions successives et peut-être seulement appa- 
rentes, d'après le nombre dés hymnes de chacune 
d'elles en gradation descendante : 


49-50. Bharga Prägäathn, 19 hymnes de à vers | pragatha). 
10 à Agni, 9 à Indra. 

21-94. Pragätha Kügva. a hymnes à ladra. د‎ sükta de 
12 vers dont l'unité parait attestée par l'emploi d'un refrain 
unique, et 11 hymnes de 3 gäyatris (dant 3 commençant par 
une anushlubh, sont en tèle des autres). Les vers 54, 10: 
12 sont une dänastoti à retrancher. 

55. Kali Pragatha. د‎ hymnes de à vers |pragätha, plus un 
vers ajouté), à Indro. 

. 56. Maisya Sammado, 3 hymnes de 3 vers (gayatri) aux 
Adityns. ١ 

357-58. Prijarmedha Añgirasa , à hymnes à Indra de 3 vers 
(gayatri, dont 4, cottnençant par une anusltubh, sont pla: 
حت‎ en lète). Cette collection peut sembler embarrassante م‎ 
première vue, Cependant ls suppression de ln dännstati 3 
19 ne fait pas difficulté à ها‎ fin du جاعاجة‎ 53, et dans lé sükin 
composite 5$,.la seule partie non suspecte est le brica de 


je 
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rois premiers معن‎ die eg QU امح‎ 
0 aventureux, n'étant pas même adressés à Indra , mais bien à 

Soma. C'est d'aillours la fin de l'anuväka, 
"59. Puruhanman Añgtrasn 5 hymnes à يسم 3 .سلما‎ 
tha, Les trois derniers vers du sükta, qui en n 15, sont 
uns. dânastuli.à retrancher. Les six brihatis qui restent for- 
0 noi 

Suditi Aignan. 6 hymnes à Ag, 3 de 3 vers (gà-‏ .هنا 
yatri} el 3 de à vers (pragatlia).‏ 

Gr. Hargaia Pragätha. 6 hymnes! de 3 vers (gayairi). 
réunis en un sûkia que l'Anukramani assigne à Agoi. 

Ga-63, Goparana Âtreya. 5 hymnes, د‎ gayatri, de 18 vers, 
aux Açrins (le refrain unique de ce sükta, dont aucune par- 
lie d'ailleurs ne se retrouve dans le Säma-Veda, montre bien 
qu'il ne forme qu'un seul hymne). 4 gäyatri à Agni, de 
3 vers (commençant par une anushiubh; les 4 derniers vers 
dusükta 63 sont une danastuti à rétrancher), 

“+64. Virüpa Añgirasa, 5 hymnes à Agni, de 3 vers (gäya- 
We un dernier vers ajouté). 


Les deux collections qui semblent rompre lasérie, 
6o et 61, n'ont qu'un seul hymne de plus que celles 
qui les précédent et celles qui les suivent. L'addition 
d'un hymne, c'est-à-dire d'une strophe, à ln fin de 
chacune d'elles, quoique non trahie ici par une dif- 
férence métrique, n'a évidemment rien d'impossible, 

Les dix collections qui vont de 49 à 64 ont laissé 


La divasion du sûkta eu Ô parties parait sûre. Grassmann Île‏ ؛ 
دعا ما divise en à seulement, 1-6 et +18. Mais dans la seconde,‏ 
est suBsimment déterminé par la répétition du mot anaté, et‏ نيدو 
de trica 13-25 par sa reproduction dans l'Utiaräreika : reste deux‏ 
l'on au commencement, l'autre à la Gin. Dès lors, il devient‏ بعتا 
٠ première parties.‏ دأ dans‏ معي bien uaturel de séparer aussi deux‏ 

VUE. Le 16 


NTI BLE.‏ له كنيد مدع 
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succession régulier, dès que nous avons appliqué هل‎ 
méthode de décomposition, et cela avec une entière 
conséquence. Car pour lhymne Ga, nous avions 
une raison de ne pas tenter l'analyse, C'est avec 
la même conséquence que nous avons retranché 
lés dänastutis, et les tricas qui rompaient [8 suc- 
cession métrique régulière, Bref, il ne faut peut-être 
pas attribuer au hasard seul l'ordre que nous avons 
constaté du sûkta وي‎ au süktan 64. Get ordre d'ail- 
leurs serait moins parfait que celui des mandalas IT- 
VIE, et même que celui du mandala X, en cé que 
les collections du même nombre d'hymnes semblent 
rangées indifféremment, et en tout cas sans égard 
au nombre des vers du premier hymne. 11 faut 
ajouter pourtant que les collections sont. 4 l'inté- 
rieur, régulièrement classées, dans les cas où 1a ques- 
tion se pose, d'après le nombre de vers de chaque 
hymne (sauf dans 59), ou d'après le nombre d'hym- 
nes adressés À chaque dieu. | 

Essayons maintenant l'application des mêmes 
procédés d'analyse aux collections de süktas non 
comprises dans دآ‎ succession reconnue. Dans celles 
dont findication va suivre, l'analyse, sugeérée 
presque toujours par Île Säma-Veda, donne une 
succession intériéure qui ne contrarie pas, dans les 
deux cas où la question se pose (39-42, 87-88), le 
principe du nombre de vers; elle fait reconnaître 
eu outre d'autres principes qui seront déterminés 
plus loin : 





RIVER 25 


sf ماي‎ À otre res BE, & ashoih 
ايوس‎ 
19-22. 45 hymnes de د‎ vers. 16 hymnes à Agni (prags- 
© عل حشر‎ kakubb , et quatre vers ajoutés). 13 hymnes aux Maruts 
(pragätha de kakubh). 8 hÿmnes à Indra (id, et vers 
ajoutés, danastuti}. 8 hymnes aux Açrins, savoir : 3 pragathn 
de brihati, plus deux vers ajoutés , et 5 pragatha de kakublh. 

2326. 30 hymnes de 3 ushnih. و‎ à Agni, q à Indra, 
7 à Mitra et Varuua (plus une dünastuti, après chacune des 
Er Prendre om nés Né nd Er 1 irré- 

3q 4 5 hymnes. ١ dé 10 vers {mnhäpañkli) à Agni: 
1 de 10 vers (id. plus deux vers ajoutés}, à Indra et Agni; 2 
à Varuna, l'un derovers (id), l'autre de 3 vers (trishtabh |; 
١ de 3 vers (anushtubh} aux Agvins. 

43-44, 1د‎ hymnrs de 3 gäyairis à / 

kg-50. 19 kymnés de à يلي هنم‎ 10 à Agni, 9 À 
Indra. 


65-67. 10 hymnes de 3 vers (gayatri) à Indra; vers 
ajoutés : deux au second sûkin, un au troisième. 
Let ن‎ hymnes de 3 قوقع‎ 6 à Indra, 3 aux Viçve 





TE 5 hymnes à Indra, de à vers (pragätha, retrancher 
à la fin de قد‎ une queue de 3 vers, en mètres différents). 

87-88. 8 hymnes à Indra. 4 de 3 vers dr ATR: de 
a vers (pragatha). 

Dans la collection 39-42 , les 3 premiers hymnes, 
chacun de 10 mahäpañktis à Agni, Indra et Agni, 
Varuna (le second, après suppression des deux vers 
de mètres différents), doivent rester intacts; l'unité 
en paraît démontrée par un refrain commun à tous 
les vers. Le quatrième seul se divise naturellement 
en à hymnes, l'un de 3 trishtubhs, à Varuna, l'autre 
de 3 anushtubhs, aux Açvins. 

16, 








2h SEPTEMBRE-OCTOBRE 1886. 

Ainsi, les collections qui paraissaient régulière- 
ment classées sans analyse, se trouvent n'être pas 
moins régulières après analyse. Quant à celles qui 
faisaient exception, elles prennent une régularité 
dont nous préciserons plus loin les principes? : 


16.18. 15 hymnes. 8 hymnes à Indra, de 3 vers [gaya- 
ti}, avec addition d'une danastuli, suivie de 2 vers à rejeter 
également, 3 hymnes de 3 ushnih aux Adityss (plus un vers 
ajouté |. 

LR 19 hymnes. 8 de 3 vers aux Acvins, 7 uparishlaj- 

jrotis, a pañkti; à à Indra de 6 vers (avec refrain commun 
el un vers sjouté\, l'un en çakvari, l'autre en jagali (mal 
accentuée, mahspañkti selon l'Anukramem). + à Indra et 
Agni de 3 vers (gâyatri. et quatre vers ajoutés; pour le trica 
7-9. cf. مل‎ mention de Gyâäväçva dans les queues des deux 
hymnes précédents}, 

74-76. 5 hymnes aux Açvins. À a fm, 3 hymnes dé 3 
vers (pragatha)., Au milieu, 1 hymne de 3 jagatis à refrain 
commun, suivi de deux vers ajoutés. Le premier sûükta, de 
9 gäyatris à refrain commun né doit pas être décomposé. 


Reste la collection 47-33, aux Viçve devas, au mi- 
lieu de laquelle se trouve d'ailleurs un hymne d'at- 
tribution douteuse d'après l'Anukramant, 29. Le 
seul sûkta d'analyse facile est le premier, formé de 
11 strophes pragäthas. Après des hymnes de 2 vers, 
on ne pourrait attendre que d'autres hymnes de 
a vers, qu'il est impossible de tirer des sûktas sui- 
vants, La collection reste très irrégulière (si l'on ne 
prend pas le parti violent de rejeter 4 sûüktas sur 5}: 
mais l'exception est unique. 





Sur l'ordre de 35-58, eu particulier, voir plus bas, p. 150. 
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en analysés déjà comme ceux de la succession 49-64), 
en collections de petits hymnes attribués à un même 
auteur, donne les résultats ci-après. Nous passerons 
d'abord en revue les sûktas دعل‎ à 48, en-reprodui- 1 
sant les résultats déjà obtenus pour les collections HA 


1. À Tudra. à pragâthas, puis, avant les dänastutis à re- 1 
trancher (30-33, suivies d'une outre addition d'un vers}, Re. 
25 brihatis qu'il paralt très difficile dé grouper en tricas. | 
Collection irrégulière. nn 
à. 13 hymnes de 3 vers (güyatri) à Indra, suivis d'une 
queue de 3 vers (dänastuti}. 5 
© 3. مد‎ hymnes de د‎ vers (pragatha}, à Indra, suivis d'une 5 
dänastuti du À vers. | 
4. نو‎ hymnes de à vers (pragütha). ب‎ à ladea, 2 à Püshan , 
| avec trois vers ajoutés |dänastuti). : 5 
: 5. خد‎ hymnes de 3 vers (gagairi), aux Acvins, suivis d'une 1 
6. 15 hymnes de 3 vers (gäyatri}, à Indra, suivis d'une 
dänastuti de 3 vers. 5 
7. 12 hymnes de 3 vers (gäyatri), aux Maruts. Del 0 
8, 7 معصسورا‎ de 3 vers (anushlubh), aux Agvins, plus deux 
vers ajoutés? Aucune indication dans عا‎ Sama-Veda; inais 
. l'analyse parait assez naturelle. 7 
.ن‎ Sükla composite aux Açvins comprenant 21 vers de ات‎ 
différénts mètres. Collection très irrégulière. لل‎ n'y à rien à Er 
ürer de la division de cet hymne dans le XX* künda de 46 
J'Atharva-Vedn. C'est la division artilicielle et tardive en var- ا‎ 
. dont on retrouve d'aulres traces encore dans ce karcla 
très postérieur aux autres. 
10. Sükta aux Agçvins, également composite, de Gvers en, و‎ 







41 3 hymnes à Agni de 5 vers {gayatri),avec مس‎ vers ajouté. 
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13. 41 hymnes à Indra de 3 vers. {ushmih). 

13 11 hymnes à Indra, également de 3 vers (ushpih}, 

14-15. ن‎ hymnes à Indra de 3 vers. 5 gayatri, 4 ushnih, 
_ 16-18. 15 hymnes de 3 vers, 8 à Indra (gayalr), 7 aux 
Adityas (ushnih). 

10-32. 45 bymnes د عل‎ vers. 16 à Agni (pragätha de ka- 
kubh}, 13 aux Maruts, il, 8 à Indra, à, 8 aux. Açvins, 
dont 3 pragätha de brihati et 5ق‎ pragätha de kakubh. 

13-16, 30 hymnes de 3 ushyihs. و‎ à Agni, و‎ à Indra, 
7 à Mitra et Varuna, 5 aux Agvins. 

27-31, Collection irrégulière, dont on ne pourrait retenir 
que +1 hymnes de à vers aux Viçve devis, 

32. 10 hymnes de 3 vers (gäyairi}, à Indra*. 

33. 6 hymnes de 3 vers à Indra, 5 brihat, 1 gayatri (sus- 
pect), plus un vers ajouté, 

34. à hycane à Indra, de 15 anushtubhs (avec refais 
commun), suivi de 3 gayatris {[dannstuti}. 

35-38. 12 hymnes, 5 de 3 vers aux Açvins, 7 uparish- 
lajjyotis, à pañkli, à de 0 vers à Indra, l'un en çakvari, 
l'autre en jagaü; د‎ de 3 vers à Indra et Agni, (gayalri). 

39-42. 5 hymnes, 1 de 10 vers (mabäpañkti} à Indrn, 
؛‎ dé 10 vers (il) à Indra et Agni, , à Varuna, l'un de 10 vers 
(id, }, l'autre de 3 vers (trishlubh}, ١ de 3 vers (anushtubli} 
aux Acçvins. 

h3-44. 22 hymnes de 3 vers (güyalri} à Agni. 

45. 14 hymnes de 3 vérs (gayatri} à Indra. 

46. Sükta composite de 33 vers, à Indra et autres, dés 
mètres les plus différents. Collection irrégulière. 
_ .جف‎ Sükta régulièrement composé de 18 mahäpañktis, aux 
Aditgas, mais dont l'analyse ne doit pas Etre tentée à cause 
du refrain commun à tous les vers. 

48. Sükta à Soms de 25 trishtublis (sauf Le vers Bqui est 
une jagati}. Rien n'en suggère l'analyse. 


‘ Sur ها‎ disposition des djicas, voir CAES Éeitschrift, 
51111 p. d70-47r. 
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ront done à bon droit suspécls. Remarquons 
propos que les hymnes välakhilyas, régulièrement 
rangés, sauf le dernier, d'aprèsleur longueur actuelle, 
ne peuvent être non plus décomposés : la compa- 
raison du premier et du second, du troisième et du 
quatrième, suflit pour écarter toule idée d'analyse. 
Avant l'hymne 46, nous avons constaté 4 col- 
lections irrégulières, 1, 9, 10 el a7-31, tandis que 
nous n'en avions trouvé aucune de 4g à 64, après 
cette longue interpolation. Mais surtout, nous ne 
trouvons jamais avant la même interpolation plus 
de 3 collections successives, intérieurement régu- 
lières, et en gradation régulière descendante (d'après 
le nombre des hymnes), 2-4, 6-8, 12-15, 32-34. 
La gradation ascendante elle-même ne donnerait 
rien de plus, 4-6,11-13,14-22. Remarquons enlin 
que les sauts sont trs brusques, et qu'on n'obtien- 
drait rien non plus en retranchant un ou deux hym- 
nes à telle ou telle collection. | 
Achevons notre revue du vai mandala, en ana- 
lysant les sûktas isolés qui en sont susceptibles, et en 
evroduisant les analyses auxquelles nous ayons 5010- 


mis déjà les collections de deux ou plusieurs süktas. 





65-67. 10 hymnes de 3 vers (gayatri} à Indra. 

68. 3 hyranes de 3 vers (gayalri sauf le dernier vers}, 

hymnes de 5 vers (yayatri, plus un vers ajouté) , à‏ 3 .وق 
Indra. |‏ 
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hymnes de 3 vers (ga yatni} : 6 à Indra, 3 aux‏ و .0-72 
Viçve devas.‏ 

-3. 3 hymnes de 3 vers (gäyatri} à Agni. 

74-76. 5 hymnes aux Açrins. 1 de 9 vers (gäyatni). 1 de 
3 vers (jagati}; 3 de 3 vers (pragätha). 

77. 3 hymnes de à vers (pra ratha) à Indra. 

78-79. 5 hymnes de à vers (pragäiha) à Indes. 

80. Sükta composite de 7 vers, dont 2 pañkiis et 5 anusb- 
tubhs, Frréqulier, 

91-83, Chacun 11 hymnes de à vers (gayatri) à Indra 
(avec un vers ajouté au second); 9 hymnes en tout, si on en 
fait, comme le permet l'Anukramant , une collection uuiqué: 

83. À hymnes de 3 vers (gayatri}, aux Maruts. 

84-85. Deux süktas à Indra. Dans l'un, 3 hymnes de 3 vers 
(anusbtubh}; dans l'autre, 7 hymnes de 3 vers (trishlubh}, 
Nous verrons que les hymnes trish{ubl devraient précéder, 
toutes choses égales d'ailleurs, les hymnes anushtubh. 11 
vaudra donc mieux faire deux collections distinctes de ces 
deux süktas, dont la réunion est permise, mais non imposéd 
par l'Acukraman. 

86. 3 hymnes de à vers (brihaG) à Indra, suivis d'une 
queue de G vers de mètres différents ; le vers 13 se relrouve 
dans l'indrapuccha. 41 

87-88. 8 hymnes à Indra; 4 عل‎ 3 vers (ushyih} et 4 de 
a vers (pragätha). 

Sg. 2 hymnes à Indra, lun de 6 trishtubls, qu'on ne 
peut diviser {voir 3 et 4] l'autre de 3 anushlubhs, suivis d'une 
queué de 3 vers, où, si l'on veut, d'un À hymne, تناه‎ 
Vivve devas(?). | 

كه باعل hymnes de à vers [pragüiha), aux Vicve‏ 6 .من 
suivis d'une queue de quatre vers en mètres différents.‏ 

gi. 7 hymnes de 3 vers (gayalri) à Agui, avec un vers 
ajouté. 

Sükta composite à Agni, dont nous pouvons d'autant‏ .دن 
ما mieux différer l'analyse qu'il est suspect par le fait soul de‏ 
place qu'il occupe à la fin du mandala.‏ 
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Jui-ci, nous n'avons éu à sig 





| rmaler d'irré- 
gulier que le sükta 80. Mais après la succession 4g- 


64, comme avant, nous ne retrouvons plus entre 
les collections aucune gradation régulière, descen- 
danté ou ascendante, car on ne peut évidemment 
s'arrèter à ‘des successions de trois collections, 
comme 81-84 d'ané part, où 89-91 de l'autre. 
Ainsi, en dehors de la succession 49-64, les col- 
lections ne présentent qu'une régularité intérieure, 
Mhis cette régularité est digne de remarque. Iusis- 
tons pour la préciser, comme nous l'avons promis. 
Elle ne consiste pas uniquement dans le classe- 
ment des hymnes d'après le nombre de leurs vers, 
en gradation descendante. Ge principe semble pour- 
tant ici le premier appliqué. Il ne l'est pas seube- 
ent quand il ne se trouve en conflit. avec aucun 
auire, 51-54, 89- 11 paraît l'emporter sur celui qui 
concerne les séries d'hymnes adressés à la même di- 
vinité, 39-42 et 62-63, tout comme sur celui qui 
règle la préséance des mètres, Go, 87-88: Dans les 
collections que nous avons qualihiées d'irrègu- 
lières, 1, 9, 10, 27-91 وذ‎ s'il est violé, on ne voil 
pas que ce soit au profit d'aucun autre principe 
d'ordre numérique, ni de celui de la préséance con- 
sacrée dans les mandalas H-VH pour Agni et Indra, 
Cependant , il faut remarquer que dans la collection 
de strophes à Indra qui compose le sükla 59, les 





1 La réanion des د‎ pañktis et des 5 anushtubhs qui composent 
le sûkta So cest trop suspecte pour qu'il y aitlieu de s'arrêter au 
principe de ها‎ préslance des mètres. 0 
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3 hymnes en pragätha (4 vers) précédent les à hym- 
nes en brihati (3 vers), peut-être par application du 
principe qui es dans le mandala IX. De plus, dans 
35-38, si l'on recule, comme nous l'avons fuit pour 
être conséquent, devant une analyse des süktas à 
refrain commun, 36 et 37, on devra admettre que 
le principe concernant les séries d'hymnes adressés 
aux mêmes divinités l'a emporté, de mème que dans 
les mandalas H-VIE 

Ge principe est que les séries composées d'hymnes 
adressés aux mêmes divinités sont rangées d'après 
le nombre d'hymnes qu'elles renferment, en gra- 
dation descendante. Le fait qu'il cède, sauf dans le 
dernier exemple cité, au principe du classement des 
hymnes d'après leur longueur, 59-42, 6Ga-63, 
constitue une première diflérence avec le classement 

usité dans les mandala ,كل اعلا‎ où cet autre principe 
n'est appliqué qu'en second lieu. Une seconde diffé- 
rence consiste en ce que la préséanice assurée en tout 
cas dans ces mandalas à Agni et à Indra est sacrilite 
au principe du nombre des hymnes, appliqué avee 
une rigueur absolue. Ainsi, non seulement 4, 7 In- 
dra, à Püshan; 26-18, 8 Indra, 7 Adityas; 33-26, 
و‎ Agni, g Indra, 7 Mitra et Varuna, 5 Acvins; 49- 
50, 10 Agni, و‎ Indra; 70-52, 6 Indra, 3 Vicve 
devas: 89, 2 Indra, د‎ Vicve deväs (?}; mais encore, 
19-22, 16 Agni, 33 Maruts, 8 Indra, 8 Acçvins: 35- 
38, 8 Açvins, à {ndra, د‎ Indra et .ننجي‎ 

Quand لز‎ a été salisfait, 1° au principe du nombre 
de vers de chaque hymne, 2° à celui du nombre 


d'hymnes composant les séries adressées aux mêmes 
divinités, appliqué sans aucune exception, mème 
en faveur d'Indra, on voit intervenir, comme nous 
avions annoncé dans la première partie, p. 215, 
le principe de la préséance des mètres : 

23, 3 pragatha de brihati, 5 pragatha de kakubh. 

33. 5 brihat, 1 gayatri. 

36-33. 1 çakvmri, à jagati (ou mahñpañkti). 


L'uparishtäjjyotis paraît l'emporter sur la pañkti, 
3. 


On ne trouvera à relever qu'une excoplion véri- 
table, 24-15, où les hymnes en gâäyatri précèdent 
les hymnes en ushnih, peut être parce qu'ils sont 
plus nombreux, selon le principe du mandala IX بك‎ 
Toutes les autres exceptions apparentes portent sur 
des fragments suspects à divers titres, Ge n'est donc 
pas sans raison que nous nous sommes à l'avance 
appuyés sur Le principe de la succession métrique 
pour ne garder du sûükta 58 qu'un triea de gâyatrt, 
.م‎ 240-2431, 

En somme, les nombreuses petites collections 
(57, sans les hymnes Välakhilya), dont se compose 
le mandala VIIE, qu'elles soient réunies en un ou 
plusieurs sûüktas, sont, à part un nombre d'excep- 


3 


١ CE plus hant le sûükle 59, p. 269. En somme 33 et 35 pour- 
aient s'expliquer de méme, et les deux principes paraissent avoir 
été appliqués tour à leur, عن‎ qui ne peut étonner dans un mauala 
fit en grande partie du pièces de rapport, comme ce mandala VAL 

3 I ne peut êtré question ici de l'autre prineipe. 
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tions tout à fait insignifiant, classées régulièrement 
d'après des principes communs, mais différents de 
ceux qui ont règlé le classement des mandalas LE VI 
sur deux points : séries principales formées, an 
moins dans deux exemples, d'après le nombre des 
vers, et pour les séries d'hymnes adressés aux 
mêmes divinités, classification rigoureuse d'après 
le nombre des hymnes sans exception en faveur des 
hymnes à Agni ou à Indra. 

Quant aux collections elles-mêmes, elles ne pa- 
raissent rangées d'aprés un principe d'ordre numé:- 
rique que depuis l'hymne ون‎ jusquà l'hymne 64 
inclus, Mais cette succession, comprenant 1 0 collec- 
tions (si lon admet notre explication pour 60 et 
Gi), n'est peut-être pas l'effet d'un pur hasard. Hne 
sera pas inutile d'insister sur le fait que toutes ces 
collections appartiennent bien à autant d'auteurs dis- 
tincts. Au contraire, dans l'ensemble du mandala, 
bien des collections séparées les unes des autres sont 
attribuées à un même auteur, ce qui £st un désordre 
de plus. 


.أ Mandabh‏ .لط 


Des 15 collections, attribuées à autant d'auteurs 
différents, que renferme le mandala 1, il en est 
deux qui se composent d'hymnes adressés, comme 
ceux du mandala LX, à une seule et même divinité. 
Indra d'une part, Agni de l'autre, 

La collection d'hymues à Indra, 51-57, est de plus 
tout entière dans le méme mètre. Îl ne reste donc 








1 . 2 م‎ 
7 Tr 1 . A Ce 90 
0 5ك‎ y: ٠ ل اي‎ % 
l'autre prinoipe-de classement que celui du nombre 

des vers, effectivement suivi. Les hymnes de la col- 


léction consacrée tout entière à Agni, 65-73. ont 
au contraire tous le mème nombre de vers, 10, 
excepté 70, dont le : ز‎ * et dernier vers doit être une 
addition faite après le classement, Les 6 premiers 
hymnes sont en dvipada :زتعم‎ les 3 derniers. en 
trishtubh. Le premier mètre étant plus court que le 
second , il est clair que le principe du classement, s'il 
yenaun, ne peut être que celui des séries métri- 
ques, suivi dans le mandala IX. Les hymnes en. dvi- 





padä précèderaient les hymnes en trishtubh, parce 


qu'ils sont 6 contre 3. | 

Trois autres collections au moins, peut-être cinq, 
doivent au contraire être rapprochées de celles qui 
composent le mandala VII. La remarque 8 été faite 
déjà! pour 1-23, 36-43 et 44-50. Non soulement 
ces trois collections sont atiribuées à des membres 
de ln famille de Kanva, comme la plupart de celles 
du vin mandala, mais elles sont pareillement com- 
posées, la première et la seconde exclusivement (les 
6 derniers vers du sûkta 23 doivent être rejetés), 


la troisième principalement, d'hymnes en strophes 


pragäthas ou en tricas de gâäyatris, dont il faudra 
peut-être encore faire autant d'hymnes distincts. Or. 
la gäyatri est pareillement le mètre dominant dans 
les collections 1-11 et 24-30. 
١ Par Grassmant, dans sa traduction, el par M. Oldenberg, Lait- 
sehrift der deutschen monprulinadischen Gesellschaft, AXXVIL, p. 418, 
2 Voir plus bas, pe 3546 
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Il ne peut cependant être question de dé ل‎ 


ser en hymnes de 3 vers tous les sûktas de la collée- 
tion : 3 par exemple. L'hymne äpri, 14, résiste 
naturellement, ; ainsi que Thymne: 15, aux: Vicve 
pourrait done analyser 42 ot 14 sûns détruire l'ordre 
régulier que les süktas présentent sous leur forme 
actuelle. Nous respectérons aussi les suivants et réser 
verons l'analyse pour les deux longs hyranes ماعل‎ fin. 
Nous obtenons ainsi : 


3 hymnes à Agni (y compris l'hymne april}, de 13 vers. 
1 hymne aux Vicre devis (riludevatis), 14 vers © 

1 à Indra, ن‎ vers. 

١ à دعتسا‎ et Varuna, 9. 

١ à Bribaspali, etc, بو‎ 

١ à Agni et aux Maruts, 0, 

١ aux fibhus, 8. 

1 à ndra et Agni, , .نا‎ 

r aux Acçvins, 4. 

1 ñ Savitar, 5 

١ aux Épouses des dienx, 4. 

١ au Ciel et à la Terre, 3. 

2 à Vishnu, de 3 vers chacun. 
1 à Väyu, 3 vers. 

١ à Mitra et Varunn, 3. 

١ à Indra ct aux Maruts, 3. 

L aux Maruts, 3, 

1 à Püshan, 3. 

1 aux Faux, 5. 


Les 6 derniers vers (dont 5 encore adressés aux 
l La régularité subsiste si l'on amet latiibution de 14 (le نس‎ 


“éme hymne à Agni) aux Vicre devüs. 








æ, 5 
3 Pr 3 
: en 


5, 


. Comme on le voit par la liste précédente, les 


hymnes sont rangés simplement d'après le nombre 
des vers, non seulement les ritudevatäs avant Indra, 
mais une série de deux hymnes à Visbnu (et peut- 
être une autre de 2 hymnes aux Maruts, accompa- 
gnés ou non d'Indra) au milieu des hymnes isolés. 
C'est, comme dans le mandala VITE, le principe 
dominant du nombre de vers, non précédé par 

Au contffire, le groupement par divinités est le 
premier principe suivi dans la collection 44-50. عل‎ 
les sûktas, composés d'ailleurs principalement de 
yragäthas, doivent être analysés; car dans létai 
actuel, et d'après les principes des mandalas 11-111 
par exemple, on ne sexpliquerait pas la place des 
à hymnes à l'Aurore, dont le premier n 16 vers 
parfaitement authentiques, après les د‎ hymnes aux 
Acvins, dont le premier n'a que 15 vers. Voici le 
classement après analyse : 

8 ou 10 hymnes à Agni, savoir : 7 de a vers 
(pragätha}, et selon qu'on analyse ou non le suivant 
(en retranchant le dernier vers dans le cas de l'allir- 
mative), à hymne de 10 ou à hymnes de 3 anus- 
tubh 1. 





de pure fantaisie. Selon l'avis de M. Oldenberg, Zertschrift, XXX VU, 
.نر‎ 453, toute strophe antre qu'un pragätha se compose de J vers, 
ni plus, ni moins. | 
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10 hymnes aux Acvins, savoir : 5 de 3 vers (ga: 
vai), et 5 de + vers (pragâtha). 

hymnes à l'Aurore, savoir : 8 hymnes de‏ و 
a vers (pragâtha) et 1 de 4 vers (anushtubh}.‏ 

Au plus, 4 hymnes à Sürya, savoir : 3 hymnes 
de 3 vers (gävatri) دم‎ hymne de 4 vers (anushtubh: 
l'analogie des séries précédentes ne nous laisse aucune 
raison extrinsèque de rejeter ce dernier). 

Comme on le voit, et contre l'usage suivi, au 
moins deux fois contre une, dans le mandala VIII, 
le principe des séries divines l'emporte sur le prin- 
cipe rigoureux du nombre des vers. Mais à l'inté- 
rieur de ces séries, qui se suivent régulièrement, 
on ne retrouve pas non plus ce dernier principe, si 
ce nest dans la seconde. L'analogie serait donc 
moindre éncore avec les mandala 11-١11. On croit 
retrouver le principe des séries métriques du man- 
كل ماحل‎ : + pragätha avant ١ où 3 anushtubh: 8 
pragätha avant د‎ anushtubh; 3 gâyatri avant + anush- 
tubh, Peut-être y a-t-il d'ailleurs dans les petites 
collections د‎ 4-15 ét 59 du mandala VIIT, une trace 
de ce principe (au contraire, la: collection VIII. 
19-22, dans les mêmes conditions, fait précéder le 
mètre le plus long). 

Dans la collection tout à fait analogue 36-43, 
domine également le principe du mombre des 
hymnes composant les séries divines, avec une 
exception, ici tout à fait certaine, en frveur d'Agni. 
La collection se trouve entièrement conforme aux 
principes des mandalas [L-VIL Mais il faut remar- 








quer que dans la seule série divine où il y ait lieu 
d'appliquer un second principe, celui du nombre 
des vers se trouve d'accord avec celui des séries mé- 
triques: L'analogie parfaite de cette collection avec 
la précédente doit nous disposer à croire que c'est 
le second qui a été volontairement appliqué. 

Voici le classément, après analyse : 10 hymnes 
de د‎ vers à Agni; 15 hymnes aux Maruts, savoir 
10 gayatri (de 3 vers) et 5 pragätha (de a vers); 4 à 
Brahunanaspati, de à vers; 3 aux Adityas, de 3 vers: 


3 à Püshan, dé 3 vers (avec un vers ajouté); à à 


Budra, de 3 vers, 1 à Soma, de 3 vers. 

Le principe des séries métriques semble se trahir 
aussi dans la collection +-11, où deux süktas aoush- 
tubh de دز‎ et 8 vers font suite à 4 sûktas gayatri de 
9,12 et 10 vers, divisibles peut-étre, le premier, 
le second et les six dérniers (ceux-ci avec retran- 
chement du vers final), chacun en à hymnes, le 
troisième en 4 hymnes distincts, ce qui ferait un 
total de 8د‎ hymnes. L'analyse paraîl s'imposer pour 
les sûktas د‎ et 3. Mais on ne sait comment expliquer 
une succession de 1 où 3 hymnes à Agni, 3 hymnes 
à divers dieux, y compris Indra lui-même, 6 ou 
:8 hymnes à Indra. Remarquons pourtant que celle 
collection assez courte a été divisée en 3 anuväkas, 
dont le premier linit justement aprés le sûükta 3 
avant la série des sükias à Indra. Peut-être avons 
nous là deux collections primitivement différentes. 
qui seraient alors régulièrement classées, la seconde 
d'après le principe du mandaln LA. 


Wal, 17 
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Quant à la collection 24-30, où la gäyatri domine 
également, elle paraît tout à fait informe. Je ne per- 
drai pas mon temps à le prouver. 

Ainsi , les sept collections examinées jusqu'à pré- 
sent, ou sont irrégulières, comme la dernière ou les 
deux dernières, ou sont ordonnées d'après des prin- 
cipes en partie différents des principes suivis dans les 
mandalas IE-VIE. 

Ordre parfait, mais peu significatif, dans la petite 
collection 51-35, en mètres jagati et trishtubhr, éga- 
lement régulière d'après les principes des manda- 
las 11-1١11 , et d'après celui du nombre des vers observé 
d'un bout à l'autre de la collection: 18 vers à Agni; 

15 vers à Indra: encore 15 versà Indra: 19 vers aux 
Acvins; 11 vers à Savitar. 

Dans les sept autres collections règnent, en pre- 
mier lien, le principe des séries divines, en second 
lieu, celui du nombre de vers. 

Mais l'une au moins, 165-191, applique le pire- 
mier de ces principes rigoureusement, d'après le 
nombre d' hymnes de chaque sérié, sans tenir compte 
de la préséance d'Agni et d'Indra, consacrée pour 
les mandalas II-VIT. Voici le classement : 9 hymnes 
aux Maruts (saktas 165-172, dont l'avant-der- 
nier doit être divisé en a); 6 hymnes à Jndra, 
153-178 (suivis d'un liymne interpolé à la fin de 
l'anuväka, 179); 5 hymnes aux Acvins, 180-184; 
5 ou 6 hymnes isolés, exactement rangés d'après le 
nombre des vers, y compris l'hymne unique à Agni, 
وق‎ (le dernier hymne, .دود‎ est une addition, 





et 87 est suspect à cause de sa composition peu 
homogène ). 

Les hymnes à Agni de la collection 140-164 , qui 
d'ailleurs ne comprend aueun hymne à Indra, sont 
en tête, sans qu'on puisse décider si c'esten vertu de 
leur-droit de préséance, ou simplement parce qu'ils 
sont les plus nombreux. La collection se compose de 
11 hymnes à Agni, 140-150 (y compris l'hymne 
äpri, 142}; 3 hymnes à Mitra et Varuna, 151-153, 
dont le prémier n og vers; 3 hymnes à Vishou, 154- 
156, dont le premier a 6 vers; a hymnes aux Acvins, 
157-158, dont le premier a 6 vers; à hymnes au 
Ciel et à la Terre, 159-160, dont ke premier a 
vers; 1 hymne isolé aux Ribhus, 61; (les trois 
derniers hymnes, 162-164, sont des additions). 

La collection 116-1246, non moins régulièrement 
clnssée d'après les deux principes des séries divines 
et du nombre des vers, ne comprend aucun hymné 
à Indra, ni à Agni: 6 hymnes aux Acvins, ١ 16- 
120 (120 est une réunion de deux hymnes de اع ن‎ 
د نز جهو3‎ aux موزلا‎ deväs, dont le premier a 15 
vers; 9 à l'Aarore , dont le premier à 1 5 vers; enfin 5 
hymnes de 7 vers, régulièrement classés, soil comme 
série, soit comme hymnes isolés, sils ne sont pas 
des additions comme le suppose (Girassmann. 

“Des quatre collections non encore étudiées, deux 
suivent les mêmes principes, et قل‎ plus trahissent 
clairement la préséance attribuée à Agni. 


L'or CHdenbers. article cité, pe 475. 
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L'une est très courte, 58-64. Elle comprend : 
3 hymnes à Agni, 58-60, dont le premier a 4 vers 
seulement; 3 hymnes à Indra, 61-65, dont le pre- 
mier a 16 vers; 1 hymne aux Maruts, 

La seconde, 127-139, n'est pas beaucoup plus 
longue, et est اناما‎ entière dans le mème mètre 
(atyashti) : 5 hymnes à Agnï, 1 27-1 28; 4 hymnes à 
Indra, 129-159, dont le premier n 11 vers (Grass- 
mann rejette 132 aussi bién que 133: celui-ci seul 
peut l'être pour des raisons extérieures : le nombre 
des verset l'emploi de mètres différents); 4 hymnes 
à Väyucet معنم[‎ et Väyu, dont le premier a 6 vers 
(deux süktas, 154-195, dont le second commence 
par un trica à Väyu seul, et se termine par 6 vers à 
Indra et Väyu, dont les trois premiers sont , dans le 
rituel, séparés des suivants el réunis aux précédents, 
Agvaläyana, VII, 3, 2); 2 hymnes à Mitra et 
Varana, 136-137; à hymne isolé à Püshan, 1 38 
(le dernier hymne, 139, aux Vigre deväs, a dû être 
ajouté après coup). 

Nous avons gardé pour la fin les deux collections 
comprenant, l'une les hymnes g4-1:5 (sauf 99 et 
100rapporiés par l'Anukramani à d'autres auteurs?}, 
l'autre les hymnes 74-93, et attribuées respective. 
ment à Kutsa et à Gotama. On y reconnait les mêmes 
principes de classification. Seul, celui de la préséance 
d'Agni et d'Indra n'y peut être démontré, parce que 
les hymnes udressés à ces dieux y sont plus nôm- 
breux que les autres, et les hymnes à Agni plus 
nombreux que ceux à Indra : ce n'est pas une raison 


dé croire, non plus que pour plusieurs des manda- 
las 11-111 , qu'il fût ignoré de leurs diascévastes. Elles 
se distinguent par leur longueur (et par ها‎ variété 
de leurs mètres) des petites collections examinées 
en dernier lieu, et des deux grandes, 140-164, 
65-1 ,رو‎ par le fait que celle-ci méconnait la pré- 
séance d'Indra et celle d'Agni (qui n'y a qu'un seul 
hymne d'ailleurs), et que celle-là ne renferme pas un 
seul hymne à Indra. Bref, elles sont seules exacle- 
ment comparables aux mandalas 111 

Celle de Kutsa, g4-115(moins gg et 100?),com- 
prend 20 ou 22 hymnes, savoir : 5 hymnes à Agni 
{ou 6 avec l'hymne 99); 4 hymnes à Indra, 101- 
104 (ou 5 avec 100; 104 parait avoir un vers de 
trop}; 3 hymnes aux Vicve deväs, 102-107; 
a hymnes à Indra et Agni, roë-109, dont le pre- . 
mier a د‎ 3 vers (la division du premier en deux, pro- 
posée par Grassmann, parait justifiée pur le refrain 
commun aux vers 7-14; mais elle ne s'accorde pus 
avec La place qu'il occupe, et les deux fragments de- 
vaient être réunis déjà à l'époque du classement }; 
a hymnes aux Ribbus, 110-111, dont le premier 
ونع‎ vers; enfin & hymnes isolés, 112-1 15, régu- 
lièrement rangés. 

Celle de Gotama, 74-93, comprend 26 hymnes, 
sion décompose en hymnes distincts, comme nous 
l'avons fait toujours dans les mandalas LI VIE, les 
süktas trop longs, divisibles en tricas, qui se rencon- 
trent à la fin des séries. La présence de ces süktas est 
une analogie de plus avec la plupart des man lalus A- 
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VIL D'autre part la collectionde Gotama n'est pas cou- 
pée, comme celle de Kutsa , par des hymnes rapportés 
à une autre origine. Bref, et malgré la grande res- 
semblance des deux collections ; s'il fallait absolument 
désigner celle des deux quiest le plus complètement 
pareille aux mandalas suivants, c'est peut-être sur 
celle de Gotama que nous serions lentés de fixer 
notre choix. Quoi qu'il en soit, voici sa composition : 
ذو‎ Agni, en 6 süktas, 74-79. dont le dernier a déjà فك‎ 
divisé par Grassmann en 4 hymmes distinets. 

8 à Indre, en 5 sükias, 80-84, dont le dernier ne peut 
former que 4 hymnes au plus [voir p. 210). 

3 hymnes aux Muruts, 85-87, dont le premier a +2 vers 
(l'hymne non homogène 88 doit être rejeté, comme le veut 
Grassmann). 

3 hymnes aux Vicre devas, dont عا‎ premiér a 10 vers شد‎ 
plus, -en deux süktas, 89-go, dont مل‎ second est divisé en 
deux par Grassmann, pour des raisons métriques. 

Une série d'hymnes isolés, au nombre de 3, 91-03, régu- 
lièrement rangés, quoique d'une composition peu homogène, 


Après avoir constaté les principes, parfaitement 
manifestes, qui règlent l'ordre des hymnes dans 
chacune des collections du mandala 1 ,-excepté dans 
une où deux, cherchons si ces collections se suc- 
cèdent dans un ordre numérique -quelconque. Un 
examen analogue 4 celui que nous avons fait porter 
sur les mandalas VIT et X nous donne une réponse 
négative: Voici le nombre des hyinnes de chaque 
collection, tél que nous l'avons arrèté plus haut. 

Madhuchandas (1-11). De 11 à 30 hymnes, où deux col- 
léctions, Tune de 10, l'autre مدعل‎ hymnes ? 


Medhätithi Kagwa (13-23), 49 hymnes. 
Gunabçepa Ajigarti (24-50). Collection informe. 
Hiranyastüpa Añgirasa (33-55). 5 hymnes. 
Kanva Ghaura (36-43). 38 hymnes. 
Praskanva Känve (44-50). 31 ou 35 hymnes. 
Savyn Añgirasa (51-57). 7 hymnes. 
Nodhas Gautamn (58-64). hymnes. 
Parñçara Çaktya (65-73). و‎ hymnes. 
Gotama Rahügaga (34-93). 26 bymnes. 
Kutsa (04-125, sauf gg et 100). 20 ou aa hymnes. 
Kakshivat Dairghalamasa (116-126). 10 ou 3 hymnes. 
Parucchepa Daivodasi (127-139). 13 hymnes. 
Dirghatamas Aucathya (140-164). قد‎ hymnes. 
Agastya (105-191). 25 ou 26 hymnes. 
On n'aperçoit qu'une seule successiün à laquelle 
il semble possible d'attacher quelque importance : 
c'est la gradalion ascendante des quatre dernières 
collections. Nous examinerons plus loin sil convient 
de s'y arrêter. 





Ill. vofibne DES MANDALAS ET LA SAMIITA PRIMITIVE. 

Le principe nouveau du nombre : des. hymnes 
trouve encore une conbrmation dans le fait, non 
moins intéressant, qu'il régit l'ordre des grandes col- 
lections constituant. les mandalas TE VIT, aussi bien 
que l'ordre des séries à l'intérieur de chaque collec 
tion. avec cette seule différence que la gradation, au 
lieu d'être descendante, est ascendante. Ces mandalas 
sont rangés d'après le nombre croissant des hymnes 
qu'ils renferment. C'est ce qu'on vériliera immé- 
diatement en comptant, non pas le nombre des 
hymnes actuellement donnés comme tels, mais 
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celni qu'on obtient par les analyses dont il a été 
question (défalcation faite des hymnes ajoutés après 
coup). Ces analyses ayant déjà été faites plus haut 
pour toutes les séries autres que celles des hymnes 
à Agni et à Indra, id nous suflira d'y ajouter celles 
que réclament ces dernières, en les empruntant 
presque toujours à Grassmann. 


Mandala IL. De 35 à 33 hymnes, | 
Hymnes à Agni : 8 hymnes, 1-8 (je rejette g et 
: o comme violant le principe de succession métrique, 
p. +0g). 12 hymnes à Indra, 11-22, Hymnes sui- 
vants (d'après les observations faites dans la seconde 
partie du mémoire): de 15 à 17 hymnes. 


Mandala 111. De 66 à 69 hymnes. 
Hymnes à Agni: de a 1 à 23 hymnes, 1-15, 13-15 


et 17-25 (Grassmann rejelté 7 sans raison extriu- 
sèque; 21 est suspect à cause de sa composition peu 
homogène; je rejette 19, à Ændra et Agni, à la lin 
d'un anuväka, et 16 pour Îes raisons indiquées 
p.208): 8 hymnes de 3 vers en deux sûktas, 26-27, 
Les hymnes 28 et 29 doivent être rejetés. Total : de 
a9 à 31. Hymnes à Indra: :9 où 20 hymnes, 30- 
37 et 39-50 (Grassmann rejette un peu arbitraire- 
ment 51, et justement, en tout cas, 38, qui n'est pas 
un hymne à Indra, et qui termine un anuväka); 

h hymnes de 3 vers en un sükta, 51. Les hymnes 
ba et 53 doivent être rejetés. Total:-13 où 14. 

Hymnes saivants, 1h. 
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Mandala IV. 709 hymnes. 
Hymnes à Agni : 15 hymnes, 1-9 et 11-14 


(l'hymne 5 est arbitrairement rejeté par Grassmann ; 
je rejette 10 pour tout un ensemble de raisons in- 
diquées p.206); 1 hymnes de 3 vers en un sûkta, 15 
{avec une addition postérieure de quatre vers); total 
15. Hymnes à Indra : نر‎ hymnes, 16-1q. Ensuite 
viennent trois süktns à Indra, 30-34, dont les deux 
derniers sont divisés assez arbitrairement par Grass- 
mana, partie en hymnes. partie seulement en stro- 
phes. Nous ne ferons que suivre la méthode appliquée 
dans tout notre travail ei comptant ces deux säktas 
pour 13 liymnes de 3 vers. Enfin, d'après toutes les 
analogies, l'hymne de vingt-quatre gayairis , placé de- 
vañt ces hymnes de à vers, après les hymnes de 
5 vers, doit compter parcillement ‘pour 8: hymnes 
de 3 vers (les tricas se distinguent neltement en plus 
d'un endroit, par exemple h-6),sous les réserves que 
nous avons faites dès le début 1. Total des hymnes 
1 Indra, 35. Hymnes suivants, 9 


Mandala V. 86 où 87 hymnes. 

Hymnes à Agni: 23 où 14 hymnes, 1-34 (Grass- 
ann rejétte 19); 6 hymnes de 3 vers en deux sûk- 
tas. 25 et 46. Les hymnes جد‎ et 18 sont des additions 
(pour 27, voir p. 209). Total : بيد‎ où 30 hymnes. 
Hymnes à Indra : در‎ hymnes, 29-39; hymne de 

1 P.198 et note 5. Les obs-rvations de M. Oldeuberz portent 
précisement sur cet hymne. 
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3 vers, en tte du sûkta ho, composé pour lé reste 
d'additions postérieures {p. 209). Total : د‎ a liymnes. 
Hymnes suivants, 45. 


Mandala VI, De à 14 à 117 hymnes, 

Hymnes à Agni : 1 4 hymnes, 1-14: مد‎ hymnes 
de 3 vers en deux süktas, 15:16 (chacun avec. une 
queue). Total: 34. hymnes, Hyrones à. Indra ب‎ 
27 hymnes, 13-43; دود‎ hymnes de 3 vers en deux 
süktas, 44 et 45, à la fin de chacun desquels il faut 
supprimer une queue composée seulement de 3 vers 
dans le second (Grassmann en rejette 6), mais com- 
prenant dans le premier tout ce qui suit les deux pre- 
miers tricas en anushtubh {voir P-206); ج‎ hymnes de 
a vers à former, d'après toutes les analogies, du sük - 
ها‎ 46. L'hyÿmne 47 a été ajouté après coup. Total : 
46. Hymnes suivants, de 34 à 37. 





Mandala 1/11. 134 hymnes au moins, 


Hymnes à Agni : 1 À hymnes, 1-14: 5 hymnes de 
3 vers et 6 de à vers en deux süktas, 15-16. L'hymne 
17 parail ajouté après coup, Total بكو‎ Hymnes 4 
Indra : 3 3 hymnes, ذ‎ 8-30: 3 hymnes de 3 vers, él 
13 hymnes de à vers, en deux süktas, 31-32 (le 
dernier trica de 3 1 doit être rejeté comme violant le 
principe de succession métrique). Tata 29 hymnes. 
Hynmes suivants, probablement plus de 80. 

La démonstration semble faite pour les mandalas 
11-1/1[ 1١ Les autres mandalas sont composés d'hymnes 


١ Notons نت‎ passant que هل‎ gradation ascendante reste sauvegardés 


encore des hymnes attribués,nu moins en majorité, 
aux membres d'une même famille , celle «les Kanvas. 
Mais il ne-présente aueune unité. Nous y avons re- 
connu un assez grand nombre de collections dis- 
tinetes, réunies en un où plusieurs süktas. De même, 
le mandala X renferme un nombré plus grandencore 
de collections et d'hymnes isolés. Enfin le manda- 
la L'est composé de quinze collections d'inégale lon- 
gueur. La paternité des hymnes ne joue, comme on 
sait, aucun rôle dans le classement du ككل‎ mandala. 

Nous avons vu que les collections et les hymnes 
isolés dur X° mandala sont rangés, au moins pour la 
plupart, dans un ordre aisément, reconnaissable. 








dans la division postérieure, quoique asscz ancienne encore, en 
anuväkas. Le nombre de ces chapitres, pour les mandalas 11-1 بلا‎ 
est respectivement de 4,5, 5, 6, 6, 6'{la collection de Gotama, 
dont il sera question plus loin, en à 2, comme celle de Kutsa 
d'ailleurs}. L'Athurvs-Vecda, au delà des + premiers عملإجقط‎ , classés 
selon des principes numériques que nous avons rappolés en cœm- 
ménçant (p. 195), présente uné succession non mains régulière 
d'anuväbas, mais en gradation descendante : de VILT à XI, 53 
AL, 45 de XIV à XVI, به‎ XVIE, 1. Une partie de celle sucvession, | 
celle qui va de XL à 5111, est déjà relevée dans un morceau ajrpar- 
tenant à مأ‎ Sarmhitä méme de l'Atharva-Veda, à l'un de ses derniers 
kümlas vaturellement, XX, 23 (ef. Weber, fndische Stuilien, LV, 
p. 433). On y voit cités les uns après les autres, au pluriel, Les 
Rohita (XI), an duel, les Süryä, les Vrätya, les Prijäpatya, 
(XIV-XVT), au singulier enfin le Vishäsahi [XVI 1 peut sembler 
étonnant que مل‎ principe de la gradation descendante, éppliqué dans 
le Fig: Voda à toutes les séries de moindre étendue, suit تومل رسع‎ 
pour les manialas par la gradation ascenilante. Mais ue voyons-nous 
pas Les deux principes se succéder dans l'Atharva-Veda pour les 
deux séries, cependant toat à fait avalogues, 1-V et VEVILS 
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Dans le mandala VITE, l'ordre des collections allant 
, de ولا‎ à 64 nous a paru encore digne d'être pris 
en considération, 

Faut-il attacher quelque importance à la gradation 
ascendante des 4 dernières collections du ]“ mandala? 
Est-ce le commencement d'une série qui se pour 
suit dans les mandalas I[-VIT? Los mandalas VIILX 
sont évidemment, et de l'avis de tous, des supplé- 
ments à la grande collection comprenantles mandalas 
11-111: mais que faut-il penser du mandala 1? 

[l'est impossible qu'une sammhitä aussi systématique 
que celle qui comprend les mandalas TI-VIT, ait 
commencé originairement par le mandala [tout نويع‎ 
bier, sous sa forme actuelle, Les collections dont il se 
compose, à la vérité toutes inférieures pour le nom- 
bre des hymnes au mandala I, auraient du y tre 
rangées toutes dans l'ordre Numérique ascendant 
comme les mandalas suivants. Or il n'y aurait trace 
d'un ordre pareil dans le [> mandala que pour les 
dernières collections donta ucune, précisément, n'est 
exactement comparable aux maridalas I VIL Un bon 
nombre des collections qu'il comprend sont d'ailleurs 
intérieurement classées d'a près des principes en partie 
diflérents de ceux qui ont réglé le classement des 
mèmes mandalns. 1] ny a que deux collections d'une 
étendue raisonnable qui leur soient réellement assi- 
milables de tout point, celle de Gotama et celle de 
Kutsa. Or elles ne font P3s partie de Ja gradation 
linale, et elles ne ‘se succédent pas l'une À l'autre 
dans l'ordre attendu. 


Je ne vois donc que deux hypothèses possibles : ou 
bien le mandala Ï د‎ été ajouté tout entier après coup; 
ou bien il se composait primitivement d'une seule 
collection, qui est devenue le noyau autour duquel 
se sont groupées successivement les autres, 

Dans la scconde hypothèse, la collection primi- 
tive unique n'aurait pu être, pour les raisons précé- 
demment déduites (p. 261), que celle de Gotama 
ou celle de Kutsa, et j'ai déjà indiqué (p. 262) la 
possibilité d'une préférence pour celle de Gotama. 

Le nom seul de Gotama peut sembler un argument 
en faveur de ce choix. 11 figure dans les plus an- 
ciennes énumérations des sept rishis, par exemple, 
dans celle que donne l'Anukramant mème du Rig- 
Veda pour les hymnes IX, 67 et X, 137, avec عقني ألا‎ 
mitra, Atri, Bharadväju, Vasishtha, dont les noms 
sont restés attachés aux mandalas 111 , V, VI اء‎ VIL 
La mème énumération se trouve déjà, quoique dans 
un autre ordre, dans le Catapatha-Brähmana, XIV, 
5,2, 6. 

Mais ces rnentiols de Gotama pourraient se rap- 
porter tout aussi bien au mandola IV, attribué à 
Vämadeva. fils de Gotama, et, comme entre Jama- 
dagni et Gritsamada, le rishi auquel est attribué le 
mandala Il, il y a au moins ce rapport qu'ils appar- 
tiennent l'un et l'autre à la famille de Bhrigu, il res- 
terait pour le mandala 1 Kaçyapa, dont l'hymne 
composé d'un seul vers (gg) est justement inséré 
dans la collection de Kutsa. 

Quoiqu'il en soit, le nombre de sept rishis, dont 
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l'origine doit être purement mythique, a très bien 
pu servir dé base à la première classification des 
hymnes védiques. La valeur sacrée de ce nombre est 
elle-même un argument en faveur de "ل‎ hypothèse qui 
assignerait à là Samhitä primitive du: Rig-Veda le 
chillre de sept mandalas, 

Le groupement des autres collections composant 
aujourd'hui le 1 mandala avant et après celle de 
Golania où celle de Kutsa!, serait analogue à celui 
des: collections qui précèdent et qui suivent, dans 
le mandala VIE, la série qui va du sûkta 49 au 
sükta 64, si la régularité de cette série est voulue 
comme nous admettrons provisoirement, Les sûktas 
ho-64 formeraient pareillement le noyau du 
VIF mandala, c'est-à-dire le premier supplément 
ajouté à li Samhitä primitive ?, 





1 Nons ne mintiannous qué pour mémoire l'ingéiniouse, mais très 
aventureuse hypothèse de AL Fincott {Jimrna! إن‎ the Royal Ariarie 
Sécinty, nouv Île série, XVL, p. 383) sur la formation du "ل‎ mandala 
ام‎ ses vues sur l'ensemble du Rig-Vedn, Relevons seulement après 
سآ‎ 1 3 le parallélisme tres curieuses quatre premières ral 
léetions du mandala Let des quatre premiere hymnes du mandala 
IX, attribués également, et dans le méme ordre, à Madhuchandns 
à Medhätithi, à Gunabçepa et à Hiranyastüpa, 1 est diMicile de 
croire à une coineidenre purement furtuile; mais il l'est plus en- 
corc d'admettre une préséance de ces rishis fondée sur létr « sain: 
tutés particulière, Nous savons parfaitement pourquoi leurs quatre 
hymnes sont les premiers du mandula IX : c'est donc à ln pare 
qu'ils occupent, en vertu du principe numérique, en عاغا‎ de ce 
mundaln, que les collections attribuées anx mémes قتاع‎ devraient 
le rang qui leur a été assigné dans le mandala L, à ave époque qui 
ne pourrait dire antérieure à مل‎ formation du mandals 1X. 

* L'ordre doit être supposé à prior, On ne compremrait pas que 
émandala VIIL, qui, d'après sou rang, doi avoir été ajouté à la 
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Rappelons en terminant qu'un bon nombre des 
collections composant le mandala 1 sont classées 
d'après des principes qui rappellent justement ceux 
des mandalas VIIT et IX. Quelques autres, il est vrai, 
présentent, tout comme celles de Gotama et de 
Kutsa, un ordre conforme à celui des mandalus لا‎ 
VIE Mais le même ordre s'observe aussi, au moins 
une fois!, dans le mandala.(X + qui ne peut être autre 
chose qu'un supplément, et rien nempèéche, en 
effet, que les principes de elassement de la Samhitä 
primitive n'aient été employés quelquefois encore à 
une époque postérieure. Ce qui semble impossible. 
je répète le mot, c'est que des principes différents 
aient été appliqués à la méme époque, ou plutôt au 
même moment : car ce que j'appelle la Samhitä pri- 
mitive parait bien avoir été forme d'un seul coup. 


Samhitä au moins aussi anciennement que les mandalus IX ei X, 
eût été en sou entier, et dès le début, un ramassis de collections 
sans principe d'ordre aumérique. Toute là question est de savoir s'il 
carde, sous sa forme actuelle, des trices du premier classement. 
Faut-il dire expressément} our épuiser, on à peu près, les hypo- 
thèses possibles et impossibles, que l'ordre des bymwes n'a pas plus 
de rapport dans le mandala VIII que dans les neuf autres avec 
l'ordre du rituel védique à 
١ Pour la collection 30-26, voir p. 247. 
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MUSULMANES, 
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TROISIÈME PARTIE. — MESURES DE CAPACITÉ. 





JE Nétel, نيظل‎ Naytul 

Le naytal est (égal à) deux estér (Yohanna ebn 
Sérâfioùn, dans le Canon d'Avicenne). 

Naytal, — on dit aussi ndtel, Il (comprend) douze 
metqäls, ce qui fait une once et demie’. Il (con- 
tient) aussi dix-sept derhams @byl moins un tiers ? 
et deux estér , a dit quelqu'un (Ez-Zahräwy). 

Naytal, — on dit aussi لقلقم‎ — (équivaut à) 
douze metgâls, co qui fait une once et demie, c'est- 
à-dire seize derhams kayl moins un ticrs', Dieu est 
plus savant ) Wenhdd} ed-deukkän). 





a + once du Roëm دن سه‎ metqhls-darakhmy = 39 gr. 726 ده‎ 
le cyathe d'huile, 

* 1624 8وقمة‎ (?}== Ga gr. 448 ؟‎ 

53 عفنت‎ de واد‎ gr. 863 — ود‎ gr. قدو‎ à L once du Rotim. 

* L'on aurait تعستهة‎ pour le derbam kayl د‎ gr, 535 4ك‎ Lu parité 





de capacité, 
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Nätel.- 77. مزاخ[‎ el sa mesure 
comme naylal (Qémous). 

Sur les poids des médecins, acceptés à l'unani- 
mité par les ouvrages grecs :..... Le ndtel est 
(égal à) douze metqâls, — Täbet ebn Qorrah de 
Harrän a! dit: . مان‎ Le nâtel (équivaut à) deux 
onces! (Madjmod'ah اك‎ hésdb). 





Ebn Dorayd* a dit : « Le nasif est une mesure de 
‘capacité servant au mesurage » (Maqriry, Traité des 
poids etmesures, note marginale du ms, de Leyde: 
S. de Sacy, traduction, p. 54, note). 


Naysabdt‏ نيسباط 
Naysabät, Le grand (représente) cinquante qen-‏ 
tärs, et le petit quinze gest” (Ea-Zahräwy).‏ 
Le wasg est (égal à} soixante sd (EI Balädory,‏ 
١‏ .)57 .م partie,‏ "1 
Le wasg est (égal à) soixante sd, et le sf, (à) cinq‏ 


de 162 derhams bay! donnée par Es-Zahriwy ferait ressortir le der 
ham hayl à a gr. 38356. L'un et l'auiré texte me paraissent cor- 


romrpits. 

١ sonces du Roûm = 5a gr. g6ë, 

* Sur Ebn Dorayd, philologue célèbre, اسمس‎ à Baghdäd eu l'an- 
née San (933 J.-C), ملظ عه‎ Khollikän's Biogr. Dictionary, TE, 
.م‎ 7 et suit. 

١ 15 geste 5ag gr, 687 k. gs. — I ne اناعد‎ pas im- 
possible qu'au lieu de gentir, il fallôt lire نكن‎ dans le membre dus 
phrase qui précéde. 

VUE. 15 


“mrora-sih METIER) 
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كلامم‎ et un tiers, au (ratl) de ]! وما‎ (Mäwardy, éd. 
d'Enger, .م‎ 203). 

Le masg (sé cotpose de) soixante sf, On a égard 
h la mésure (mekyäl) de Médine. C'est ce que dit 
EI Hanñty. Les cinq wasg équivalent done en poids 
h mille six cents ratls de Baghdäd !, car le وعدم‎ est 
de soixante sd. Ebn el Monder* rapporte que ce 
chiffre est conforme au consentement général 
(idymd'). Par conséquent , les cinq wasq feront trois 
cents sd — Île sf 6st de quatre meudd, ce qui fait 
doure cents meadd, — le meudd est d'un ratl et 
un tiers. Le total (des cinq وعمس‎ est donc celui 
mentionné par le Ghezkh, c'est-à-dire seize cents ratls. 
Le Cheikh n'a donné l'évaluation en ratls de Baghdäd 
que parce que c'est le ratl légal, Les seize cent ratls 
de Baghdäd représentent trois cent quarante six 
rails de Damas et deux tiers®, Cette { parité) repose 
sur ce que dit Er-Raféy, à savoir que le ratl de 
Baghdäd pèse cent trente deérhams. Toutefois le ratl 
de Bashdäd pesant, d'après En-Nawäwy, cent vingt- 


١ امك‎ 310 ratls. Où a donc pour le ivasg 128 + % وود‎ = 
faste + dérhams — 127 k. 133,2 où 130 مول عد‎ == 41,600 der- 
baume ص‎ 128 k. 535,68. C'est عت ذا‎ que pèse le wasg pour les juris- 
consulies qui font le "لد‎ égal à 5 + rails. Leux qui atiribuent 8 ratls 
à entte dernière mesure obtennent pour le wasg Gi,714 + derhams 
= 190 L. 644,8 ou 62,400 derbums = 1 1 804,53. 

Abon Babr Mohammad ebn Ibrahim ebn el Monder en-Muyan-‏ ؛ 
était un jurisconsulte renommé. [l est mort à la Mekko en 309‏ مقط 
où ro: CE Ebn Kballikän's, Biogr, dietionry, ]1‏ اتدل فنرقق ] 
p. Gars.‏ 

Goë 4 346 1 = 130 X 1.600 = 308.000 dérhams. 


5” 
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it derhams et quatre seplièmes, les (cinq) wasg 
égaleront trois cont quarante deux ratls (de Damas) 
et six septièmes !. C'est ce qui est mentionné dans le 
Menhädj®. Quant à l'auteur de ذا‎ Rawdah, il dit 
qu'au (ratl) de Damas, cela fait trois cent quarante- 
deux ratls, une demie et un tiers de ratl et deux 
septièmes d'once’, Il faut savoir en outre que, dans 
le وفعمد‎ , on a égard à la mesure, d'après la saine 
(interprétation), mon au poids. El Hesny (Kreïjzer, 
Précis de jurispradence musulmane selon le rite ch- 
féite, p.77). 

Le عفد‎ (équivaut à) soixante sd (EL Antary, 
Escurial 844). 

Ainsi donc dix de nos gadah font un toasg. .: 
Le wasg se compose de soixante des sd du Prophète. 
Lorsque la quotité atteint cinquante de nos gadah, 
il est dû l'enchr, puisqu'ils équivalent à cinq wasg. 
Sache-le, — Les ‘ealamd ont aussi admis à l'unani- 
mité que Le wasg se compose de soixante "د‎ (Ebn el 
Diyäb, Escurial gag}. Comparer sous 456, 

Le wasg est (égal à) soixante ركم‎ le sd à neuf 
ratls, poids de 1" | ,ةوكم‎ et à six (ratls), poids de Mé- 

١ موق‎ x Mai 188 EX 600 = 205,714 + dérbams, 

Cent de Menhäd; قالع‎ dont M, Van den Berg vient de 
douner une trés belle édition. — Lo savant hollandais à omis dans 
traduction (1 1, p 238, 1١ 10) le mot emilles avant «six cents 
rails de Baghcid 3 


1 Ma Lx Goo = 105 700; كك 3 فك‎ 1 +. Total 03,714 = 





derhams. 
+ اكه عد‎ ANTON 2 ratls, 
‘ado x دن‎ 1,170 derhams, C'est exactement le #4" char'y dont 
parle Chiardin {Voyage eu Pres, ÎLE, p. 196). 
َه‎ 1 


276  SEPTEMBRE-OCTOBRE T886. 
dinc'. Le sd se compose de quatre mendd' et le 
meudd, de deux ratls et quart. Le nésib (de la zakéh, 
égal à cinq wasg) est donc de deux mille sept cents 
ratls, au (ratl de l'Irâq) (Charyé el'islim, p.72) 
Le nésdb où nuénimum imposable des produits du 
sol est de cinq wasg, équivalant à mille 2 six cents 
ratls de Boghdid où où, selon la mesure de Damas, à 
trois cent quarante-six ratls'et deux tiers. Je dis: la 
divergence est très grande. C'est trois cent quarante- 
deux ratls et six septièmes, puisque je considère le 
rati عل‎ Baghdâäd comme composé de centvingt-huit 
derhams ét quaire septièmes de derham. Quelques 
savants rejettent les (quatre) septièmes; d'autres 
comptent (cent) trente {derhams). Ges deux opinions 
sont faibles. Dieu est plus savant (Menhädÿ et:tûlébin , 
édition et traduction de Van den Berg, E, p. 338): 
À partir (d'une quantité) de cinq wasg* (ou 


١ كور‎ x 6 1,170 derhams = 3 k. 615,006; 14150 X 60 = 
70.300 derhams ع‎ 216 k. 903,96. — El Mohnggeq (il mourut en 
l'année 67 +6 de Thégire) affirme donc que G ratls de Médine sont 
égaux à 9 عله‎ de Baghdéd. D'où l'où chnelut qu'il n'existe poar le 
قد ع1 ,لومعم‎ et de otsg que deux valeurs, lune |tirée du rail de 
Baghdäl dé 128 2, et l'autre du rail de Baghdäd de 130 derhams. 
On a vu pourtant plusieurs autvurs affirmer de leur côté que le 
mer اث‎ égul à 45 exil de Baghdhd (et mon à 13 للف‎ de Médine}: 
ca Qui:non يج ع ]انا اواك‎ évaluations pour chacune de ces mesures 
légales — Mobmomad Häger, Chiite également, reconnait que 
G ratls de Médine égalent ن‎ ratls de l'Iriq. 

" Voir à سلا‎ page précédente, mole نه‎ | 

١ Cinq wa fout un peu plus de quinre quiniaux تمعلدية كك‎ 
soisante ad, Le قن‎ vaut vingt sis ritl où Hivres, plus deux tiers, (Le 
D' Perron à fait ici une confusion. C'est le deaaig qui égale Ga sd et le 
si قم‎ pese que à + rails. On à ainsi pour les 5 wasg doc si = 
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charges) iet'au delà (c'est-à-dire à partir de) seize 
cents rails!, chaque ratl pesant.cent vingt-huit der- 
hams de la Mekke, dont le poids est, pour chaque 
derham, de cinquante grains et deux cinquièmes de 
grain (Aabbah) d'orge pris au hasard (motlag), on 
prélève... (Sidi Khalil, .م‎ 42 du texte-arabe; 
D' Perron ; traduction, 1, p. 353) | 

Le wasq est (égal à) soixante sd * (Mohammad ebn 
1smä‘il, Commentaire de l'Ardjodzah d'Avicenne). 

Le (mot) wasg (signilie la quantité de) soixante 
sou la charge (heml) d'un chameau (Qâmoûs). حب‎ 
En ce qui regarde la première évaluation, cest 
soixante sé du Prophètez ee qui fait; chez les habi- 
tants du Hedjäz, trois cent vingt ratls..Chez les 
habitants de l‘Iräq, cela fait quatre cent quatre-vingts 
ratls® ( Ogidnos ل‎ | 


نادم rails = 204,800 derhams}; et le ritl (que l'on prononce‏ موق 
Mekke. ce‏ ها eu langue vulgaire} vaut cent vingt-huit drachmes de‏ 
représentent trois‏ ودمب qui ne fuit guère plus de douze onces, Cinq‏ 
cents ad, ét chaque sd' vaut quatre mondid [modius [ du Prophète;‏ 
سمه les trois cents sd valent donc:mills deux cents moudd, Le‏ 
عمجم les‏ امعنساة vaut un ritl un tiers dé Bagdad. Le si et le mod‏ 
sures employées par le Prophète. Comme les mesures ot lea poids‏ 
oni varié et différent encore de pays à pays, l'auteur a dû préciser‏ 
choisi le poids minime où dirhem,‏ ه 11 loi a acceptés.‏ ها ceux que‏ 
étalon, La. drachme d'Égypte est plus forte que celle de la Mekke.‏ 
p. 562).‏ بآ d'un grain et un dixième ét demi de grain (D Perron,‏ 

١١ Soit Jso rails pour 1 wasg. 320 X 128 د‎ Ao,gio derhams 
= 064,384 grains d'orge جح‎ 15 k. 558,208. 

5 دعر[‎ de l'auteur est égal à 5 كلاه ل‎ al 

١ Jo x 100 = ÀBo X vo = 6a,i0a derhams = 192 k. 
Sad,53. 
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Le wasg contient soixante sf, au أله‎ da Prophète; 
ce qui fait trois cent vingt ratls chez les habitants 
du Hedjäz. El Khalil-ebn Ahmad à dit que c'est la 
charge d'un chameau. Dieu est plus savant (Maqgrizy, 
Traité des poids et mesures, p.-34:15. de Sacy, tra- 
duction, p. 56-51). 

Abou Zayd a dit : «Le 1wasg est de “deux ‘at 
(demi-charge}, car les deux wasg font quatre ,لله"‎ » 
Ebn Dorayd a dit : u Le wasg est le poids de cinq 
cents ratlse (Magrisy, Traité des poids et mesures, 
note مع‎ marge du ms. de Leyde; S, de Sacy, tra- 
duction, p. 50, note), 

Le wasq est (égal à) soixante sd, au sd du Pro- 
phète (Kanz-Ayny, p. 92). 

J'ai vu, en effet, cette mention faite par Ebn 
Habib, à savoir que les cinq wasg équivalent à trente 
qu/iz, au qafiz de Cordoue. — $es paroles : u Le بقعم‎ 
est égal à soixante قم‎ au sd du Prophète, sur qui soit 
le salut! lequel se compose de quatre meudd, à son 
,سمه‎ “Abd el Wahbäb et d'autres ont dit : « Son 
meudd est d'un rail et.un tiers, au (ratl) de Baghdäd. 
C'est là l'opinion de tous nos docteurs ét celle à 
laquelle revint Abou Yousef, quand Mâlek engagea 
avec Jui une controverse en présence d'Er-Rachid. 
Pour El Hanafy (Abou Hanifah}, les مك‎ Prophète 
pèse huit ratls, au {rail} de Baghdäd. » — La zakäh 
est due, au meudd du Prophète, que Dieu le bénisse 
el le salue! sur trois cents sd' ou cinq was (El Men- 
hädj, Commentaire de la Héslak d'Ebn Abt Zayd). 

Le wasg ou wesq est (égal à) soixante 54°, — au sé 








du moine Cinq wasq dot douxe cents int. 
chaque sé étant égal à quatre mann !. Suivant Chams 
el aïimmah (le soleil des imäms) El Halwäny, cest 
là l'opinion des habitants d'El Koüfah. Au dire des 
habitants d'El Basrah, le wasq égale trois cenls 
mann*, comme on le lit dans l'Endyah. — Du 
temps du Prophète, on vendait, au wasg, les dattes 
sèches (tamr), les raisins, les grenades, les jujubes, 
les figues, le froment , l'orge, etc. La valeur du wvresg 
était de quarante derhams. Le coton, le safran et 
le sucre ne se vendaient pas au wasg. Les subdivi- 
sions du wasg sont lé kayl et ensuite le مات أو‎ coton 
s'évalue en charges (ahkmäl}; le safran , em mann. Les 
subdivisions de la charge {haml) sont le mann et, au- 
dessous, l'estér. À l'égard du safran, c'est le mann; en 
effet, on l'évalue premièrement en sandjät*, puis en 
بقلي‎ puis en mann. Le hkaml se compose de trois 
cents mann; Le mann, de deux ratls; le ratl, de cent 
trente derhams, qui font vingt estür; lestir est de 
six derhams et demi (Wadymd el anheur, p. 141). 
Chaque wasg est (égal à} soixante sd', soit (à) trente- 
six mille huit cent cinquante-cinq metqâls sayra/y* 
{(Mohamad Bâqer, ms. de Berlin, Spreniger 1913). 


1 On ainsi pour le wasg 240 mann ou 480 ratls = 62,400 der- 

pus == 193 k. 605,52, 
* ff mourut en l'annee 446 (1056 J.-C) 

5 360 عا‎ Joo = 78,000 derhams = 241 .عا‎ 00,4. 

à C'est-hlire en metqäls eu en derhams. 

١ D'après Mohammaul Bâäqer, 3 metqhls sayralys = à metqäls 
,وعم‎ Les 36,855 meiqäis sayrafys égaleront donc 49,1 ho meiqäls 
chary, soit 326 k. 903,96 pour ها‎ valéur du masq. 
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Le wasg est (égal à) soixante sd, et chaqué sd: 
(à) quatre manä (Reudd el moktär, TL, p. 49). 

Sur les mesures et les poids légaux des Arabes : 
MAD Le vwasg équivaut à soixante sd du Prophète; 
chaque sd, à quatre mann; et le munn, à deux cent 
soixante derhams, Nous pouvons dire que le: ag 
est la charge (wegr) d'un chameau, soit soixante sd, 
ce qui représente trois cent soixante ratls chez les 
habitants du Hedjäz et quatre cent vingt كلام‎ chez 
les habitants de l‘Eräq (Madÿmod'ah fil hésdb). 

Le wasq est de soixante-deux mille quatre- cents 
derhams (Feuillet de garde du n° 1014 , suppl. arabe 
de ها‎ Bibliothèque nationale}. 

Le wusy est (égal à) soixante sd ) اك‎ Dijabarty). 

Le wasg est (égal à) soixante sd. Il pèse, au (rail) 
de Baghdäd, trois cent vingt ratls et, au (rat) mesry, 
deux cent quatre-vingt-cinq ratls et cinq septièmes 
de ratl! (Ed-Dahaby ل‎ 

Cf. encore sous St et sous Mende. 


ds Wu. 

(Dans la partie de l'Asie Mineure soumise aux 
érmirs de la famille de Djenghi: Khän) on se sert 
pour les grains d'une mesure particulière appelée 
about يعرف بالوط‎ et Fu peut être évaluée à un ardeb 
et demi, poids d'Egypte* (Quatremère, ms. arabe 


١ زؤرد‎ x 285$ = ود‎ © derhamns = 197 Lada Comp. 
pe 274, vote 1 

5 Eu admettant pour lardeb mesry le poids de 28,800 derhams, 
où aura pour le wat 43,200 derhams ا 133 ع‎ 479,36. 


NUMISMATIQUE ET MÉTROLOGIE MUSULMANES. 351 
كن‎ 583 Notices et extraits dés manuscrits, XI, 
p. 335). LL mater | 
sale} (2) es War (2) ech-chdenah ١ 

Wir échéhâmah, une once demie* (El ‘Antary 
Escurial 844). سير‎ JS 

Voir sous Berkah et sous Keurr. 

Wegr.…… charge (heml) pesante, — suivant quel- 
ques-uns, c'est le fardeau qui se porte sur le dos ou sur 
la tête. On dit : ilest venu portant son fardeau ; — 
ou (térme) plus général, — c'est-à-dire qu'il sap- 
plique à tout fardeau pesant, léger ou moyen ) -قل)‎ 
mous, Tüdj el ‘aroûs). 

HWegr. . . . . est égal à un sixième du Keurr, soit 


à dix qafiz® (Ogidnos). 
ويبة‎ Waybah. 
La waybah de Mesr est égale à quinze man (El 
Moqaddasy, éd: de Gorje, p. 204): 

: Ce nom de mesure où de paids a évidemment غك‎ esiropié par 
le copisie. 

: — و3‎ gr. ,قاو‎ Ce qui est la contenance du eyathe d'huile. 

5 Eu prenant pour base du امات‎ le gafts de l'Oyiéines, égal à 
قد‎ k. 815,05, l'on aura pour le wegr ou les 10 quiis 268 عط‎ 150,5. 
Le + du keurr de 2,525 مط‎ 478,4 donnerait pour ds way 354 k. 
246,4. — D'après Girard {Mémoire sur l'agriculture, معان‎ Doscrip- 
tion de Egypte, tome XVII, p 36) «la charge d'un chameau, quand 
1 اتمل‎ remplir une course un peu longue, ne va point au delu de 
deux ardebs de blé, les deux ensemble du joids de 250 kilogrammes 
environ... Quire sa change ordinaire en denrées, فنا‎ chameau 
porte eucore quelquefois son conducteur, — La charge d'un âne 
est d'un ardeh seulement». 

‘15 mand où Jo ratls de Bashdid ع‎ 3857 à derhams au ratl 
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La تعضوف‎ d'Er-Ramleh est égale à deux mak- 
koûk! (El Moqaddasy, .م‎ 181). 

FFaybah. Elle contient quatre rob° «et, dit-on, 
deux makkoëk. Son poids est de {rente ratls, ce qui 
fait vingt-quatre gadah, le gadah. pesant un ratl et 

Baghäyah. Les grains se mesurent à ها‎ waybah ; 
cette mesure se compose de soixante-quatre meudd?, 
au meudd du Prophète, ce qui fait un qa/iz et demi 
de Cordoue (El Bakry, texte arabe, .م‎ 145). 

La waybak de Mesr équivaut à seize gadah? (Guide 
da kâteb, fol. 1a7 r°). 

La waybah se compose, à Mesr, de quatre rob*; le 
rob, de quatre qadah, et le gadah, de deux cent 
trente-deux derhams?. Six 1vaybah font l'ardeb (Ebn 
Fadl Allah, apud S. de Sacy, Traité des monnaies mu- 
sulmanes, p. 82). 

La waybah est (égale à) vingt-deux ou vingt-quatre 
mendd; le meudd se trouvera ب‎ expliqué ب‎ sous 


de 138 + et 3,900 derbams à celui de 130; ce qui fait 19 À. 
917,773 dans le premier cas et 135 نط‎ 050,1: dans Le second. 

١ Ce makkeñüé etant de 5.085 £ au de 3,120 derhams, on a pour 
مارم ذا‎ de Ramdeh 6,551 2 on 6,240 derhama. 

EI Bakry aurait dû éenre 63 men, eur il nous à appris (Cf. 
sons Qufis} que 5 qu'és de Cordoue moins 6 mendd — 204 men 
du Prophète; ce qui donne pour le qafis de Cordoue 42 meudd صل‎ 
331 360,84. 

+ D'après l'auteur, le qudah est égal à à 2 memdd, et comme il 
donne au meudd le poids de 171 + derhams, on aura pour cette 
warbak 4,114  dérhams = 12 k. 713,33. 

* 3د‎ 4 4x 4 2ت‎ 3,703 derhoms = y علا‎ 469.276. 














El Djawhary n'en a pas fait mention, non‏ — لوزن 
terme a arrête Ebn‏ عم qu'Ebn Fârès*. Bien plié;‏ كسام . 
waæybah est (une me-‏ ها  Dorayd. La vérité est que‏ 
sure) moderne, mise en usage parles habitants de‏ 
la Syrie, de l'Égypte et de l'Ifriqiyah (Qâmoës, Täd)‏ 
el ‘aroûs}. | 5‏ 

La waybah ١0 تمدن‎ pendant le gouvernement 
d'Acmr ebn el Âs, était dé sit meudd (Magqtizy, 
Description de ] Égypte, 17 Soyoûty, Heusn 
el mohädarak ب‎ 1" partie, p. 68 ). | 

Égypte. Chaque seize qadah portent le nom de 
waybah (EI Qalqachandy ; voir sous Ardeb). 

La wébah est de deux kétlah ou quatre rob, ou 
huit mahvah où, enfin, de seize kadah?. La wébah 
est tombée en désuétude; l'on ne sen sert plus 
conne mesure pratique (Mahmoud Bey, مأ‎ c;, p.47 |. 

Yamind. Sa conténance est des trois quarts de 
l'once et, diton, d'un petit masatoür (sic) (Ez-Zah- 
rdwy | 


١ En effet, sous Mkk (Makkodk ), le Qémois répète que la waybah 
est égale à 3 ou 24 اومس‎ du Prophète. ذه‎ X 171 1= 3,77: 
derhams == 111k. 653.98: 24 agi s = 4118 + derham 
12 k. 7ua,33. Comp. sous Makkoik. 

2 About Hosayt Ahmad ebu Fârés, lticolugue , mourut eû lan- 
née 395 (Comm. 38 oct. aoû}. Hüdiji Khalifh ait mention d'un 
gra nombre de ses ouvrages. 

s ‘Fhéoriquement elle pèse 6662 عز‎ 16 — 10,660 : derbams ع‎ 
Sa مط‎ 957,866 =. 

ï Les 2 de l'once du Roûm = T'ES 863, ou le peut mystroti 
d'Ile. 


= 













einer L A8: الك‎ 





| à, nt Pa To MER : 
Der: Tasset À. | ter Sr 


sr F زلا‎ 5 .. 











- 
| 68 8:16,0256 
| 68 854,000 
ci meudil du ape pe بارع و‎ 500 
اج اف ا‎ : 7 
معي‎ CR SOL .. إءء,‎ 24685] 76 275,9200 L 
Ce ١ ا م ا ار‎ LE “دق اك‎ | 71 506.8000 
: 0 كام 2 مع في‎ oies د مه مم ماما‎ ٍ 72 361,7 3040 ١ 
Ardeb, ARTE AE PT > 
ا‎  dertiams اكت‎ | 
Es (Mile م 24خ‎ pi | 76 2799200)! 
cb mésry =! ghérärah syrienne (Mc | 
| bb) DCRCLPE CRETE EEE 24960 77 ١ 2 مقه ةن‎ 
رم‎ ne اليم‎ (ne: 
TM Madym.) de 1040 ممعم 64 — بل‎ de 
L 390 :د ع بل‎ qangals ) 1'[ . . ss.) 24960 77 121.080 /, | 
—— | | 5 
١ Voir pour ذا‎ abréviations La deuxième partie, p. 177 








Ardeh meary = 6 waybah = 96 العلسي‎ 5 
عذاة‎ Ja x 128$. EE الا ا‎ 15554 











مهبر 
دقام ل ذو 47 | مقوؤة | : 7242 ام بمقلاعة مذ où GX‏ 
ou poutétre 6 X 35: x 111)‏ 
phad}..........:...:4l27648 [85 4367904"‏ 
who 1‏ 1 0010 
أت السلههم 48 = extr., te} "34 rob‏ 
rs 88 9861400‏ | 2 1]:[.6 ]سمط 4 = [K:}‏ الملسب تاو 
Ardeb mésry, plus de 200 rails mésrys‏ 
his‏ | 18400 لمق (AY, las‏ 
Ardéb imesry — 204 ratls mesrys (Not. er dus.‏ 
765,908 هو | 570 LE LIL se la0‏ مامه عام م ماما م عا 6 براقع 
Ardeb mesry — Kdrah à Baghdil (‘Abd te!‏ 
p. 408) = 46 ra ae À a press‏ بم ee ar.‏ 
4o1,7600‏ 8و | ,51200 0 Ste A‏ :2 ,: أ سعيية dé‏ 
Ardeb du Caire en 747 où 748 de‏ 
l'hègire, d'après 5 ions — 108000 d.‏ 
«“زهشا ال أن Gis 678,4 = 6+ ardelis‏ = 
62,085 07 واوق :3 dovee‏ بالا CE CE DRE‏ 
تعاس | ممه ML Né‏ 
g64"017,6 (Perron) ........ | 4339222146 433,053 +‏ 
Ardeb du Fayyoûüm — 9 waybah |Magr.. |‏ 
287.6ooa‏ تور | 334282 Not: et estr.hisss ss srssesse‏ 
همه مله 1:6| 40854 (Qalgachandy).....|‏ تسارت Ardeb de ١١‏ 
Andeb, valeur tirée du rapport du tellis à]‏ 
2623000 1127 عرب cette mesure (Girard) ..sssssssusss‏ 
Ardeh mesry déduit du jee Maté 1‏ 
360,600 نشد | 155:15 ECEE suuussl‏ ا ا ا ا 00 
la — 449‏ ما Ardeb mesry déduit‏ 
(Rendd el mobtär}............,.,. 427882 133 308,.1260‏ 
livres (De‏ 292 عت Ardeb de blé au Carre‏ 
يلو الداع مامد ءءء Bary). --:--- TElusss res‏ 
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Ardeb du Caire en 1042 de lhégire, 
d'après 5 EE Se ود‎ 


(Perron) ...}:..:. PR en . | 4 154 243,9160 
Mira 4 دده ظَّ ا ا‎ 

Ardeb mesry en grains nettoyés= 400 rails 

Eee | ds Es | 

rys | Dub}... dasnppeéarquss) 156 goi.oooo 
cdet cab date vien eus 35 

(Dah.) de 171 d = 507 7 

1 يه5جي655‎ -- osseuses ses ع شن‎ 41330 158 g04,0000 
Ardeb évalué par lo D Ferrou.. séssl 72 litres 


be Ci = 14 a de Pa | 
ris (De Sacy) de 13 litres, AIN ممع ع اع ل‎ 


= 6 waybak ع‎ 12 kaylak = 24 rol' = 

48 mahrak = قو‎ gadah | Malimoud Bey |. 197 747700 
Ardeb déduit du gadeh — 6 meudl (E 

gag) = 3 mody de 0 Pro- 

phèie (Zabr.}..-....,..:... he 12 | Job" 095,6800 





MESURES EX USAGE CHEZ LES MÉDECINS ARABES 


POUR LES LIQUIDES. 


Asméviarioss: À — El ‘Antarys Ar = Commenture de l'Ar- 
djodzuh d'Avicenne; Av. = Avicenne:; Diose ع‎ Diocoride ; 
Dis ع‎ Diirdjis; E = Eliyä; Med = Menhäd) ed-dentkän ; 
JS = Jean, fils de Séripion:; Mdj = - Madjmod"ah TT hésdh : 
S = EsSâher; Z = ErZahriwy. 

Nora. — Les mesures mentionnées dans l'Appendice aux Œuvres 
de Galien لدم‎ marquées d'un astérisque. 
Drachenss Gruumes. 

Petit gu/aliän! (Z). Mal'aqah (Z). Mal'aqah 
dé médicaments (À, Dis, 5ل‎ , 310 , Mdj). 





Cochlear ange ال سا كما كر‎ 1 3,310ù 
Cochleër |Z).. ١ ها‎ Pate, كول‎ oi انا عرص‎ 7 10 
Mal'aquh de .إك) ل‎ Petite 

et Te 5 0 66310‏ 4لا اسسواء (Ml).‏ تقوم تسم 
Qafaliän! moyen (Æ). Grande malaqah‏ 

(Z = lonce, Md). Malaqah فل‎ miel 

(AL Ar, Djs, 25, Mdj}e 22222... rl 
Grand qafalidn (Z......s....sssssss 5 | 165535 
متعم‎ khamyn (Mid, Z}. Goüdnods (Mai). 

“Petit mystron d'huile {[Md, 5}. Petit 

myntron (38, Md, Z}. نمسملا‎ (2 — 

sieste 8 0‏ ل افا 
“Peut mystron de vin ou. EE‏ 

râmah.sssusssssssermse reset nt 6+ 22,0700 
Ducyhayd ] لمعم مول‎ sms 23 230000 





١ فت قفليان‎ aregié 2 يا‎ cochlear. Los ane 
كام‎ où me paraissant tels seront écrils en ilaliques lursque l'expression عه‎ 
ginale me smblera a لاحك دسا‎ 
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Akron (À = 1 once)....,,:,.%552, _ 26,460 
Petit mystron de miel (Md, S)- ste 29.7945 
Kasioün (Z)..... مهدع‎ ES EE EE 31060 
Boüloñs (Ar — 1 1 once). dns (35, 

me sc pet نه‎ 5 

ES Panne‏ جو 

Kasoünd (Z = 12 derhums']. Naytal 

(M, ع ثم‎ 17 once ع‎ 12 metgäls}. Nô- 

tel [(Mdj). Fa'r'ech-chämah (A = 1 once). 

‘Alyods [A = 1 once). fonte oi 

15 once), Qerdch (Md = 14 once). 49,7260 
"Cyaihie de vin ($= 1 <once et ! dc) CEMIT 
Qomines (À = 14 لط أن‎ once}... 46,3470 
Nitel (Mdj — 2 oncés}....,:...,:.:. | 52,9680 


Oksoübäfon* d'huile (5). Oksonafon (JS |. | 
Soünd/r (A}. “Cyalhe de miel ($ — 
؟‎ < onces |. Sd dr (£= 3 my 


موقمروط ل وام ءا ne‏ و 
de vin (5). Tara (2‏ عطمرمطود0 ” 
rend dl | 66,100‏ وج أ[ موك 3 


Aouilin (Z = 3 onces). sd Lamy 
(Md, Z — 3 onces). Petite sokoradjah 
Ds, Mdj, Z = 3 ouces |. Pétite-sandrnà | 
(= 3 oncés). Qordnoës )310-3 onces). 
Qarfognodn (Z= grand mystron). Qoud-| 
nos (A = 3 ontes). Rarktoümioün {A 
= JS onces). Karäfoülioän {4 — à ,onces }, 
Grand mystron (JS, Mdj,Z = 3 onces). 








+ Craihe. 
* قد‎ dlechhtes de 35,048 = ,كعدو #ج‎ 





a nel 1 ايدو .. كي‎ sd اي‎ EN LE 79.4520 
Qondnoüx de تعنم‎ A3: ane re 16 | 86,o7d0 
Mystron (EE = مد‎ metqäls de 4,414 — 

3: ones}. “Grand mystron de vin [Md, ظ‎ 

5 ع‎ 3 oncés 8 gharimn})..-.:...... 267 | 686,1800 
Oxybaphe de miel (A, $— 31 ei onces). 

Kasoénoës on Kana, d'huile (Z — 

derhams!}................... 55 105‏ جو 
Kasoinods on Kama, de vin (Z=30 der-‏ 

hams*}, Tarèr (Z= do derhinms kuyl).. do? 90,3150 
“Grand mvystron de miel (Md, 5 — 

Al'onces}.. .:.... Sierre عه ل‎ -| 36 1191780 
Grande sokoradjah {Dis, Midi, Z—6 onces ), |: 

Grande sanami )2 = 6 onces}. Qa'b 

([£ = grande sokoradjuh}. Petit dawraq 


ches les Roûm (Z—;ratl)......... 48 158,400 
Kusoänoës ou Kanwä, de ml ] =] 

53 dérhamst).. ss. مع‎ 21 LE] 178,7672 
Qurtuñty (Md = + onces). تمع‎ | 56 | 185,380 | 
*Cotyle (Z 2 4ت‎ onceshssssrcsuensss Go | 198.600 Lu 


(Z —8 onces}, Kharsaïlh (Z==2ratl).| 64 جم دده‎ | 
Atonilin (£— و‎ onces ع‎ + qest|. Grand | | M 

burilioün (Z = و‎ onces]. Asatoün, As- 

tar'älodn ] 27 — + qést}. Bodtoëly (A — . 

= 4 ,5 ,كل) d'huile‏ عاجاص * ontes).‏ و 

6 cyathes; Dis}. Cotyle [Av = 7 pour 

onces). Qurtsdly [Mi = g onces).‏ قن 


s 


V 


سر 
1 





يج >0 


1 Er sat. 
va. Gyà. 
1 166 Riga. 
ان‎ 14 


VRP NB ل‎ 
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Cotyle ) Mdj = 9 onces!. Limodradiqy | 
١ = ÿ سم عونو بي‎ juif ) = 
tyle | dj = = L quest |. Tsrotbülyoôs (Z=| 
3 mystran |. Qodrél {Mdÿ = دج‎ metgñls}, 
Qoutoay de vin (S$— 10 onces). Cotyle au 
poids (Z = 10 onces}. "Cotyle da vin 
(Djs, كد كا‎ 10 onces). A ce juif 
(Z—4qest). Taroébilyoën (Z= 3 عومد‎ 
tron |. (Mroülal bn زب‎ Cotyle 
(Mdj =#qei)................... 
Grand dawrag chez les Roûm (z = 1 لاه‎ 
اسن"‎ de miel (S — 13 + onces) Foie “as 
Chs'chälah d'haile (Z= 14 ratl}. امسن‎ 
italique (JS قادح لله + 1 د‎ onces), (est 
(A = Jo estärs*). Qest d'Antälyah | Djs 
= 18 coces}. "Cest d'huile {S, Z د‎ 
15 ones}. Q:si d'huile (Midi — 104 
pour 144 drachmes), Qestés d'hunte | 
(As 18 onces |, Re tratl}, 
Qeb(Z= 1 get}... 0. 
Qest des Roüm, au poids (Mi, 2 
1+ rail}. Potit qest, au poids (Mid, 7 = 
12 ratl}. Qest cher les Hoûm (JS هه‎ 
20 onces). "Qest de vin (Z = 10 onces), 
Qest de vin, chez certains hahiants du 
pays de Roûm (E — 1 ratl ot 8 onces), 
Qest de vin (Diosc — 30 onces), Quest 
1 ) كح و زلا‎ 50 ones). Qestès de vin (A = 
| مد‎ ones), Koûs (Z= 3 cotyles), Double 


8 3 1135 


50 
gû 
106 


2164,8400 
178080 
3575340 


44 476.7120 








' Aosié, seuinire, 
* En d'autres termes , à 4 ratl ou 14 onces, 





cotyle, au poids ) ك2‎ = Sd QYb )2 
mr qusth...s secoué عع او مع فآ‎ 
Bob' d'huile (E = 180 RTS AE 
Rob' de vin [E= 100 dérhaims]....... 1 
Dawrag (A — à rails). Petit dawray (Z - 
د‎ rails = وا‎ (sic) quest). Qest des dro- 
guistes (Djs, Z = 24 oncés). Qest de 
matières autres que Île miel (Ar — 
a .إملنت‎ Qest (7 — د‎ ratls)......... 

Qesths de muel [A=27 ge Dkrkhäneh | 
(£= : + qest {d'huile |}... 

Cest de miel (Ar, دح 5ل‎ © TR Cest | 
de miel (Md, Mdj ددع‎ pô 3 ادير‎ 
Derkhäneh ) دع‎ 2 qost [de vin]}... 

Dawragen général (Ml د‎ ratis de Bagh- 


Abän (Z — 3 rmls}. Bodqgy (Z > د‎ quest] 
{d'huile]}. Djodraq (A ع‎ 3 rails}. 
Dave حذل)‎ 3 ratls), Grand dawraq 
chez les Roûüm (Z = 3 rails}. Dawraq 
(Ar, Dis, Midj, À = 3 rails), “فظنا‎ 
chälah de miel (Z = 3 ratls), Koûa 
d'huile (Ds = 48 estärs). Qest de micl 
(Z — 36 onces), Qest [Md, Mdj — 


Sala. ss. scsvmmsenesane | 
Boûqgy (Z— 2 qest [de vin]}.-........ 
Petit qest d'huile ] ذا‎ = oi onces)…. es 
Petit اومن‎ de vin [E — 3 rails de Baghdhd 








140 


143+ 


235 


329.5800 
556,1640 
G17,9600 


| G35,6160 


714,080 


594.2200 


8a3,348o 
534,3400 


g93,4240 ' 
1059,3600 
1073,6020 


١ Quelquesanes de ces mesures sint peut-fire évaluées en rails de Bagh- 


dûd de 12%. Daus ce فى‎ , leur paids.sers de 1192%,78. 


ee 
Pr ع ير‎ 
١ | 


| 
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de 128<). Qest (Z = 3 ratls dorhams| 


kayl}. Roûs de انامس‎ de raisins | Ds د‎ 
bo estûrs|. Sanoûfos La 3? rats [du 


Rodan à} ec, dé einen de | 


Khälitoëty {Z), Khblesky (Ma) = J qest 
roumys [d'huile]: ....... Ssssertss 
Khälitoüty {Z), Khälesky (Md) = 3 qest 
rmimys (de vin). Abän de miel (4 - 
sinann), Grand dawrag de Phi (& = 
à rats}. Dawrag ) وز‎ — 4 ratls}. Gest 
(Md, Mdj, Z = 4 rails). Grand qest 
(Zee À ratls de lrdq). Asatoñnafos, en 
poids (Z = ١ وثلمن‎ = à ratis). Qest 


(ue Ogidnos , Madrisy , note, mi) 
+ sd [de 1028 + + derhams |}, : er | 


CASE [alias qouûtoûs ] (Z — 54 onces 
kayl [de 33,105?])............., 
La petite jarre (Dhs, Midj = 4 quest). Sati- 
moûs (£—4À4 qest). La qollah 5 Ma 
= à quest [d'hmie]})......cs.suse 
La petite jarre (Djs, Mdj = 4 gent}, Sât 
mods ) سن 4 - م‎ La qollah ) " 
pre vin}}, Zawrag (Z = 15q0- 
fis | de 4 ratls2[}.... ss... 
Grand qest d'huile (E = 81 onces}...:.. 
Ebuiq (Z — 6 rats), Grand dawraq de 
L'iruy (Z = 6 ratls). Qest cher tele po- 
palation de l'empire ام‎ ou grand 
qest, de vin (E = 5 ratls de Baghdüd 


de 1282), Koûa | عق‎ 6 rails), Qest (M 


ms à Liens (ON Motel). 572. a 


ratls roù-|‏ ي — 2 italique (Mid,‏ طعنورط 





560 


003 


6 


540 


576 


Go 
GAS 








1191,7800 


1450,1360 


189,0400 


_1787.0700 


1906,8480 


Ji 15,7200 


J145,1040 


_ 1:383.5600 


bre 2 8 qui hui). - Hoûs d'huile 
(A. E, 5 9ع‎ rails roûmys). Djoûhin 


{A = 6 qest roùmys). Khoûroch (4 =| 


6 qest). Koüs | Le ir à 35 
(EG [أفعو‎ -sr.ssssersererses 
Djoûbin (A = 6 qest). L'Asiatique (Z — 
6 quest) جنم"‎ de vin (A, E,S= 10 ratis 
[du Roûm}]), Quy'ioôn (Z = 10 rails). 
Petit ‘armoû sue 5 = 4ج‎ 


IE LS que hate)‏ ا 


Petit ‘armoû {de vin] )2 = 73 امو‎ [de 
im ]}ssssesesssees ee nes HATATT 


Grand basñton [de vin} (Z — 8 qest).| 
Qüdoûs [de vin] (Z - 5 راس‎ 
(Md, 8ح‎ qest[devin]}..- ss 


“Hoës de miel (A, E, ss dd 


Hloûm ). DS RATE Sen 


{d'hile]).… - 2 
Pat arme [de vin) و = ما‎ qe Le 
FANS ANR SA 


Rob d'huile (E= 26 mas de de he Le 
8 metylls) - - PE Vence ten 
Dev d'inde (E . à er الوك‎ 


path de de (Ë — 3 te de Balade | 
eee ME évier e ا كت‎ 





SG 


1153 


مقس 


1396 


1446 
1912 


1536 
CECI 


1680 


ا 


| 1860,2720 


| 3178,0800 


| 38:3,6960 


مممقردرووة | 


ago dose 


| 5084,g280 





| 570,540 








3575,.)400 


ناه 4 4235 
1200 دقارلا 


536,0100 
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ca mrtiplis. 

Dawrag de vin (E — 15 ratis de Baghdil 

de 1284}. Petit naysabât ) 2 5ك‎ ratlat}. 

Damädoünah (Z= 12! qest{d'huile]}| 1800 5956,9000 
Fandqos [Z == 13 qest [de win]}. Filedÿ 

(Z=4 مكب‎ deBaghdäd{de 50'849,28).| 1910 | 6356,1600 
Damädoünah (Z—:134qest [de vin]}...| 21000 6611,0000 
Asmoëth (A —102mann, de 572)... | 25:20 | 83434600 
Rob” de miel (Z— 30 rails de 12 onces dé| 

8 metqäls). Mioüch [Z 2ع‎ 20 qest| 

9534,4600 | 2880 الل 2 ذا مضي 
quet (d'huile) ru | 3168 | 10487,6640‏ ود > :3 ) Sasink‏ 
0593,bo000‏ :| مود | Mhoûeh |Z= 20 qest [devin]}........‏ 
36,28 | هققدة |« Eoûxs d'huile (E}...............,.‏ 
Peut bâbel (Z — 24 qest). La grande jarre | |‏ 

(Dis); la jarre tag EPA Men | 

— 24 اسن‎ [d'huile]... SCA pu 3436 11Â41,0880 
Sasini (E = 22 quest [de vin]}.........! 3520 | s:652.9600 
Koûz de vin ) ذا‎ = NES 1 

1207) + + فاع نه دماج يماد ة ممه + عي‎ ,.| J600 |11g:7#000 
Petit اعطغط‎ [Z = 24 quat de vin]}.. ALT s3713,d100 
Ebnoûs, Exbä, A'rabà (Z 8ق كت‎ ratls Les! 

ER CURE PORN hGoë | :15354,7840‏ فايس 
15Kgo,ñooo‏ | موقق فيه Grand naysabât (Z= 50 ratls‏ 
12246,5600 | هوجة Fid de vin (Md = 50 ratls mesrys).....|‏ 


Dawrag italique (JS ح‎ 8 djoûlin}. Daw وه‎ 
d'Antoche {4 ح‎ 45 qust. sait 8 khoû- 





Le 


١ Si Es-Zabrèwy م‎ évalué le petit asveabüt eu ratlsrodmys, le poists عله‎ 
celle ivesure se rédura à 5 إن دد‎ elle éguivuudes à 10 sestes d'huile, 
5 Le لات‎ de Esghdid de سه لزي لي‎ 7 end بوي د‎ 

53600 قاف #قتامو: — سسطاعسل‎ 
" Au ratl de Baghdéd de مه ,قحت“جوة‎ aurait 6000 drachn 





gr.‏ تالاو دده 





roch de 6 qest |. Banadimoün d'Antiliah 
| 7 = 48 quest). “Jarre d'Antioche [its- 
lique? [ )5 دوع‎ ratls roûmys—48 qest). 
Mhdamuoün (A, sie mr 0 


8 divûch [huile] … AR كر‎ 
Bäros (£ = Go qest) d'huile. ..,...... 
Dawrag d'Antioche [2 — 48 qest, sait 

8 Lhoüroch dé 6 qest}. "Jarre d'Antioche 

de vin (Mi, Z = Bo rails roûmys = 

48 .لامعو‎ Dawrag italique! [A 48 qest 


ou 8 djoühin de 6 qest roûmys}, (Md—| 


48 qest où 8 khoüroch de 6 qest عنامت‎ 
mn Banadimoün d'Antälyah (Z — 





quest}. Qurtamänd d'Antälyah (Z — 
0 qest ح‎ 8 djoüch}. Midamioün de 
vin (A, حدق‎ Bo ralis)............. 
Büros (Z = 50 qest [de wn]].......... 
Midamioän de miel (A, 5 ع‎ 108 ratls| 
[rodmys]}nsssssssssssssssssrn. 
"Métrétés de vin [Dose — 72 rt م‎ 
30 ONEBS})....---ssssmsenssssins 
Jarre d'Antioche de miel (MA, = 136 à 
و‎ rails [roümys]]..-........... ‘| 
Mis cas ressens tenesdus st + 
لافنا‎ d'baile (Ehes-s-sssevesrsss 


Qollah de vin (E = SR Bild di 
ممق‎ derhams}).:..-...sss.srsssuss 


Grand اطاط‎ (Z = 150 امع‎ d'huile |). 


| ب كح ا 0 . [de vin].‏ 


0 


7100 


+6 


Booo 


10368 


11520 


13056 
13440 


151360 


16800 
11600 


siodo 


22882,1760 
33835,6000 


12424,6400 
16484,0000 
552 
381066 


لم8 1دد 3ق 


60 ترذن طنع | 
50054,7600 | 


| S5616.6000 


1506.8000 


| +0453,0000 


PRES‏ وطح ١ PS‏ © نه جد ae‏ شرج La Pol‏ سويب" 
١ Poriout où nous trouvons sd'Antioches (Anthky), «d'Antälyahs | An-‏ 


Lily}, je serais porté à lire, comene voi, ميلقا‎ italique». 
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T'inceau 


RE _م‎ 


RAPPORT DES FRIXCIPALES MESCDRES 


DEA HATLA:|‏ امسوم 
arstème‏ "11 


| 


ROMRRE 
LS DERMLNE, 
A سح اوور‎ 
du rail du rail 
de 128 4 | هل‎ dm: 


OMS 


| DES MENCELÉ. 





Meudd . : 1 دود أله‎ 134 
BE us ess 1 | 4 54 5552| 693: 
١ شما لمم‎ s| 13 6 B | :0234<| 648 

ya 581 64 B228+| Sdso‏ |8 | 2 2 لفل 
PES | 5! 40! 60 | ato! 310 | 4r14:2| 551668‏ الف 

| 665600 1 ةو 380 |مقةه | هدج |امق4)| Kcurr.........| : | us | Go‏ 


1, 


GRAMMES, | 


كح و"كرووة ع اول 


S2û.08 
a1t6,72 
3175.08 

541 
١ 1500 


1351710 








207 


8 ROMBRE 
GAMMES. 25 DES DENRANS. | 
| 86 :- يب كيني د‎ | | | 
يد عفد | © 5 | لنوكر#دموا تفخ‎ | up [Pelle قى"اروة‎ Matte lor6gl, 
| 2 2 | ils 138+, 
535,5652 704,52 803,348 | 
ء: ل دقمدؤره‎ di76,08 113,391 | 


3313,394 | 19423 12000113 0 
22*10 6 1258423 38136,06 | J8560,704 | 


118585.680 | 480 Gigad ©! 100684,80 19280),530 


1542428160 [5260740571 #748800!12883:7,60 |2%:3642,240 


308 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1886. 





ÉTUDE 
SUR 
LES INSCRIPTIONS DE PIYADASIT, 
FAR M SENART. 


(sur. 





CHAPITRE CINQUIÈME. 


LA LANGUE DES ÉDITS ET L'HISTOIRE LINGUISTIQUE 
DE L'INDE, 





11 ne suffit pas de considérer isolément la langue 
de Piyadasi. Ses monuments ne sont que le premier 
anneau dans li chaîne des documents épigraphiques 
de l'Inde. Les faits qu'ils révèlent ne peuvent man- 
quer d'éclairér la période suivante; nos aperçus, 
sils sont justes, ne peuvent manquer de trouver 
dans les faits ultérieurs une vérification plus ou 
moins directe, C'est cet ordre d'idées que je me 
propose d'envisager dans ce dernier chapitre. 


1 
CHRONOLOGIR DES INSCRIPTIONS. 


Lu tâche la plus urgente est d'établir, aussi exac- 
tement que possible, le classement chronologique 
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des monuments qui sont pour nous en cause. Je ne 
prétends pas examiner une fois de plus en détail 
les problèmes épineux que présente la chrono- 
logie de l'Inde dans la période qui s'étend d'Acoka 
aux rois de Valabhi; je prétends moins encore 
apporter ici un système entièrement personnel. Ces 
questions ont été étudiées par de si bons juges, on 
y a répondu en tant de manières, qu'il reste peu 
de place pour des théories nouvelles. Je crois que 
les vraies solutions ont été déjà indiquées. Je vou- 
drais simplement grouper des éléments dispersés, 
en faire ressortir la solidité, soit par la convenance 
avec laquelle les dates principales se lient en une 
trame ininterrompue, soil par lappui que leur 
prêtent des considérations ou des rencontres acces- 
soires, 

Parmi les travaux qui ont fait le plus de lu- 
mière dans un sujet très obscur, le mémoire de 
M. Oldenberg, Ueber die Datirung der äliesten in- 
dischen Münz- und Inschriftenreihen!, tient cerlai- 
nement la première place: لآ‎ suffit, je erois, de 
combiner ses conclusions avec certains résultats 
obtenus par les travaux de MM. Bühler, Bhagwän- 
اذا‎ Indraji et Bhandarkar, je ne parle que des publi- 
cations Les plus récentes, pour obtenir une série 
chronologique dont les points d'attache principaux 
paraissent fermement établis. 

Avec M. Oldenberg, je considère que l'ère Gäk 


٠١ Æcitachr. jür Nomismatik, vol. VIT, p, 369 et sur, 
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part du sacre de Kanishka. que c'est de cette bre 
qué sont datées les inscriptions de ce roi et de 
ses 5110 indo-scythes?, Avec lui, jestime que 
l'ère des Guptas, adoptée par les rois de Valabht. 
doit être calculée, conformément au témoignage 
catégorique d'Albirount, de lan 319 de .ل‎ qu'il 
n'existe pas de raison suflisante pour ébranler une 
des rares traditions positives que nous ayons 3 
chance de posséder? 

Ceci posé, il reste à déterminer In chronologie 
des Satrapes du Suräshtra et des Andhrabhrityas. 
Plusieurs synchronismes viennent ici à notre aide. 

Une inscription de Näsik, datée de ln “ود‎ année 
du règne de Väsithiputa Pulumäyi et émanant de 
sa mère, Gotami Balasiri, désigne son père et prédé- 
cesseur, Gotamiputa Sâtakani, comme le u destruc- 
teur de la race des Khakharâtass (Khakhardtavarn- 
suuravasesakara)%, Nous trouvons parallèlement, 
toujours à Näsik, une série* d'inscriptions émanant 
d'Usavadäta . gendre du « satrapé Nahapäna, roi 
khaharätan, et même une dédicace d'un mimistre , 


' Tel est aussi le sentiment de M. M. Müller, تامو‎ , shot it cn 
teach us, p. 191. 

* Relativement à l'ère des Goptas, je tiens à عو اعم‎ éxpréssé- 
٠ ment le lectenr à l'appendics À do travail de M. Bhancdarkur, Early 
hist. of the Dekkan. De aouvenux arguments out lo mis au jour 
lout récemment Îs ont rallié M. Büûbler à cette opinion [CF 
Bühler, Uecber sine buchrift des Kônigs Dharesens "1ل‎ von Falakhf ب‎ 
aus les Situngsber, der HFiener Ahkndemie, 1885, p. 3ه‎ el guiv. 
du tirage à part). 

' ,وى ,تعمل‎ Fest. find, IV, 108. 

١ Arch. لوبو‎ Fri, En, P. وق‎ el MrIv. 
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Ayama, de ce prince. C'est dans la personne de 
Nahapäna que Gotamiputa Sâtakani dut détruire la 
dynastie des Khaharätas ou Khakharätas, En eflet, 
les mêmes lieux nous ont conservé un document 
par lequel il y fait acte de souveraineté : il trans- 
porte à une communauté d'ascètes des champs 
qui proviennent d'Usavadäta, probablement ع1‎ 
gendre même du souverain dépossédé, 

On peut voir dans un ingénieux article de 
M. Bübler! que les découvertes numismatiques de 
M. Bhagwänläl Indraji, rapprochées des indices épi- 
graphiques, nous permettent de reconstituer dans la 
dynastie des Andhrabhrityas la série suivante de 
SOUVETAINS : | 

Gotamiputa Sätakani ayant régné au moins 
ai ans; 

Pulumäyi Väsithiputa ayant régné au moins 
4j ANS: 

Mädhariputa Sirisena ayant régné au moins 8 ans; 

Väsithiputa Caturapana Sätakani ayant régné au 
كسسزون؟‎ 1 à ans; 

Siriyaña Gotamiputa Sâtakani ayant régné au 
moins 16 ans. 

Ï n'est pas certain, il est au moins probable, que 
la succession est immédiate entre le second, le troi- 
sitroe et عل‎ quatrième de ces princes. 

Rudradäman, le roi satrape, dans la célèbre in- 

١ [nd Antig,, 1883, مجو بخن‎ et suivantes. Qn verra par la suite 


que je ne saurais m'associr à certaines conclusions du savant 
auteur. 


2 Lt 
1 1 
1 ؛‎ ee | جد‎ 


0 0 

١ !‏ - فب 420 1١‏ ل | 0 ا ةذ ١‏ 

- he is D. 2e 5 1 ' 

ur NT dis ne الى‎ OR د‎ 
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7 ممنامرة‎ de Girnar, assure qu'il a par deux 10 07 

vaincu ؛تيمهلماة)‎ le roi du Dekhan: il ne hui à LES 

épargné une destruction totale qu'en raison de leur : 
proche parenté. Or. une inscription de Kanheri أ‎ nous 
2 conservé la mémoire d'une reine, fille d'un roi 


Commence par ru,.et femme du ro; Väsishthiputra 
Câtakarni, Que te Ru[dra], père de Ja reine, soit, ce 
qui paraît bien vraisemblable, ou ne soit pas le Ru- 
dradäman de Girnar, il demeure à peu près certain 
que le Câtakarni dont ce prince fut le contempo- 
rain et le vainqueur est un des deux derniers du 
tableau ci-dessus, Forts des convenancés | | 
phiques qui tendent à confirmer ces vraisemblances 
par elles-mêmes très Préssantes, nous pouvons tenir 
pour démontré que Rudradäman appartient au 
, ١ même temps que Väsithiputa Sûtakani ou نك‎ 
Le troisième synchronisme, avec une vérilication 
indirecte du second, nous fournit une ressource 
précieuse pour fixer approximativement la date , non 
Plus seulement relative, mais absolue, de ces person- 
nages. Ptolémée, dans un Passage bien connu, cite 
Tiastanes et Siri Polemaios comme souverains d'Uj- 
Jayini et de Paithana, On # dès lo temps identifié 
les deux noms, le Premier avec celui de Cashtan F 
le second avec celui de Siri Pulumäyi. Or, Cashtana 
‘st connu par les inscriptions comme le grand-père 






١ عم‎ Sr, FPest, Fri. , Y, rie P 





LI + 3 
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de Rudradäman; il est tout simple qu'il ait été le 
contemporain de Pulumäyi Vâsithiputa, grand-père 
où arrière-grand-père, en tout cas troisième ou 
quatrième prédécesseur, du GCâtakani dont nous 
venons de voir que Rudradäman fut le contempo- 
rain et le vainqueur. Une remarque de M. Bhandar- 
kar? donne à ces identilications un nouveau degré 
de vraisemblance. Ptolémée nous informe que, tan- 
dis que la partie septentrionale de هل‎ côte ouest était 
gouvernée par Siri Polemaios, la partie méridionale 
l'était par Baleocouros. Or, on a découvert à Kolha- 
pur une série dé monnaies* où le nom de Viliväya- 
kura, dont l'identité avec Baleocouros saute aux yeux, 
est associé à celui du Vasithiputa et du Gotamiputa 
avec lesquels nous avons fait connaissance tout à 
l'heure. 

L'idée que laissent naturellement les termes dans 
lesquels Ptolémée énumère ces souverains, Tias- 
tanes, Siri Polemaios, Baleocouros, est qu'il parle de 
princes de son temps. Sans doute, la conclusion 
n'est pas forcée; il à pu puiser à des sources anté- 
rieures, et ses informations sur des régions aussi lain- 
tainés ne sont pas nécessairement à jour. Mais enfin, 
ét jusqu'à preuve contraire, les présomptions sont 
certainement pour la solution la plus simple, celle 
qui fait régner les princes en question ou à l'époque 
mème où écrit le géographe ou peu de temps aupara- 





٠١١ Early hist. of the Dekkan, p. 10. 
: Cf, افلم يسام‎ Indraÿi dans ,ل‎ 8, Br. H. dx, Soc, AN, 303 


et sur, 


304 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1880. 

vant. Ptolémée passe pour avoir composé son livre 
Peu après l'an: 50. 11 y a done lieu de penser, a prioré, 
que Cashtana et Pulumäyi Väsithiputa devaient être 
en possession du pouvoir entre 135 et 1 45 environ. 
Cette conclusion, admise par plusieurs savants!, 
s'mposera avec bien plus de force encore si elle 
s'accorde avec les données chronologiques qu'il est 
possible de recueillir directement dans l'Inde. Tel est 
précisément le cas. 

M. Oldenberg? a très bien fait valoir les raisons 
qui ne permettent guère de ramener plus bas que le 
commencement du second siècle l'ère des rois ksha- 
trapas du Guzerat, de cette dynastie dont les inserip- 
lions nous autorisent à considérer Cashtana comme 
le fondateur. Les arguments en vertu desquels il 
hésite à la faire coïncider avec l'ère cäka de 78 me 
paraissent moins convaincants, On connaît une 
monnaie kshatrapa portant, non pas seulement Ja 
date 200, mais la date 3 10 *: la date 83 de l'ère gupta, 
c'est à-dire 3h ن‎ + 83 - 4ou, est la plus ancienne 
qui soit attestée jusqu'ici, pour leurs successeurs, les 
Guptas, dans le Mälavat: il est donc impossible de 
ramener plus bas que l'an من‎ le commencement de 
leur bre, Gomme il est certain, d'autre part, que les 
Kshatrapas ne sont pas les créateurs de l'ère qu'ils 


' .ان‎ Bbhandarkar, loc. cit, Bhagväntä] Encraji, art. نت‎ 

Mém, cité, p. 315 ei nuiv.‏ ؟ 

' Bühler, dans Burgess, Arch. صوق‎ West. ءال‎ pe 73 

‘CE par exemple Thomas dans Burgess, Arch. Sure. Het. End. 
Il, p. 20. 
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emploient, — on va voir qu'elle est déjà employée 
par Nabhapäna, — il mé semble que les vraisem- 
blances les plus pressantes nous engagent à admettre, 
avec MM. Bhagwänläl et Bhandarkar, que c'est l'hre 
دعاب‎ de 78, l'ère de Kanishka, qu'ils appliquent. 

Tout le monde est, je pense, aujourd'hui d'accord 
pour penser, avec MM. Oldenberg!' et Bhagwän- 
1°, que Nahapäna est dans le Guzerat le représen- 
tant de la famille des Kshaharâtas, vaincue par Go- 
tamiputa Sôtakant et immédiatement antérieure 4 
cette dynastie des Kshatrapas Senas dont Cashtana 
est le premier représentant. 

I sufhit maintenant de rappeler les dates que nous 
fournissent quelques inscriptions; on sentira com- 
bien elles s'ajustent et se combinent heureusement 
avec les présomptions acquises. 

D'après Finscription de Girnar, Rudradäman 
était sur le trône en l'année 72 de son ère, que nous 
atimettons être l'ére .ملق‎ Des monnaies de son fils 
Rudrasimha portent les dates 104 à 117; il est pro- 
bable que les premières remontent aux débuts de 
son règne”. H est dès lors vraisemblable que le règne 
de son père Rudradäman ne doit pas avoir commencé 
longtemps avant l'année 150, date de la rupture de 
la chaussée de Girnar. Tous les indices annoncent 
pour son père Jayadäman un règne court, et Cashta- 
na, ayant fondé la dynastie, n'a pu arriver au pouvoir 

١ Loc, cit., p, 319 et suivantes, 

1 اهم‎ Ant., 1878, p. 258, al 

* Bhagwänll Fndrajl, dans le J. مم ,50111 ,.$ .4 + .8 ب8‎ 315, 

10 راان 
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que dans l'âge de la maturité. Nous avons peu de - 
chances de nous égarer en réservant pour ces deux 
règnes une période de 20 ou 22 ans: l'avènement 
au pouvoir des Senas se trouverait ainsi placé vers 
128 où à 30 de notre ère, 

Une inscription de Junnar! prouve que Nahapäna 
était encore roi en lan 46 de Fère qu'il employait; 
les inscriptions qui nous sont connues de son gendre 
Usavadäta, sont antérieures; elles portent les dates 
ho, 41, 4a. Nous pouvons admettre que la destruc- 
ion de son pouvoir par les Andhras tombe vérs l'an 
48 ou 50 de son ère, Quelle est cette ère? Si, par 
hypothèse, on admet l'ére de Kanishka, la date 125 
ذ‎ 128, à laquelle nous arrivons, concorde si exacte- 
ment avec celle où nous sommes conduits d'autre 
٠ part pour l'avènement de son vainqueur, que l'é- 
preuve semble bien près d'être décisive. J'ajoute 
que, d'après une restitution que M. Bühler* estime 
“à peu près certaine», Usavadäta, le gendre de Na- 
hapäna, dans une de ses inscriptions, se qualifie de 
Caka. 11 est donc probable que cette famille des 
Kshaharätas Lenait son pouvoir, à ütre de satrapes 
vassaux, des Turushkas de Ia dynastie de Kanishka; 
١1 serait parfaitement naturel qu'elle eût employé 
l'ère adoptée par ses suzerains. Après elle, la famille 
des Senas aurait simplement suivi les traditions de 
sa chancellerie, comme firent plus tard les rois de 
Valabhi en succédant aux Guptas. Le nom de Câli- 


À Arch, Save, ent, nd, LV, 105. 
1 Srch: Suiv. Fest In, IV, oi, 
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vähana par lequel cette ère a été désignée dans la suite 
paraît être un souvenir du procédé semblable par 
lequel les souverains du Dekhan se sont, de leur 
côté, approprié lère fondée au nord par le roi 
Caka. 

Du même coup se trouvent placés à leur rang 
chronologique les membres de la dynastie Andhra 
qui nous intéressent particuliérément ici; j'ai rap- 
pele leurs noms tout à l'heure. 

Si nous admettons la date de 126 pour la vie- 
toire de Gotamiputa Sätakani sur Nahapäna, une 
inscription du vainqueur! prouve d'autre part que 
l'événement doit être antérieur à la 14" anner 
de son règne, puisqu'il envoie des ordres datés 
de cette année au représentant de son pouvoir # 
Näsik. Divers monuments épigraphiques témoignent 
qu'il régna au moins 24 ans; nous obtenons ainsi 
l'année +261, soit: 37 pour la bn de son règne 
et l'avènement de son successeur Vâsithiputa Pulu- 
mâyi. Le gouvernement de ce prince ayant duré au 
moins 24 ans, celui de Mädhariputa Sirisena, au 
moins 8 , celui de Vasithiputa Sätakami au moins 15, 
nous arrivons, pour la fin de ee dernier règne, uu 
moins à la date ١3ج ب‎ 24 +48 413, soit 1Ba. Ru- 
dradäman le Kshatrapa ayant cessé de régner avant 
180, il s'ensuit que c'est de Väsithiputa Sätakani et 
non de son successeur qu'il est certainement ques 
tion dans l'inscription de Girnar. 


1 drek. Sue. ١ لبا عه‎ LV, 185, 
29 
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On voit comme toutes les données s'harmonisent. 
La vérilication capitale, à mes veux, réside dans l'ac- 
cord que ce système établit sans effort avec les pré- 
somptions que devait éveiller la mention que fait 
Ptolémée de Cashtana et de Pulumävyi. Ge serait, 
nous l'avons vu, vers les années 135 à 145 que 
cette mention, en dehors de toute idée préconçue, 
de tout renseignement indigène, devrait, @ priori, 
faire placer le régne de ces personnages; nos déduc- 
tions, fondées sur des indications absolument indé- 
pendantes, rapportent le premier aux années 1 30 
à 14o ou 1h45, le second aux années 197 à 161. 
En présence d'un résultat si frappant, il me semble 
malaisé de ne pas reconnaître ce qu'il y a d'artificiel 
et de subtil dans les suppositions par lesquelles on 
a cherché à infirmer l'induction que suggère d'abord 
le texte du géographe. ; 

Où je m'associe, en revanche, entièrement au 
sentiment de M Bübler, c'est dans la critique qu'il 
oppose aux tentatives hasirdeuses qu'on a risquées 
Pour reconstituer da chronologie antérieure des 
Andbhrabhrityas. Leurs contradictions et surtout les 
données positives que fournissent les monuments 
montrent le peu de confiance que méritent ! les listes 
des puränas. 

Plus cette époque est encore enveloppée d'obseu- 
rité, plus les moyens d'en jalonner le développe- 
ment historique sont rares, et plus il importe de 


' Arch, Surv,, VW, p. 35. 
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nous attacher fortement aux points de repère que 
nous pouvons déterminer, à mon avis, avec con- 
fance. Je les rappelle. 

° L'ère ملف‎ de 78 est l'ère fondée par Kanishka ; 
c'est d'après elle que sont datés ses monuments et 
ceux de ses successeurs, dont les derniers vont se 
perdre dans les téntbres qui entourent les comumen- 
cements de la dynastie des Guptas en 319; 

a" C'est dans la même ère que sont datées les in- 
scriptions et les monnaies, d'une part de Nahapäna 
le Kshaharâta, d'autre part, des Kshatrapas Senas du 
Guzerat: les monuments connus du premier appar- 
tennent aux années 118 à 124, ét la domination 
des seconds s'étend de l'an 130 environ à la fin du 
iv siècle; la grande inscription de Rudradäman à 
Girnar date du troisième quart du second siècle de 
notre ère; 

4 Les cinq rois Andhrabhrityas dont j'ai rappelé 
les noms et dont les monuments d'ordres divers 
nous permettent d'établir la succession, depuis Go- 
tamiputa Sätakani jusqu'à Siriyaña Sätakani, rem- 
plissent par leurs règnes la plus grande partie du 
second siècle. 

Ces conclusions nous mettent en état de dater 
plusieurs monuments épigraphiques qui sont cer- 
tainement des plus décisifs pour l'histoire linguis- 
tique de l'Inde, Il serait désirable de pouvoir faire 
plus, d'arriver, soit pour la période précédente qui 
sépare les inscriptions d'Acoka de celles de Kanishka , 
soit pour les temps qui suivent, à une égale préci- 
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sion. Malheureusement, les éléments nous font dé. 
faut pour des déductions analogues; nous sommes 
en général réduits à des indices empruntés à la 
paléographie; il est prudent de ne leur accorder 
qu'une conhance limitée. Je dois ajouter que, pour 
la question principale qui nous préoccupe, cette in- 
certitude ne parait pas, fort heureusement, avoir 
de conséquences graves. 

Il est un ordre de monuments dont je n'ai que 
peu عل‎ chose à dire, ce sont les monnaies, M, de 
Sallet! a soumis les problèmes qui sy rattachent 
à un examen aussi complet que pénétrant, Je doute 
que les lignes principales de ses conclusions puissent 
être sérieusement dérangées par les recherches ul. 
térieures. Je ne crois pas, en tout cas, que les in- 
certitudes qui restent ou les erreurs qu'il y aurait lieu 
de rectilier compromettent à aucun degré les indi- 
cations que l'étude philologique peut emprunter aux 
légendes des monnaies. 

Il serait plus essentiel, mais il est plus malaisé, 
d'être fixé avec certitude sur la date relative et la suite 
de toutes les inscriptions qui apparticanent à la 
même période. 

À côté de celles qui portent les noms de Kanish- 
ka, de Huvishka, de Vâsudeva, dont les dates, à 
mon avis, se réfèrent avec certitude à l'ère .ملق‎ il 
en est d'autres que des indices variés rattachent plus 

' The Nachfolqer Aleranders des Grossen in Baktrien uni Fndion, 


CF. aussi mainieuant Gardner et R. 8 Poole. Coins of the Greck and 
Serthte نوحاط‎ of Factrin end India on the Brituk Museum. 
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ou moins étroitement à la même série, sans qu'il 
soit démontré ni méine probable, qu'elles emploient 
ln même ère. Je parle surtout de deux inscriptions 
en caractères indo-bactriens, celle de Taxila!, datée 
de l'an 38 et du règne du grand roi Moga, et celle de 
Takhtibahi, datée de l'an 103 et.de la 26° année 
d'un roi dont le nom n'est rien moins que distinet. 
On a ين‎ y reconnaître le Gondophares ou Yndo- 
pherres des monnaies et de la légende. Si on admet 
cetté identification et, d'autre part, l'assimilation qui 
a été proposée du roi Moga avec le roi Mauas des 
monnaies, il y a, au point de vue numismatique ?, 
des difficultés sérieuses, pour calculer ces deux 
dates, à prendre le point de départ de lan 78. 
Ce qui est en tout cas certain, c'est que ces mo- 
numents appartiennent à peu près à la même pé- 
علوم‎ que ceux des rois Turushkas; l'étude des uns 
et des autres ne doit pas être séparée. 

Quant à ces deux inscriptions de Mathurà * (n° 8 
et q de Dowson) qui sont datées l'une de Fan 135, 
‘autre de lan 280, je ne vois aucune raison 
déterminante pour les disputer à la série de l'ère 
دقع أب‎ 

Un certain nombre d'épigraphes, à défaut de 
dates, portent des noms qui permettent d'en déter- 
miner l'âge avec quelque précision. Telles sont 


1 CÉ Dovrson, dans .ل‎ 11 ds, Soc, XX. sun 61 suiv. 

+ Dhowson. ,ل‎ H. Au عمق‎ mew عقو‎ VIE, p. 356. 

: Cf. Sallet, op, ent, بتر‎ 48, 31 15. 

à CE Dawson, J Hi. dr. عوك‎ mew ser, ال‎ LE وذو‎ El SUN, 
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les courtes dédicaces de Daçaratha, le petit-fils d'A- 
coka, telle l'inscription de Bharhut, gravée « sous 
la domination des Cuñgasn1, A la même catégorie 
appartiennent quelques textes du plus haut prix: je 
veux parler des inscriptions de Nânâghät. Elles se rat- 
tachent à la plus ancienne des inscriptions royales 
de Näsik*, celle qui porte le nom du roi Kanha 
(Krishna), de la famille des Sätavähanas. Je puis 
renvoyer au savant mémoire que M. Bübhler a con- 
sacré à ces inscriptions et à leur date, On voit par 
ce qui précède que je n'en saurais accepter toutes 
les conclusions. J'admets au moins que ces monu- 
ments appartiennent aux commencements de la dy- 
nastie des Andhrabhrityas ou Sâtavähanas. J'estime 
qu'il serait périlleux d'accepter les témoignages dis- 
cordants des puränas comme une base solide pour 
calculer le temps écoulé entre Les rois de MNänäghät 
et la série de souverains qui nous ont laissé à Näsik 
des documents authentiques. Encore ne faut-il pas 
repousser trop légèrement ces traditions confuses. 
M. Bübler a peut-être été entrainé à se montrer d'au- 
tant plus sévère pour elles qu'elles s'accordent mal 
avec la date, à mon avis trop ancienne, qu'il reven- 
dique pour Gotamiputa Sâtakami et pour ses succes- 
seurs. fiestent Îles indications paléographiques. 
M. Bühler estime qu'elles ne permettent pas de sup- 
poser entre les inscriptions de Nânâghät et celles de 

"CF. Hultasch, fn. Anrig., 1885, p. 138, 


 Bübler, Arrh, صوق‎ est. Ent, TV, اندو‎ nt 
' Arch. Sure. West. And, V, و3‎ et sur. 
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stamiputa Sâtakani à Nôsik un espace de plus d'un 
siècle. L'autorité de M. Bübler en ces matières est 
trop considérable pour que je me risque à disenter 
son sentiment. Je dois seulement avouer que, si un 
intervalle d'une centaine d'années ne lui paraît pas 
improbable entre les caractères d'Acoka et ceux de 
Nânâghät, j'ai peine à comprendre comment il peut 
être certain qu'entre les graveurs de Nänäghät et 
ceux de Näsik il ne s'est pas écoulé 200 ans ou 
mème plus. La vérité est que, tout au moins pour 
cette période, nous manquons d'une échelle du 
développement paléographique graduée par des do- 
cuments irrécusables. Au demeurant, et si ficheuses 
que soient ces incertitudes, je n'entreprends pas de 
reconstituer l'histoire des Andhrabhrityas; pour le 
but que j'ai en vué, c'est assez de retenir que les in- 
seriptions de Nänäghät se placent certainement dans 
la période intermédiaire entre Açoka et Gotamiputa 
Sätakani, qu'elles sont d'au moins un siècle anté- 
rieures à ce dernier. 

Pour les autres monuments de la même période , 
nous sommes obligés de nous contenter de conclu- 
sions analogues, quoique plus vagues encore. Heu- 
reusement, et si désirable qu'il pût être à bien des 
ds de déterminer l'âge exact de chaque texte, ces 
conclusions nous suffisent ici, 11 est, je pense, bien 
peu de cas où nous ne soyons en état d'affirmer si 
telle iuscription est antérieure ou non à cette ligne 
de démarcation que marque l'époque de Rudradä- 
man le Kshatrapa et de son contemporain Satakami 
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l'Andhrabhritya. À la période qui d'Acoka descer 
Jusqu'à ces souverains appartiennent et l'édit dé Khan- 
dhagiri et les inscriptions de Rämnäth1, l'inscription 
de Kañgra*, aussi bien que celle de Riwa?, et plusieurs 
des épigraphes retrouvées tant dans les grottes de la 
côte ouest que dans les ruines de Sanci*, de Bhar- 
hut*, d'Amravati*. À la prendre dans le sens tris 
large que jai dit, la date de ces textes ne prête à 
vucun dissentiment sérieux. 

IL est regrettable que nous soyons plus mal 
partagés encore pour la période suivante; je veux 
parler des 250 années qui s'étendent du commen- 
cement du “صم‎ au milieu du v siècle de notre ère. 
Notre dénüment est ici presque complet, La suite, 
en mettant en lumière l'importance linguistique de 
cette époque, fera sentir combien il est regrettable. 
L'est à peine si l'on y peut faire rentrer l'inscription 
de Banaväsi? ou celles du stûpa de Jaggayapetta®; 
elles suivent de si près le temps de Sirivaña Sà- 
lakani qu'elles appartiennent encore au groupe pré- 





' Counmngham, Corpus. LE. And. Ant, 1833, .م‎ 245-246. 

* لل‎ A. Ars, Soc, XX, 254. 

* nd. Antig,, 1880, 120. 

' Conningham, Buhlhirt Spas. 

Cunningham, The Eharhut Siäpa, et Hürale, And. Ant, 188, 
118, 235; 2882, 25; Hulissch, Zeitiche, D. Morg, Ges., xt, p. 70. 

Arch. Sur, of Southern India. Burgess, Notes on the Amravati 
Stat pa. 

' Burgess et Bhagwänlit. Anseript, of the نس مامه‎ Temples , 
p: 100. 

V'Ind. Ant., 188%. p- 256 أن‎ sniv. Burgess, Ariel لك‎ 
0 
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cédent. Vers la fin du n° siècle, s'ouvre la série des 
inscriptions des Guptas, par celle d'Allahahad, gra- 
vée en l'honneur de Samudragupta, par les dédi- 
caces d'Udayagiri et de Sanci!, contemporaines de 
son successeur Candragupta*, et datées de lan دم‎ 
et ذو‎ de l'ère, soit ho: et 412; elles continuent par 
les inscriptions de Skandagupta à Girnar (1 38, c'est- 
à-dire 457) et d'autres plus récentes”. À partir de 
ce moment, la série des monuments se prolonge en 
spécimens assez nombreux *. 

Mais, entre le commencement du nr siècle el les 
premières années du y, je ne connais aucune in- 
seription datée avec certitude. Gelles méme que 
les caractères paléographiques placent avec vraisem- 





١ Prinsep, 1 233. 

٠١ Prinsep, 1, p. 246-247. 

١ Inscription de Skandagupta à Kuhaou (143 ) (Prinsep, با‎ 250). 
à عمايدا‎ (n46) (A. de. Soc, ef Bemg,, 2874, مم‎ 363). inscription du 
pilier de Bhitari, appartenant at اقمع عه‎ de Skandagupia 
(Prinsep,, le, cit. , p. 240}, da pilier d'Eran. sous Budbagupta |165 | 
(Prinsop, p. 248); les inscriplions de Tornmion à Ernn et à Gwa- 
,عورا‎ Sur d'autres inscriptions des Gupias, cu partie snténieures, voir 
les indications empruntés à que lettre du général Cunningham par 
M. Thomas, dans l'Arch. Sur. West. Ind., IV, مم‎ 21, noté. Je 
pourrais citer encore l'inscription Jaina, datée de lan 186 des 
Guptas. dont M. Hultasch a donné one transcription et une lra- 
duction revisées { ململ‎ Ant, 1882, p. 309). 

: Je rappelle simplement à titre d'exemple les plaques du تنما‎ 
jara Dada (458) (Dowson, dans Je 11 As. Soc., newser,, ,لا‎ 5 
et suiv.: et Flect, Ind. Ant, 1884, p. 81, 115): l'inscription 
d'Umeté. ete. Les plaques de Jayabhats (fnd. dat, 1876, p. و15‎ et 
suiv,} seraient antérieures (439). اى‎ M. Bühlér avait raison d'ad- 
metire qu'elles se référent à l'ère de Vikramäditya. Mais cette con- 
jécture me parait bien improbable. 
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blance dans cet intervalle sont. autant que je puis 
savoir, d'une grande rareté, Parmi les nombreuses 
dédicaces des grottes de l'ouest. il en est bien peu 
qui paraissent y appartenir!, 

Il nous faut écarter les plus anciens monuments 
attribués à la dynastie des Gañgas *; les connaisseurs 
les plus expérimentés de l'épigraphie de l'Inde mé: 
ridionale les ont déclarés apocryphes*, Nous sommes 
réduits à quelques documents qui émanent des rois 
de Venñgi, 

Le premier en date paraît être la donation du roi 
Vijayanandivarman#, que M. Burnell et après lui 
M. Fleet rapportent au 11 siècle. L'un et l'autre 





* Les “م‎ 7-10 de Kudn (Arch. سوق‎ 3 Ind., IV, 85-86) me 
semblent plutôt un per postérieurs. Je citerni cependant Île n° 1 de 
Kanberi que M. Bûhler date du 1v° où عو‎ siècle, L'inscription est 
bien courte, bien obscure, La date on n pourtant à nos yets mn in- 
térét que la suite fera conprendre. 

* Je veux parler de in donation du roi Cera Anvarman datée de 
caka 16g, citée par M. Eggeling {Ind, Ant., 1K74, ph. 152}, et 
publiée par M. Fleet (Ind. Ant, 1879, p. 212}, et de l'inscription 
publiée par M. Rice {{nd, امك‎ 1878, p. 168) et rapportée par fui 
à Tan 350 de notre ère. Il faut ajouter les plaques de Merkara 
nd, Ant.; 1853, p. 160), pour lesquelles Le chiffre 348 calculé 
dans l'êre ملق‎ donnait la date de 466. 

* Buruell, بق‎ L يكل‎ P- 34. Fleet, dans الول‎ Aut., 1883, pe aus 
ci sur, 

* And Ant., 1856, p.135. M. Foulkes a publié une donation d'un 
Nandivarman qu'il croit être le méme prince ] ملسمل‎ Ant, 1870, 
مم‎ 16%). Les divergences nombreuses qui existent dans la généal 
ge rendent à mes youx cette attribution inadmissible. Et si l'inserip- 
lion n'est pas aporcryphe, comme le pense M. Floct {fnd. Ant. , 18840, 
حر‎ 101, note], elle doit émaner d'un bomouyme postérieur à ce 
premier Nandivarman. 1 
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attribuaient au même règne une donation du « yuva- 
mahäräjan Vijayabuddhavarman contenue dans les 
papiers de sir W. Elliot. Elle a été publiée depuis 
par M Fleet !, H semble bien que le nom, qui les 
avait trompés d'abord, est en réalité « Vijayakhanda- 
varman »:; diverses circonstances écartent l'idée d'une 
liaison étroite entre l'auteur de cette inscription et 
l'auteur de ها‎ précédente®. Elle n'en est pas moins 
une des plus anciennes de la dynastie des Pallavas; 
elle date soit de la fin du 1v° siècle, soit du commen- 
cement du كج‎ La langue dans laquelle elle est conçue 
en fait un monument du plus haut intérêt. J'y revien- 
drai tout à l'heure. Elle est ou contemporaine ou 
d'assez peu antérieure aux donations de Vishnugopa- 
varman?, de son frère Sumhavarman, d'Ativarman”, 
que l'on attribue au v' siècle. Mais, je l'ai dit déjà, 
à partir de ce moment, la moisson de monuments 
redevient assez ample pour qu'il soit inutile d'entre- 
prendre des énumérations quiinfailliblement seraient 
incomplètes; je n'insiste ni sur les plaques des pre- 
miers Kadambasf, ni sur celles des premiers Gurja- 
ras, Dadda? ou Jayabhata*. Elles nous transportent 

١ nd. Ant, 1880, p. 100. 

Fleet, loc lun.‏ ؟ 

3 Fleet, ind. Ant., 1896, p. 50. 

١ Fleet, اما‎ Ant., 1896, بع‎ 154. 

5 Jnd. Ant,, 1880, p. 101. 

“ ,مز‎ Ant. ,a897, p. 235 1878, p. 94. 

+ Dowsou. JL M. ds. Soc., new ser., 1, 248. Bhâändärkar, ل‎ B. 
Br. R. Ar. Soe., À, p. 19. 

* Inscriptions de Eävi. Bübler., لا‎ Ant, , 1876, مم‎ 109; d'Umetà, 
ibid, 2878, p. 61. 
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"à oceupent seules en عت‎ moment. 
| à + | Ce sont les dates connues des monuments qui 4 
3 vont nous mettre en état de proposer, pour la chro- | 


4 nologie de l'histoire linguistique, des conclusions 
| précises. L'exposé sommaire qui précède était donc 1 
indispensable. Par la langue, ou plus exactément 
par هل‎ grammaire ét par l'orthographe, les types 
épigraphiques, clans la période qui nous occupe, se 
divisent en deux séries. Les deux courants se mêlent 
et se confondent sans cesse; nous sommes néan- 
moins forcés de les suivre séparément. Des deux 
paragraphes suivants, le premier sera consacré au 
sanskrit mixte et au sanskrit classique, le second au 
präkrit monumental et aux präkrits littéraires; je 
commencerai par rappeler les faits caractéristiques 
que fournit l'épigraphie, jexaminerai ensuite les 
questions générales qui s'y rattachent. 








11 


SANSKRIT ET SANSEMIT CLASSIQUE. 


C'est dans les monuments du dernier Kkshaharäta, 
Nahapäna , et dans ceux des premiers Andhrabhrityas, 
qu'est le nœud des questions qui nous intéressent. 
Ces monuments sont, suivant moi, sûrement 
datés. Pour ceux-là même qui ne portageraient 
pas ce sentiment, leur importance n'en est pas 
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moins capitale. Un écart de 5o ou 1 00 ans est, pa 
le sujet, de peu de conséquence: Il ne peut, en tous 
cas, أل‎ avoir aucune contestation sur un point, cest 
que tous ces texles sont sensiblement contempo- 
rains. Ils offrent cependant, du point de vue de la 
langue, des différences caractéristiques. 

On a relevé à Näsik, à Kärli et à Junnar sept 
inscriptions ! datées du règne de Nahapäna; non 
seulement elles sont toutes du même temps, toutes 
émanent, à l'exception de la dernière, d'un même 

auteur, Usavadäta, gendre de Nahapäna. De ces 
inscriptions, lune, n° 5 de Näsik, parait au premier 
abord conçue en sanskrit grammatical, orthogra- 
phié à la manière classique. À y regarder de près, 
on y constate plus d'une irrégularité, ls transgression 
de certaines règles du sandhi, des orthographes prà- 
krilisantes ? comme dvdtricatnäliger®, lenam, podhiya, 
bhaiärkänätiya", varshäratu, utamubhadrar . etc. 
Très rares au début, ces particularités se multiplient 
vers la fin de l'inscription. Une autre (Näsik 6A) 
est au contraire toute präkrite par les désinences; 
les consonnes homogènes "y sont pas redoublées; 
lr est conservé après une consonne [kshatrapa), mais 
assimilé quand il La SAR A Halte elle distingue 
trois sifflantes, muis à côté de gala, nous y lisons 
sata el même panarasa — pañcadaça; à côté des assi- 
milations ordinaires du prâkrit , le groupe ماعط‎ y est 
maintenu; nous y trouvons netyaka = skrt naityak. 





1 CE dréh. arr, ent, ناسل‎ , 1, F-+ 99 El sui. 
s Härnle. dans And. Ant, لظو‎ pu m7 ei sui. 
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11 n'en est guère autrement dans le n° 7 de Näsik; il 
écrit kaçana et kusana , grenisu à côté de Usharadäta!, 
kärshäpana et kdhdpana, sala et çala, ce qui ne l'em- 
pêche pas d'employer la voyelle rt dans krita. 
Ailleurs, n° 19 de Kärli, règne le präkrit pur, à 
part les orthographes bréhmana et bhäryd; le fait 
est d'autant plus frappant que la formule employée 
est l'exacte contre-partie de la formule sanskrite du 
premier monument cité. 11 en est de mème à 
Nâsik, aux "د‎ 8-9, sauf les orthographes patra, 
kshatrapa et kshahardta, à côté de Dakhamité حت‎ 
Dakshamitré. Enfin, au n° د‎ de Junnar, Île ksha 
cède la place à Ah, ce qui n'empêche que l'on n'écrive 
amitya el non amara, à côté de sämi pour لاقن‎ 
إن‎ même de matapa — mandapa. Je ne puis me dis- 
penser de citer encore le n° 10 de Näsik qui, 
sans pouvoir Être daté avec précision, est indubita- 
blement contemporain. Cette fois, les désinences , le 
génitif masculin en asyæ, ont l'aspect sanskrit; nous 
y relevons même le génitif varmanah à côté de 
varmasya; d'une façon générale, l'orthographe est 
sanskrite, et pourtant nous ل‎ lisons gimhapakhe, 
cothe (—caturthe), vishnudaläyà, gilänabheshaja. C'est 
exactement la contre-partie des inscriptions précé- 
dentes, qui écrivent kshatrapa et noteni le génitif en 
asa. 


١ Eihovadäta mdme pourrait bien contenir une confusion entre les 
sillantes. Le م‎ , qui كدت‎ presque constant, ne me parait pas se prêter 
à La transcription Æishabhadatta de M. Bühler, C'est, sj je ne me 
trompe, Disreadatia qu'il fant entendre. 
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Ce mélange capricieux et inégal de formes clas- 
siques et populaires n'est pas un fait nouveau; dans 
la litiérature des Buddhistes du nord, il a un nom : 
c'est le « dialecte des Gäthàs. » Aujourd'hui que cette 
méme facon d'écrire a été retrouvée non pas seu- 
lement dans des écrits religieux en prose, mais 
dans des traités profanes!, que nous la retrouvons 
dans les textes épigraphiques, cette dénomination 
est devenue aussi inexacte qu'elle est incommode. Je 
propose de la remplacer par celle de sanskrit mixte; 
elle sera, j'espère, justifiée par la suite de ces obser 
vations. 

Les mêmes grottes conservent le souvenir des 
Andhrabhrityas contemporains ou successeurs immé- 
diats de Nahapäna, Gotamiputa Sâtakami et ses des- 
cendants*, En général (Nâsik, 11 À, 11 B,an,13, 

1. 15,16, 22: Kärli, 20, وده‎ Kanheri, 4, 14, 
15), ils s'expriment en pur präkrit, non sans cer- 
taines inégalités de détail (svémi à côté de "sémryeht, 
Näs. na À, 15: Pulumäyi, Nûâs. 13, à côté de Pu- 
lumävi, Nâs. 15, et de Pulumäi, Nâs. رحد‎ etc.) 
C'est dire que les assimilations sont partout prati- 
quées, quoique les eonsonnes ne soient jamais écrites 
doubles, Cela n'empêche pas que tout à coup, à Kärli 
(n° 22) nous ne trouvions une donation du règne 
de Väsithiputa Palumäyi, qui écrit siddham à la ma- 
nière classique; qui, à côté de nombreux génitifs en 


1 Le manusertt de Bashkbal dont nous devrons ها‎ publication à 
M. Hürnle. 
1 Arch, Sue. Met. End, pe 104 ol sur. 
VIEIL i 21 


1135 1111217 daresi-LiE 


123 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1880. 

asa, écrit puttasya, sovasahasya, véthavasya, أت‎ à 
côté de nithito, hitasaghasth{itaye; elle réunit ainsi 
dans le méme mot des formes qui ne se trouvent 
déja plus du temps de Piyadasi et d'autres qui sont 
encore rares au 1 sibele de noire tre, époque à la- 
quelle elleappartient! D'autre part, à Kauheri(n® 1)", 
une dédicace du règne de Väsisbthiputra Cätakarni, 
le gendre du roi satrape Rudradäman, est conçue 
en pur sanskrit, sauf une irrégularité unique : Sätr- 
karnisyi. 

Ces faits sont-ils, je ne puis pas dire isolés, 
mais circonserits dans une région étroite? En au- 
cune façon, Il suffit pour sen convainere de jeter 
un coup. d'œil sur les monuments des rois Turushkas, 
de Kanishka et de sa dynastie, monuments qui sont 
où exactetient contemporains de ceux que l'on vient 
de rappeler ou de bien peu antérieurs. L'inscription 
de Suë Vihar® est datée de la onsième année de Ka- 
nishka. Elle est, si l'on veut, en sanskrit, mais en un 
sanskrit que défigurent gravement des orthographes 
telles que bhichusya, alhavim)ce, nagadetasya, sañi- 
khakalisya(?), path, yathipratithanan , etc. En l'an 18 
du même règne, la pierre. de Manikyäla *, si impar: 


Arch. Surr, est, In, V, p.96. 

: Hôrole , Fait. Ant, X, 324 ét suis, Le Pandit Bhagwäniäl Luclraji a 
sonmis ce document à an revision indépendante nd, Ant., 1883, 
.م‎ 128}; souvent fl s'eit rencontré ave M Hôrnle. Dans les cas ذه‎ 
1 y n divergence, excepté dans certains passages douteux où la vé 
rité me parait Être encore à découvrir, j'estime que c'est M. Für 
qu à vu Juste. 

à Dowvon. .ل‎ AR. de. Sor., XX, p. 150. 


faité qu'en soit encore l'intelligence, laisse clirement 
reconnaître, à côté du maintien des trois sifflantes et 
des groupes où entre un r, nombre de formes prû- 
krites, comme “hudhisa, la désinence ae, maharajasa , 
vespagisa, " chatrapasa, ete. Mathurà possède, de 
l'an 287, un fragment en sanskrit correct. De 
même pour Le temps de Huvishka. À Mathurà 
(Growse, à, 11; Dowson, 1,2, 9, 7). la langue des 
dédicaces est classique: encore offrent-elles le wénitit 
bhikshusya et la locution asya (ou etasya) pérnéye. 
Sur le vase de Wardak, en l'an 51, paraissent des 
formes aussi altérées que thavamhi (= stûpe), blague, 
arogadachinaë, pour ne parler que de celles qui sont 
certaines, L'inseription de Taxila n'est pas datée 
sûrement. Je ne pense pas que personne la puisse 
considérer comme plus récente que celles qui 
viennent d'être rappelées: le nom de chahandtx, que 
jé crois reconnaître à la fin de la première ligne, 
semble lui assigner sa place vers la même époque où 
à une époque un peu plus haute. lei, à part Îles 
siflantés et quelques groupes (chatrapa, bhratara, 
vardhite, Sora, samvalsara), tout est prâkrit, lé 
génitif en asa, l'assimilation atha , takhacila, pratitha- 
pita, elc., et mêlé de formes très basses comme le 
locatif samuatsaraye, عا‎ datil prryar. 

H faut compléter cet aperçu en rappelant que 
c'est vers ln fin de la période qui est en cause, vers 
lan 5د‎ ou مق‎ de l'ère câka, c'est-h-dire de 155 à 

1 Growse, يمدق و, ,زرا ,لس‎ pe a Get suiv,; Dowson, JA Er Soc, 
new ser. V. مقر‎ et auiv, (d'aprés Conoingham|. 
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de ie Les que 58 place la première inserip- 
ion connue en sanskrit parfaitement correct, l'in- 
seniption du roi satrape Rudradäman, à Girnar!, 
L'inscription de Jasdhan, datée de 127, postérieure 
par conséquent d'une cinquantaine d'années et éma- 
nant du petit-fils de Rudradäman, ne revient que 
par quelques détails aux errements du sanskrit 
mixte ?, 

Qu'est-ce au juste que le sanskrit mixte? 

On a essayé en diverses façons d'en expliquer 
l'existence et les caractères. On l'a présenté comme 
un dialecte intermédiaire entre la période ancienne 
du sanskrit et la période plus moderne des präkrits ; 
comme une sorte de jargon créé par l'ignorance ou, 
si l'on veut, par le savoir incomplet de gens qui, 





mesurant mal leurs ambitions à leurs forces, vou- 


laient se donner l'honneur d'écrire dans la langue 
littéraire sans en posséder une connaissance sufli- 
sante (Burnouf); comme l'idiome spécial de bardes 
qui auraient pris un parti moyen. entre le parler po- 
pulaire ei la langue savante, pour se mettre, sans 
trop déroger, à la portée de leur auditoire (Räjen- 
draläla Mitra). 

Aucune de ces explications, prise isolément et 
dans le sens exact où l'entendait son auteur, ne se 
peut concilier avec les faits tels qu'ils nous sont 
aujourd'hui connus. 

La conjecture de Burnouf s'expliquait à merveille 


1 Arch. Marre, Fest. End, , EI, F- 126. 
* Hôrnle, لبدلا‎ Ant, 1883, p: da, 
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quand il semblait n'y avoir en cause que quelques 
strophes perdues dans une vaste littérature. Nous ne 
saurions plus attribuer au pédantisme d'un rédacteur 
ou d'un scribe maladroit une langue qui est employée 
sur une vaste échelle, appliquée à des inscriptions 
royales; nous ne saurions expliquer par une vul- 
paire ignorance un mélange qui témoignerait bien 
plutôt d'une connaissance étendue de la langue lit- 
téraire. 

Il n'est pas plus possible de faire une langue poé- 
tique spéciale d'un idiome qui est couramment usité 
duns les inseriptions, employé dans des livres en 
prose de longue haleine et jusque dans des traités 
didactiques. 

Quant à voir dans le sanskrit mixte l'expression 
directe de la langue courante à un certain pé- 
riode de son développement, la thèse mérite à 
peine d'être réfutée, Un idiome aussi dépourvu de 
fixité, par moments tout semblable au sanskrit clas- 
sique, par moments très différent, un idiome qui 
associe, dans une confusion complète et dans des 
proportions arbitraires, des phénomènes phonétiques 
qui appartiennent à des stratifications très inégales 
du développement linguistique, ne saurail être l'écho 
fidèle du langage populaire, à une époque quel- 
conque. Le sanskrit mixte n'est, ni par la grammaire 
ni par la phonétique, intermédiaire entre le sanskrit 
et les prâkrits; il constitue un mélange incohérent de 
formes purement sanskrites et de formes purement 
präkrites, ce qui est loul autre chose. 
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Le sanskrit mixte a d'ailleurs une histoire: Dans 
la série chronologique des monuments où il est 
représenté, loin de montrer des signes d'usure pho- 
nétique croissante, il va se rapprochant de plus en 
plus de l'orthographe et des formes classiques; dans 
les inscriptions de Mathorà , les restes d'orthographe 
prâkrite sont si rares que l'aspect général est en 
somme purement sanskrit !. 

Cette observation va nous aider à répondre à ما‎ 
question que nous nous S0MINES posée. Il ne suffit 
pas de savoir ce que n'est pas le sanskrit mixte; il 
faut déterminer ce qu'il est. ١ 

Vers la fin du n° siècle, figurent sur les monu- 
ments trois idiomes qui, par leur condition phoné- 
tique, sembleraient correspondre à des âges divers du 
développement physiologique de la langue : sanskrit, 
sanskrit mixte et präkrit; tous les trois sont destinés 
par la suite à se prolonger concurremment dans la 
littératuve: ici, ils sont usités côte à côle, dans le 
même temps et dans les mêmes lieux. Il est inad- 
missible qu'ils représentent des états contempo- 
rains de la langue vulgaire; tout au plus pourrait- 
elle être représentée dans le plus déformé des trois 
dialectes, dans le präkrit. Quant au sanskrit mixlé, 
il ne peut, comme le sanskrit régulier lui-même, 
être autre chose qu'une langue qu, plus éxacti- 
ment, une orthographe littéraire spéciale, En soi, il 

١ Cette gradation devient nuriout évidente, #1, comme ١1 Le faut 


+ 


fre, on prend pour paint de départ les inscriptions de Piqndasi, à 
Garnar ét à Kogure dt Gant. | 
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n'est pas plus étonnant de trouver côte à côte deux 
idiomtes littéraires oomme le sanskrit et le sanskrit 
miâte, que ne l'est l'emploi parallèle des divers 
dialectes prakrits qui ont été fixés pour un emploi 
religieux ou poétique. Par les faits constatés du 
temps de Piyadasi, nous sommes préparés à voir 
s'établir un double courant orthographique, l'un 
plus voisin de lu prononciation populaire, l'autre 
plus rapproché, et tendant de plus en plus à se rap 
procher, des formes étymologiques. Dans les cent 
cinquante ou deux cents années qui séparent nos 
édits des plus anciens monuments du sanskrit mixte 
proprement dit, les tendances que nous avons saisies 
à l'état rudimentaire ont eu le temps de s'accentuer, 
de se développer suivant la logique de leurs prin- 
cipes. Tel qu'il nous apparaît dans ses monuments 
les plus récents, le sanskrit muxte est si proche du 
sanskrit, que l'histoire de jun et de l'autre idiome 
ne saurait se séparer, Quelle est la relation qui les 
unit l'un à l'autre? 

Dès que le sanskrit apparaît, c'est sous sa forme 
définitive: ni dans sa grummaire, ni dans son ortho- 
graphe, nous ne saisissons aucun titonnement, au- 
cun développement, aucun progrès. H sort tout 
armé de son berceau; tel il est au premier Jour, tel 
| demeure dans la suite. Tout différent est le sans- 
krit mixte. Incertain dans ses procédés orthogra- 
phiques, sans règle absolue, sans ixité, il nous 
apparait, de Kapur di Giri à Mathuri, suivant une 
direction générale continue. malgré bien des hésitit- 
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tions, bien des inégalités de détail. À Kapur A Gt 
la langue est toute präkrite; mais plusieurs groupes 
de consonnes sont conservés sans assimilation; dans 





l'inscription de Dhanabhüti à Mathurä!, les dési- 
nences sont präkrites; mais des orthographes comme 
vtsipatra, ratnagriha se rapprochent du niveau clas- 
sique; à Sue Vihar, les désinences mêmes prennent 
l'orthographe savante : asya et non asa; q 
irrégularités seulement se rattachent au präkrit. Dans 
les grottes, nous avons vu que certaines épigraphes 
portent côte à côte le génitif en asya et en asa. Ces 
exemples suflisent. 

À côté de ces caractères, deux faits importants 
veulent être relevés qui en marquent la vraie signifi- 
cation. 

Au nord, les premières inscriptions 





sanskrit, ou du moins assez voisines du bite pour. 


en attester l'existence, sont celles de Mathurä: 
elles datent du règne de Kanishka. Peu après cette 
époque, nous ne trouvons plus d'exemple monu- 
mental du sanskrit mixte, À l'ouest, le gendre de 
Rudradéman inaugure par l'inscription de Kanheri 


١ Hharkut Stipa, pl. LIT, 4. La transcription proposée par le 
Général réclame des netifiéations. N faut lire : 


tihé (3) ah . cata . parishähi 
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l'usage du sanskrit mixte est, à l'ouest, banni des 
inscriptions. En un mot. l'avènement du sanskrit 
régulier marque l'abandon du sanskrit mixte. Voilà 
le premier fait. 

Le second est d'autre nature. Tous les textes en 
sanskrit mixte, au nord comme à l'ouest, gardent 
uniformément une particularité très caractéristique 
que nous avons relevée dans l'orthographe de Piyada- 
, si + ils négligent d'écrire doubles les consonnes iden- 
tiques ou homogènes, qu'elles soient doubles d'ori- 
gine ou par assimilation. Ge trait ne disparait qu'au 
moment précis où le sanskrit mixte cesse d'être usilé. 
Au nord, les premières inscriptions qui redoublent 
les consonnes sont celles de Mathurä, qui sont 
presque conçues en sanskrit régulier; la pratique 
était à coup sûr nouvelle: car les autres inscriptions 
du règne de Kanishka ne l'appliquent pas encore, 
même celles qui, comme à Suë Vihar, se rappro- 
chent le plus de 1 rthographe savante. 11 est vrai 
qu'elles sont gravées dans l'alphabet araméen du 
nord-ouest, tandis que l'alphabet indien est employé 
à Mathurà ; mais à Mathurä même, l'inscription de 
Dhanabhüti, quoique écrite en caractères indiens, 
n'observe pas davantage le redoublement. Cette 
négligence n'est donc pas le fait d'une écriture 
particulière; elle est générale, jusqu'à une cer- 
taine époque que marque au nord le règne de Ka- 
nishka. Sur la côte ouest, la première épigraphe 
où commence la notation des consonnes doubles 
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est le n° در‎ de Kanheri (Arch. Suru. V, 85); cest 
une des dernibres de la série, elle n'est certaine- 


* ment pas antérieure à la ia du n' siècle. Le redou- 


blement des consonnes ne fait done son apparition 
qu'à une époque où les monuments attestent que le 
sanskrit correct se propageait dans l'usage. L'appli- 
cation parallèle, dans les inseriptions سل‎ temps de 
Kanishka, du procédé ancien el de la nouvelle mé- 
thode indiqué que nous saisissons le moment précis 
de l'evolution. 

I n'est pas malaisé de conclure. 

Le sanskrit mixte n'est certainement pas une 
copie directe du sanskrit littéraire, tentée à une 
époque où il eùt été déjà arrêté dans son ortho- 
graphe et dans ses règles, déjà établi dans l'usage. 
La marche progressive par laquelle il se rapproche 
des formes classiques serait, dans cette hypothèse, 
sans explication possible, aussi bien que ses tâton- 
nements dans le détail. Le penchant vers une ortho- 
graphe étymologique et réglée y est partout فلن‎ 
ble: si l'on eût مع‎ sous les yeux un modèle fixé, 
définitif, on l'eût d'abord imité duns toutes ses parties; 
on n'eût pas attendu trois siècles pour redoubler les 
consonnes dans l'écriture: Puisque, aussi bien, on 
tendail constamment à se rapprocher des partis pris 
orthographiques dont le sanskrit savant est le type* 
achevé, si ce type eût existé, on serait allé jusqu'à 
lui. Des qü'apparail le sanskrit véritable, le “sanskrit 
“aixte disparaît; rien de plus naturel: en face سلا‎ 
sanskrit existant, de sunskrit mixte est sans raison 
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d'être, ses efforts sans honneur, ses défaillances sans 
excuse, Loin done de pouvoir passer pour uné hni- 
tation. du sanskrit préexistant, le sanskrit muxte 
prouve, par son existence même, que le sanskrit 
littéraire n'existait pas, au moins pour l'usage eou- 
rant: la date où la langue classique apparait dans 
les monuments, coincidant avec celle où, lui, cesse 
d'être employé, marque bien exactement l'époque 
où la langue savante sempara de cel empire qui 
ne devait plus lui échapper. La conclusion est 
d'autant plus assurée que le courant de cette diflu- 
sion se laisse, au moins sur un point, suivre il Ja 
trace des monuments; Le sanskrit régulier peut être 
considéré comme s'établissant, dans le nord-ouest, 
vers la fin رول‎ siècle de notre ère. La pratique sen 
propage aussitôt vers عل‎ sud: dans la seconde moitié 
du siècle suivant, l'inseription de Rudradäman nous 
en-offre, dans le Guzerat, le premier monument 
incontestable. C'est l'influence de ce même souverain 
qui l'étend plus loin encore : c'est dans une insorip- 
tion de sa fille qu'il fait sa première apparition sur 
le domaine des Andhrabhrityas; jusqu'alors ces 
princes n'avaient employé qu'un prâkrit monumental 
affectant parfois les allures مل‎ sanskrit mixte. 

Le sanskrit mixte n'est-pas une imitation directe 
du sanskrit préexistant, et cependant la relation 
entre les deux termes est évidente el étroite, Le 
sanskrit mixte seraitil هل‎ source du san£krit classi- 
que? Serait-il du sanskrit classique en voie de forma- 
tion? Pas davantage. Les raisons sont péremptoires, 
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Tous les éléments dont s'est formé le sanskrit, 
sous sa forme classique, étaient acquis d'avance, 
étant puisés dans la langue védique; la phonétique , 
qui le caractérise particulièrement par comparaison 
avec les idiomes populaires, était fixée et dès long- 
temps analysée en vue de la récitation religieuse, 1 
n'y avait donc pas lieu, pour fixer le sanskrit, à de 
bien longs tâtonnements. Dans la mesure où ils ont 
pu ou dû se produire, ils n'étaient certainement pas 
de la nature de ceux qui nous apparaissent dans le 
sanskrit mixte. On y suivrait une marche continue, 
régulière, au lieu des va et vient que nous relevons; 
on n'y trouverait pas côte à côte le double reflet sa- 
vant et populaire des mêmes formes, La langue 
savante directement dérivée de la tradition védique 
eût sans retard noté le redoublement des consonnes. 
Ce n'est pas à dire que le sanskrit littéraire ait 
dû sortir du jour au lendemain de l'école, L'élabo- 
ration grammaticale nécessaire, l'accommodation 
mème de l'alphabet à ses besoins, ont dû réclamer 
un temps plus ou moins long. Mais les étapes de son 
développement n'ont certainement pas été conformes 
à ce que les inscriptions nous laissent entrevoir 
du sanskrit mixte, de ses inconséquences, de ses 
Le sanskrit mixte n'est pas une imitation réflé- 
chie, il n'est pas non plus la source du sanskrit 
classique; 11 faut pourtant qu'il soit quelque chose 
de Tun et de l'autre. Le sanskrit préexistont dans 
l'usage, le sunskrit mixte ne serait pas; sans le 
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sanskrit pour lui servir de type, il né serait pas -قل‎ 
vantage. Ce paradoxe n'est pas difficile à résoudre, 
à la condition que l'on se mette bien en présence 
des conditions très particulières qui ont réglé le 
développement linguistique dans l'Inde. 

Le sanskrit se présente sous un aspect fait pour 
déconcerter. Les langues littéraires sont d'ordinaire 
des langues vulgaires, couramment usitées, qui, 
appliquées, dans un moment de haut développement 
intellectuel, à des œuvres demeurées nationales, se 
sont, grâce à elles, immobilisées sous une forme qui 
a fait loi pour l'avenir. Tel n'est pas le sanskrit; il 
ne sort pas directement de l'idiome populaire; il ne 
fait son apparilion qu'à une époque où هل‎ langue 
vulgaire a, depuis des siècles, atteint un degré bien 
autrement avancé de désintégration phonétique et 
gramuaticale. Il représente une langue archaïque 
conservée d'abord par une tradition orale, puis re- 
maniée par un travail savant. 11 est en quelque 
sorte une langue littéraire au second degré, une 
langue profane greffée sur une langue religieuse 
plus ancienne; mieux encore, il est la réforme d'une 
langue littéraire antérieure. 

La conservation orale des hymnes védiques jus- 
qu'à une époque où la langue dans laquelle elles sont 
composées avait depuis longtemps cessé d'être سوم‎ 
pulaire, est un point cardinal dans l'histoire linguis- 
tique de l'Inde, Une caste avait gardé le dépôt des 
chants religieux. L'importance ritualiste en assurait 
la conservation mioutieuse, La nécessité d'en sauve- 
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garder l'efficacité avec l'intégrité matérielle 

lieu à des règles de prononciation qut. se fe 
pérent en études phonétiques délicates jusqu'à la 
subtilité, et préparérent l'étude grammaticale propre- 
ment dite. Leur consécration religieuse inspira le zèle 


nécessaire pour assurer leur transmission orale; la 


crainte d'en vulgariser de privilège maintint la tradi- 
lion orale jusqu'à une époque où il eût été aisé d'y 
substituer l'écriture. 

Quelle qu'ait été l'autorité de cette tradition, 
l'introduetion de l'écriture ne pouvait manquer 
d'exercer une action sensible sur les destinées de ذا‎ 
langue, Gétte action était d'autant plus certaine que 
le souci des questions phonétiques avait mieux pré- 
paré des esprits à l'application de l'écriture et à l'in- 
telligerice des questions grammaticales. 

Étant donné cet état de choses et l'introduction 
d'un agent nouveau si puissant, il nous reste à 
voir comment les choses se passèrent et comment 
se développa d'une part le sanskrit classique, d'autre 
part le sanskr 1 

Le sanskrit, par ses racines qui plongent dans la 
langue et le milieu védiques, par s4 régularisation 
fondée sur les études phonétiques antérieures, par 
ses applications les plus ordinaires, est une langue 
essentiellement brâähmanique ١. Par la manière es 





1 عع اللا ماي سا‎ 
nature de celles de Nänäghit, tout entières consacrées à la commé- 
moration de cérémonies liturgiques, saut conçüés en prâkrit, 
suffirait presque à démontrer que, سد‎ temps où elles remontent , le 
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l s'est constitué et fixé, ilest une langue scolas- 
tique, née, élaborée dans un milieu restreint et 
exclusif. « 

11 en est tout autrement du sanskrit mixte, Les ap- 
plications qui nous en sont COnRUES, soit dans les mo- 
numents, soit dans la httérature, sans exception, sont 
buddhiques. Les irrégularités , les incohérences de sa 
grammaire et de son orthographe le marquent d'un 
caractère évident de spontanéité. Ce n'est point un 
idiome qui aitsubi les remaniements et les retouches, 
ui se soit mssoupli aux règles précises, que ©0103 
porte l'idée d'une langue vraiment littéraire. 

Sous ee double point de vue, l'opposition ‘est 
donc aussi nette entre les-deux idiomes que les 
analogies sont d'ailleurs frappantes. Ge sont là des 
indices de béaucoup de prix. 

Hya peu d'apparence que l'usage courant de 
l'écriture soit dans l'Inde de beaucoup antérieur au 
temps d'Açoka. Les inscriptions d'Açoka sont à 
coup sûr jusqu'ici les exemples les plus anciens qui 
nous en soient accessibles, À ce moment, il existe 
une langue religieuse archaïque conservée par une 
caste privilégiée dans des monuments qui sont en- 
tourés d'un respect traditionnel; elle n'a jamais été 
éèrite: elle a pourtant été l'objet d'une certaine cul- 
ture. Les brähimanes, dépositaires exclusifs, par la tra- 
dition orale, d'une littérature religieuse sur laquelle 
ce fon de leur autorité, se sont toujours montrés: peu 
sanskrit n'existait pas encore. 11 fournit en tout eus une conbrematinn 
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remarqhahlé des conclusions que كز‎ cherché à mettre en بع ملتسا‎ 
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_ disposés à se dessaisirpar l'écriture de leur monopole. | 5 
Leurs dispositions devaient dès lors être les métnes. 
D'autre part, il est possible que l'étude habituelle 
des textes védiques les eût- dès dors préparés à en 
dégager pour leur usage personnel un idiome voi- 
sin de la tradition religieuse et très supérieur, par 
son aspect général de conservation, aux dialectes 
vulgaires contemporains, Les Buddhistes, au con- 
traire, devaient être pressés de se servir de l'écriture 
pour répandre leurs doctrines. Les monuments de 
Piyadasi l'attestent, Les langues vulgaires étaient 
l'instrument nécessaire de cette propagande, 

Quand on se mit en devoir de fixer par l'écriture 
la langue courante, 1 langue religieuse et l'expé- 
rience acquise dans les efforts consacrés à en ga- 
rantir l'intégrité, ne purent manquer d'exercer une 
part d'influence. C'est justement ce que nous cons- 
tatons dans l'orthographe des Édits. Cette influence 
se maintient, grandit avec le temps; elle explique 
la marche continue par laquelle l'orthographe po- 
pulaire se rapproche de plus en plus de la corree- 
tion savante, de Kapur di Giri à Suë Vihar, de Suë 
Vihar à Mathur. Dans le même temps, la pratique de 
l'écriture exerçaît sur lagulture de la langue reli- 
gicuse une réaction certaine, quoique indirecte, On 
pouvait se refuser à l'écrire, il était impossible que 
l'emploi de l'alphabet ne devint pas un stimulant 
pour les observations phonétiques et grammati- 
cales : les tentatives fait: pour fixer Torthographe 
de la langue vulgaire devaient suggérer, activer la 





EEE pu se‏ جب نا سات عن ا 
préparer de longue main dans les écoles brähma-‏ 
niques, Le travail qui s'y poursuivait devait, à son‏ 
tour, prolonger son influence jusque sur l'ortho-‏ 
graphe vulgaire. Les Buddhistes, en effet, se recru-‏ 
taient dans la classe brähmanique comme dans les‏ 
autres; ils étment iniliés dans une certaine mesure à‏ 
ses connaissances, Ainsi sexplique comment leur‏ 
orthographe, dans le sanskrit mixte, tend à se rap-‏ 
procher de plus en plus du sanskrit correct : elle le‏ 
suit de loin, sinon pas à pas, au moins dans sa ten-‏ 
dance générale; à travers ses incohérences, elle en‏ 
reflète le développement. Ce furent sans doute les‏ 
Buddhistes qui, d'une façon inconsciente, déter-‏ 
minérent ainsi, en parie la constitution, à coup sûr‏ 
la diffusion du sanskrit. Ge furent eux qui introdui-‏ 
sirent petit à petit dans la circulation les procédés‏ 
d'une orthographe qui sinspirait des travaux de‏ 
l'école; ils en suivaient, encore qu'avec des imper-‏ 
fections et des défaillances, le progrès. Par cette‏ 
révélation lente et instinctive, le secret des savants‏ 
devenait public. L'intérêt des brähmanes se trouva‏ 
renversé. Il ne leur restait qu'à reprendre l'avantage‏ 
au nom de leur supériorité technique , à ressaisir l'ini-‏ 
tiative en enseignant avec plus de correction leur‏ 
langue savante, à en développer l'usage publie, off‏ 
ciel ou littéraire. La diffusion du sanskrit se trouva‏ 
ainsi assurée. Elle supprima l'emploi du sanskrit‏ 
mixte; il avait été pourtant l'un de ses facteurs prin-‏ 
cipaux. Avant de disparaître de l'usage pratique et‏ 
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monumental, il avait pour l'avenir marqué sa trace 
comme langue littéraire, L'aspect méme du dialecte 
buddhique u des gäthäs » prouve qu'il s'établit à une 
époque voisine de l'avènement définitif du sanskrit 
classique, tant il-s'en" rapproche de près. À cet 
égard, la tradition qui place au temps de Kanishka 
la rédaction du Canon des Buddhistes septentrio- 
naux s'accorderait assez bien avec les conclusions où 
nous mène l'épigraphie. Non certes que tous les ou- 
vrages ou fragments rédigés en sanskrit mixte soient 
nécessairement aussi anciens: mais l'établissement de 
ce système orthographique, les premières appli- 
cations qui en ont assuré ها‎ survivance, doivent 
remonter à cette époque; elle marque, avec le 
premier moment de la diffusion du sanskrit dans 
l'usage général, l'heure où le sanskrit mixte, à la 
veille de se fondre avec lui, lui emprunte la plus 
forte proportion d'éléments savants. 

On voit comment, sous l'influence commune, 
mais directe d'un côté, de l'autre indirecte, d'une 
langue religieuse ancienne, se produisit parallèle- 
ment et dans des milieux différents, non sans 
une série continue de réactions réciproques, le 
double développement dyesanskrit classique et du 
sanskrit mixte, Leur fusion finale au profit de la 
langue classique marque l'heure de son établisse- 
ment définitif et d'un règne qui dure encore. 

Ainsi sexplique et se résout la formule d'appa- 
rence paradoxale où nous nous trouvions enfermés : 
le cercle est rompu. Le sanskrit mixte n'est exacte- 
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ment ni la copie mi la source du sanskrit régulier, 
et il est quelque chose de l'un et de l'äutre; le sans- 
krit classique, sans existence publique et affermie 
dans l'âge du د‎ mixte, existe cependant dans 
lemilieu fermé des écoles, à l'état de formation, dans 
une période de devenir. On entend comment la 
langue védique a pu, sans être écrite, exercer une 
action profonde, comment les brähmanes, malgré 
leur peu de goût pour l'écriture, ont été amenés à 
forger et à mettre dans la circulation le grand 
instrument de la production littéraire dans l'Inde, 
le sanskrit; cette langue profane ne compromettait 

pas le privilège de leur langue religieuse dont ils 
Es les gardiens jaloux. 





111 
PAÂKRIT MONUMENTAL ET PRÂKHITS LITTÉRAINES. 


Dans la période qui s'étend du n° siècle avant 
notre ère au in siècle de Jésus-Christ, toutes les 
inscriplions qui ne sont pas en sanskrit ou en sanskrit 
mixte sont conçues dans un dialecte que l'on peut 
désigner sous le nom de prâkrit monumental. 

Fest dans toutes les régions essentiellement iden- 
tique .Ge n'est pas à dire qi + les monuments ne présen- 
tent entre eux aucune inégalité. Ges inconséquences, 
ces irrégularités sont nombreuses ; elles sont instru. 
tives. 1١ vaut la peine d'en relever un certain nombre. 
Efles sont de deux sortes : d'une part, l'écriture varie 
dans les mêmes mots où pour des sons identiques ; 
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conséquent d'âges linguistiques divers, sont juxta- 
posées dans les mêmes monuments ou dans des mo- 
numents de même date. 

Dans la première catégorie, le fait le plus général 
est l'inconsistance. avec laquelle sont employés l'n 
dental et ln cérébral. Tantôt ou l'un ou l'autre est 
introduit indifféremment dans le même mot, ou 
bien ils sont appliqués contrairement à toutes les 
règles connues, tantôt l'un ou l'autre est exclusive- 
ment usité. Il ne peut être question de diver- 
gences dialectales; il s'agit de monuments contem- 
porains et voisins, Je cite quelques exemples !, 

Näs, 11 À : énapayati et énata; de même Näs. بد‎ 
G.T.L, p.33, n° 13: nadiyé, yapanatha. Nâs. 2 : 
sendpalr. Kanh. 15: nada, âpano. C. T. ب[‎ p-46, 
n° 14 : udesena; p. 55, n° 33 : yavana, bhojana; 
p. 4h, n° 8: bhdtinam, dâna; p- a, n° د‎ : bena 
Jenéna; .م‎ 30, n° 6 : dhenukäkatakena ; p: 6, n°5: 
bhâgineyiya. Kanh. 28 : bodhikäna, péniya, samqha- 
nan, diné. Kanh. 15 : äna[m]dena, sañghena, ete, 
Nûs, 12. Kanh. 10. C. T, I, عم‎ 38, n° :د‎ p. 18, 
n° 25, ,عاك‎ emploient exclusivement n; ©. 1. 1 
.م‎ 44, n° 95 عم‎ 9, n° 95Amravati, n° 125, ete., 
emploient exclusivement Th dental, 





Je cite on général, par numéro et par page d'après le recueil 
de MAL Burgess el Bhagwänl, Care Temple FE ti :كه‎ pour 
Nsik je suis les numéros donnés dans l'Archalog, سمت‎ tv, 94, بعك‎ 
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L'inconséquence de Torthographe se manifeste 
dans une infinité d'autres cas. Il arrive que des con- 
sonnes sourdes sont affaiblies en sonores + sugha, 
Kür, 223; Kanh. 15, 28, ete.: mügha C. T.E, 
p.29, n° 4, n° 6, à côté de sukha, pamukha (par 
exemple, Amrav, n° 196); kudañbini, Kanh. 15, Nas. 
8-9, C.T.L., p.38, n° 2, ete, à côté de تان مسا‎ 
(comme Kimh. 4}; dhenukäkada, G.'T. L, p. 38, 
n° a, à côte de dhenakäkata, C. T. L, نم‎ 24, n°4; 
.م‎ di, n° 7; thuba, Kanh. 10 (du temps de Väsithi- 
puta Pulumäyi), à côté de thupa, C. T. I., p. 24, 
n° 3; p. 26, n° .د‎ L'inscription de Mädhariputa 
(G. T. L, p. 6o, n° 2) écrit palithäpita, alors qu'ail- 
leurs, par exemple Amr, 8 (p. 52-53), nous trou- 
vons petthavila, et ailleurs encore, les orthographes 
padithäpita (Kanh. 15), padidätävé (Näs. 7, tempsde 
Nahapäna), patiasiya (Kanh. 4) et padrasitava {Kanh. 
16-18), du temps de Siriyaña Sâätakani, païthäna 
(Kanh. 5}, dans uné inscription antérieure en date. 
De deux monuments de Gotamiputa Sätakani, l'un 
(Nüs. 1 1 À) écrit Sadakani, l'autre Sétikani, C. T. LE, 
مم‎ 15, n° 19, porte sédahfelra, tandis que .م‎ 4, 
n° 1 et p. Q,n° 9, qui sont exactement de la même 
date, ont sidageri, Quelquefois l'altération est encore 
plus complète, comme dans goyañmd — gautaumé 
(°mi), CT. L,p. 15, n° 6. À plusieurs reprises 
le suflixe ka est changé en ya; C. T. L, p. 49, n° 20 
nous offre côte à côte bhérukachakénañ et lamgudi- 
pénam pour lunkutiidnam; Kärli, 22, nous lisons 
mahésañghtyänam dans un morceau daté de ln 
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24° année de Pulumäyi, et qui conserve plusieurs 
génitifs en asya, à côté dé la forme präkrite en asa. 
Îlest vrai que, à peu près dans le même temps, le 
vase de Wardak présente la forme intermédiaire 
malasañghigancn; et à Kanheri, les n° ia et 20 
emploient, À la même époque, l'un l'orthographe 
Sopärayaka, l'autre Sopéraga. 

En général, ce sont des consonnes sonores du 
sanskrit qui disparaissent ainsi ou sont rappelées 
seulement par un ÿ + péyuna (Nâs, +, une inscription 
du temps de Nahapäna) et péüna (C. 11:1 p. 47, 
n° 6) = pédona; bhayañta, C. T. L, p. 18, n° a5: 
p. 24,0° {; p. 50, n° ذو‎ etc. on bhaañta, C.T_I., 
p. 24, n° 3,3 côté de bhadarta ; saguta ,نا‎ T. I, 
p- 38, n° à, à côté de soabhutimhé, P: 9, n° 9; 
pévayilikä, G.T. L,p.6, n° 5, ou paraïta, p. 6, n°5: 
.م‎ 37, n° 41, 22; Kanh af. 28, elc., à côté de 
pavajita ; bhoja, .نا‎ T. 1. p.:4,n° 17; p. 4, n°1; 
بم‎ 9, n° ,و‎ à côté de bhoya dans une inscription 
émanant de là même fimille (p. 15,n° 19), de bhoa 
(p. 2, n° g), de boïgiyä (Kanh. 24, antérieure à 
Gotamiputa Sätakani), et même de (muh )bhuroeyà 
(G. T. 1. , .م‎ 100). H est clair que l'introduction du 
ya est très arbitraire; aussi manque:t-il plus d'une 
fois! 

Dans linseription n° رد‎ de Kanheri, à côté de 
bhayañta, theriya, ete. nous relevons pavaitikäa po- 
nakda sanda, et ciarika à côté de cvarika des numéros 
précédents qui sont exactement contemporains, Le م‎ 


et1y sont ici traités de même: ôn ne s'étonnéra done 
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pas d'orthographes sporadiques comme purisadatéva 
(Nâs. 24), bhayäva velidatéva et uyaraka (G. T.L., 
مم‎ 17, n° 23), à côté de l'ordinaire ovaraka et des 
désinences en ممق‎ Nous trouvons de même, dans les 
inscripuions du Nord, côte à côte, suivalsaraye, 
alhasalatimae, tachasilaye, puyae (Taxila), etc. On 
écrit faliana (Kanh. 13, 24, etc.) aussi hien que 
haliyäna, et pulumdr, pulumayé et تالسلسم‎ (Nüs. 5د‎ , 
19,19); dhutua, mâtua (Kanh, 27), à côté de dhu- 
ty, ماقم‎ elc.; ya et ja servploient également 
un pour l'autre, AR il s'agit de représenter un j 
étymologique : sur le vase de Wardak nous lisons 
puyae à côté عل‎ raja, à Taxila raya à côté de puyae, 
et, pour ne pas sorbr des inscriptions des grottes, 
Kanb. 18, lit puyathalm]; C. 1 بآ‎ p- 16, n° a0, 
ménrytyasa, Amrav. 26 B, véatyasa; en revanche, à 
côté de l'ordinaire bhayé —bhäryd, nous avons bha- 
jayä, Sanh. 19, bharÿäye, Nàs. 1 1 B. 

En sens inverse, la sourde est parfois substituée à 
la sonore, par exemple dans nehama, à côté de 
négama (CG. T. L,p. 6o,n° 2), nékanaka (Kanh. à), 
nékanikd (Amrav. 121), ndkacuñda (Amrav. 56), 
dans le fréquent malä}tapa, à côté de mañdapa et 
marñdava ; Kanb. د‎ 6 lit bhdka pour bhéga; Amr. 224, 
logätica — lokéditya, et bhagapato pour bhagavato. 

Bien que la nasale palatale, 4, ne soit pas inconnue, 
l'emploi en est fort irrégulier. Kärli 20 porte ane — 
anyah; Kanb. 5 andni, Kanh. 27 pénañ — اء مويسم‎ 
لقم‎ — jûûti; la même orthographe néti se retrouve 
à Amravali, par exemple aux numéros 232, 249- 
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Enrevanche, j'ai noté dans deux inscriptions (GT.E, 
p- 55, n° 28 et n° 30) kalinñaka. 

Pareillement, d'autres orthographes tantôt nous 
rapprochent, tantôt nous éloignent du niveau savant : 
je relève amasalltaka, Nâs. 11 B: barimanrya, à côté 
de bañimhana, G.T.L, p: 14 ,n°15 : ces facons d'écrire 
méritent d'autant plus d'être signalées que long- 
temps auparavant, à Kapur de Giri, nous trouvons 
régulièrement l'orthographe bramuna. C. T. 1. 
.م‎ 46, n° 14, écrit shanuvisa — shadvimçati, un em- 
نمام‎ du sha absolument sporadiqne dans ce präkrit; 
telle inscripüon non moins präkrite écrit putrasa, 
à côté de putasa (CT. Ep. 40, n° 3, 5,6, 7}. 

Ces inégalités de l'orthographe sont toutes spora- 
diques; elles ne reposent certainement pas sur des 
différences de temps; on s'en convainera sans péine 
en se reportant aux monuments d'où les exemples : 
sont tirés. 

Ces monuments sont dispersés sur un trés vaste 
espace. Or, entre les inscriptions du Guzerat où des 
grottes de la côte occidentale et celles d'Amravati. 
à l'embouchure de la Krishnä, celles de Kiandagiri 
dans TOrissa, dé Sanci dans le Mälava ou. de 
Bharhut dans le Bihar, aucune nuance dialectale 
n'apparaît. ملآ‎ s'étendent sur quatre siècles سد‎ moins, 
du 1° siècle avant au nr siècle après Jésus-Christ, 
sans qu'il se découvre, entre les plus anciens et les 
plus récents, aucune variation appréciable, Dans 
une aire si étendue, la langue vulgaire n'avait certai- 
nement pas manqué de se morceler en dialectes nom- 
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breux: c'est un haine auquel n'échappe aucun 
idiome; il est attesté pour la période suivante par 
la littérature, et personne ne peut étre tenté d'ima- 
giner que le fait ait alors été nouveau, D'autre part, 
il est chair qu'une langue ne traverse pas quatre ou 
cing siècles dans la bouche populaire sans s'user, se 
translormer; les spécimens littéraires les plus anciens 
que nous possédions des präkrits, les strophes de 
Häla, les präkrits des plus anciens drames, quoique 
peu éloignés par leur origine de la fm ماعل‎ période 
en question, révèlent une altération phonétique 
beaucoup plus avancée. Et en effet, mettons-nous 
bien en présence des faits orthographiques qui vien- 
nent d'être indiqués. 

L'emploi parallèle de formes inégalement altérées, 
appartenant à des stratilications diverses de la lan- 
gue, montre que cet idiome des monuments, si rap- 
proché qu'on le suppose de 11 langue vivante et 
populaire, n'en est pas l'expression directe ni l'image 
hdèle; il dissimule sous un niveau en partie conven- 
tionnel une dégénérescence plus avancée du langage 
courant, dont la déformation se reflète dans ces 
orthographes plus défigurées qui échappent acciden- 
tellement aux graveurs, 

L'inconséquence fréquente dans les procédés gra- 
phiques montre que nous n'avons pourtant pas allaire 
à une langue réglée minutieusement, fixée par un tra- 
vail définitif dont l'autorité eût coupé court à toutes 
les incertitudes individuelles, On n'y peut voir da- 
vantage la floraison spontanée de dialectes locaux 
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Cette langue n'est done ni purement populaire ni 
enfièrement réglée. C'est, à tout prendre, auÿsans! rit 
mixte que, par ses caractères, le präkrit فل‎ Finserip- 
tions se laisse le plus exactement comparer. Baun et 


l'autre, par la généralité de leur emploi, par leür 
fixité relative, s'élèvent au-dessus du rôle de simples 
dialectes locaux: des deux parts, c'est un efort nna- 
logue, mais arrêté à des degrés iDÉgaUx, Vers une 


règle, vers une unihcation qui, n'étant point encore 


définie, laisse une part plus ou moins large aux hési- 
tations, à l'arbitraire. 

Nous avons dû chercher tout à l'heure quelle 
relation unissait le sanskrit mixte et le sanskrit ras 
sique; il n'est pas moins nécessaire de détermine 
quelle est, dans la série linguistique, la طوبه‎ 
respeclive qu'il convient d'assigner et au präkrit 
monumental et aux präkrits littéraires. 

On s'est accoutumé à appeler simplement ptilrit 
et plus souvent päli, cet idiome des inscriptions que , 
je désigne sous le nom de präkrit monumental. | Cetté 
dénomination prête à de graves malentendus. Si l'on 





veut dire qu'il est, dans ses éléments constitutifs, 


très analogue aux prâkrits, dont le pli n'est qu'une 
forme particulière, c'est à merveille; mais tel est le 
péril des termes mal définis ou employés sans pré- 
cision, que l'on parait d'ordinaire aller beaucoup 
plus loin : ou admet comme démontrée, ou simple- 
ment comme évidente, l'identité entre les deux 
termes; cette identité n'existe en autune façon. 
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C'est, au contraire, un fait très remarquable, 
dont l'explication veut être cherchée avec méthode, 
que les prükrits littéraires n'apparaissent jamais 
dans les monuments épigraphiques; le präkrit des 
monuments n'apparaît pas davantage dans la litté- 
rature. 

Les éléments essentiels étant de part et d'autre 
identiques, puisés à la même source populaire, les 
différences touchent plus la forme que le fond des 
choses: elles intéressent moins la flexion que l'or- 
thographe. Elles n'en sont pas moins certaines. Com- 
parativement au prûkrit monumental, deux traits 
caractérisent surtout les prâkrits de la littérature : 
d'une part la régularité avec laquelle sont appliquées 
les règles orthographiques propres à chacun d'entre 
eux; d'autre part, l'habitude invariable d'écrire 
doubles les consonnes homogènes dont le redouble- 
ment est justifié étymologiquement ou résulte de . 
l'assimilation d'un groupe de consonnes non homo- 
gènes. 

Les quelques exemples qui ont été donnés précé- 
demment suffisent à montrer combien le präkrit des 
inscriptions est instablé dans ses pratiques ortho- 
graphiques. En se référant aux monuments on en 
constaterait bien d'autres preuves. Tantôt une con- 
sonné médiane est supprimée, tantôt conservée : 
une consoune dure , ordinairement maintenue, par- 
fois changée en sonore; ln cérébral et عل‎ dental, 
tantôt distingués, tantôt appliqués d'une façon”ex- 
clusive; là paltal, tour à tour employé ou aban- 
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donné dans des mots de formation identique. Que 
dire des oublis et des confusions perpétuels qui af- 
fectent la notation des voyelles longues ? Rien 
de pareil dans le präkrit des livres. La valeur des 
voyelles y est partout strictement fixée. Tel präkrit 
affaiblit en sonore la sourde médiane, il l'affaiblit 
toujours; tel autre supprime ها‎ sonore médiane, il 
la supprime dans tous les cas. Un dialecte emploie 
exclusivement la nasale dentale, un autre non moins 
exclusivement a nasale cérébrale: s'ils emploient 
l'uné et l'autre, c'est dans des cas nettement distincts. 
Jé sais que l'on a cherché dans plusieurs de ces par- 
ticularités des traces de variétés dialectales, d'inéga- 
lités chronologiques. Nous avons vu quelle confusion 

5 règne, dans nombre d'épigraphes qui appartiennent 

| à une même région, à une même époque. Elle 
ne permet d'attribuer à de pareilles causes qu'une 
action très sécondaire. Elle assigne en tout cas au 
prâkrit monumental une place à part, voisine, mais 
indépendante, du prâkrit des livres. 

Pour préciser davantage, il est indispensable d'en- 
visager de plus près ces prâkrits des livres, les prà- 
krits littéraires. 

. On a dès longtemps reconnu que les prâkrits des 
grammairiens et de la littérature sont, dans une 
mesure plus ou fnoins large, des langues artiliciciles 
et savantes, Le début même (+. +) de ba محم امن‎ 
عل‎ Häla est significatif : 


انعنصم مسر Anim‏ 
je na Jénarñii‏ ه لتقم انس بجوم 


. 


ذا 


ارسي كر 
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? نل رن[ هد te Haha‏ , ءا تسود 


On pouvait done très bien ne point entendre la 
poésie prâkrite; l'intelligence en exigeait une étude 
spéciale. Ce témoignage n'est pas le seul: mais 
l'aspect même, la nature et l'emploi de la langue 
fournissent à cet égard des raisons plus décisives, 

Le seul fait que les drames, même réputés les 
plus anciens, emploient parallèlement des dialectes 
parvenus à un état très inégal de détérioration pho- 
nétique, ne permet pas d'admettre que ces dialectes 
aient été purement et simplement transportés de la 
vie réelle dans la littérature. Leur mode d'emploi, 
leur répartition est réglée, non d'après l'origine de 
personnages qui, en général, sont censés appartenir 
au même pays, mais d'après une échelle comparative 
qui attribue le dialecte, suivant son degré d'alté- 
ration, au personnage, suivant son rang social, Point 
n'est besoin de démontrer qu'un semblable état de 
choses est arbitraire, non directement imité de la 
- réalité. Si le dialecte mahäräshtri est exclusivement 
réservé à l'usage poétique, c'est qu'il y a été appro- 
prié par des remaniements spéciaux, qu'il ne repré; 
sente pas purement et simplement la langue du 
Mahüräshtra. Au reste, sur ce point, l'accord est, je 
pense, unanime; personne ne doute que l'usage el 
la convention littéraires ne soient pour une grande 
part dans l'émasculation de cette langue, qui semble 
hors d'état de supporter aucune articulation forte, 
qui se résout en un chant confus de voyelles juxta- 
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posées. Les dialectes mêmes que le parti-pris n'a 
point amenés à ce degré d'alanguissement, comme 
le caurasenti, n'ont certainement point échappé à 
des retouches plus où moins profondes. Les langues 
ne remontent pas, par leur mouvement organique, 
le courant que l'action naturelle de l'usure phonique 
leur a fait descendre. Si les langues parlées care 
l'Inde aujourd'hui possèdent teiles articulations q 
ont disparu des prâkrits, dont هآ‎ constitution ss 2 
maticale est infiniment plus archaïque ; dont l'emploi 
littéraire est antérieur de douxe ou quinze siècles, 
c'est bien évidemment que l'orthographe de ces prà- 
krits ne représente pas avec sincérité la condition 
de la langue à l'époque où ils ont été employés ou 
fixés. À cet égard, les grammairiens präkrits four- 
nissent eux-mêmes des indices significatifs. C'est 
précisément à des dialectes dédaignés, considérés 
comme inférieurs, qu'ils affectent des formes moins ‘ 
altérées, plus voisines de l'état étymologique : le 
paicäci conserve les consonnes médianes qu'élimi- 
nent les dialectes supérieurs (ÆHemac,, [V, 324), 
l'apabhramea maintient l'articulation de عا‎ après une 
consonne (ibül., IV., 598) supprimée ailleurs par 
le niveau uniforme de l'assimilation. 

Les noms aussi apportent leur témoignage, Des 
dénominations comme apabhrañea, c'est- à dire door- 
ruption», si l'on veut, « dialecte corrompu », « pai- 
chcir, cest-à-dire l'idiome des mauvais génies, ne 
sont pas des noms de langues définies, réellement 
existantes dans un rayon précis, Quand nous voyons 
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distinguer ensuite le célikä-pairdci où «petit pai- 
cûcio, l'ardha-mägadhi, ou « semi-mägadhi », nous ne 
pouvons guère douter, a priori, que nous ne soyons 
en présence d'idiomes qui sont autre chose que de 
simples dialectes provinciaux. Je sais que mon 
savant confrère et ami ML Hürnle a émis, à propos de 
l'apabhrarnça et de l'ardha-mäâgadhi, des thèses qui 
en feraient des dinlectes locaux exactement غك‎ 
conscrits. Je ne pense pas qu'elles puissent être dé- 
finitivement maintenues. À vrai dire, ses vues sur le 
premier paraissent avoir varié; récemment, dans l'in- 
troduétion provisoire du beau Dictionnaire Bihäri , il 
présente l'apabhraïnça comme le dialecte propre du 
nord-ouest de l'Inde. Nous voyons par la préface qui 
précède son édition du Präkritalakshana de Canda 
(p. xx) que ce sentiment est surtout fondé sur un 
fait, cest que les édits de Kapur di Giri concordent 
avec l'apabhrarmça dans le maintien facultatif de Lr 
conséculul. Une pareille base de classification est 
insufhsante. Rien, dans la tradition, ne nous autorise 
à localiser l'apabhramcça dans le nord-ouest. Ne tron- 
vons-nous pas aussi bien le maintien sporadique de 
1 et à Girnar, à Nânäghât, et dans d'autres inscrip- 
tions de l'ouest ? Si l'apabhramca combine ainsi des 
formes én apparence anciennes avec les déforma- 
tions les plus avancées, cela vient, non pas d'une 
particularité dialectale, mais de l'habitude commune 
à tous les dialectes usuels, de puiser librement dans 
la tradition de la langue, de l'orthographe, de ها‎ 
prononciation savante. L'apabhramca d'Hemacan- 
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groupé. Oserait-on en tirer des inductions chrono. 
logiques? [1 emploie à ses heures la voyelle ri (IV, 
394); verra-t-on dans cet usage la survivance locale 
d'un son perdu depuis tant de sibolesd M. Hürnle 
était, à mon sens, plus près de la vérité, quand, dans 
l'introduction de sa grammaire comparative (p. xrx- 
xx1), il se rapprochait de la thèse savamment son- 
tenue par M. Pischel!, qui considère l'apabhracça 
comme le dialecte populaire réellement parlé, par ? 
opposition au präkrit littéraire ?, 








١ Academy, octobre 1873. # 
عل ؟‎ ne saurais copendant apercevoir sur quels arguments se 
fonte Fidés exprimée par M. Hürnle, d'après laquelle l'apabhraïça 
représenterait La Jangae popuhire parlée par les Aryens et le ملعتم‎ /. 
ها‎ mème langue telle que la parlait la population aborigèn+, C'est 7" 
une consltrochon bieus syslématique. Elle u'esl pas ass justiliée par 
les quelques divergences qui distinguent le paichci de l'apabhraça. 
Quelques-unes, comme Le durcissement des consonnes sonnres, se 17# 
rétronvent dé loin en loin à toutes les époques, depuis Pivadasi 
du متعم‎ épigraphique, M. Hôrnle à luiimême remarqué que هآ‎ 
confusion est perpétuelle, dans les grammairiens modernes entre le 
paiçäci et l'apabhrames |Gramos comp,, .م‎ xx, note). Je crois en 
effet que ce ne sont que deux noms pour désigner des choses très 
analogues, sinon identiques. C'est pent-dtre pour celte raison que 
Vararuci ne parle pas de l'apabhrarnes, 11 est probable que, à 
l'époque où sa grammaire remonte, on n'avait pas encore poussé 
jusqu'à la distinction d'un apahbrames et d'un paichel le goût des 
diférénciations arbitraires. Ce-qni est sûr, c'est que, quand la dis- = 
tinction nous apparait, dans le Präkritalakshana (UN, 35-38), es “تن‎ 
de م‎ consécutif dans lapabbrameæ, substitution de 1 et n pour ع‎ et 
ب‎ - qui ne saurmiont en aucune facon fonder une distinction din- 
lectale; ds suffintient à mogirer l'origine secondaire, théorique , de 











11 tient qu'il y a autant d'apabhrarças que de 
präkrits, et je pense qu'en cela il savance trop; car, 
il s'en faut que tous les präkrits correspondent régu- 
liérement à un dialecte local défini (on va en juger 
par l'ardhamägadhi}. Mais ce qui ressort des cita- 
tions quil a produites ou rappelées et des décrets 
même des grammairiens, c'est que l'apabhrarmça est 
comme une catégorie générale où la grammaire jette 
un peu pêle mêle, sans prétendre les classer par 
groupes dialectaux, nombre de particularités em- 
prunlées probablement à l'usage courant et éliminées 
des idiomes littéraires. Ainsi s'explique que l'apa- 
bhraïcça puisse apparaître quelquefois plus archaï- 
que, quoique ordinairement il soit plus dégénéré, 
que Les präkrits savants, d'où la recherche de l'uni- 
formité orthographique a fait proscrire autant que 
possible les falsamas, au moins trop apparents. 

Le sentiment de M, Hôrnle sur l'ardha-mâgadhi 
s'appuie, si je ne me trompe, sur des bases fragiles. I 
a essayé d'établir d'après les inscriptions de Piyadasi 
une répartition géographique des dialectes anciens 
dont je crois avoir montré le peu de fondement, 
Nous n'avons en réalité aucun indice de l'existence, 
à l'époque ancienne, d'un dialecte intermédiaire 


{= sta) pour shja du sanshkrit, croirons-nous que عن‎ dialecte déformé 
ait pérpétué naturellement l'orthographe étymologique ? Pas plus 
que lapablirarthen conservant lr consécutif, 11 reprend simplement 
dans dés tatsamas écrits avec une liberté que tolère son inculiure et 
dont cette incditure mème supporte l'empront, la tradition que nous 
avons trouvéé à Girnar, plusieurs siècles auparavant, dans dés ortho. 
graphes comme sertr, بعلا‎ 
VIII. ai 


Deus APTE‏ زوك وم 
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langue littéraire. Quel étrange phénomène ne serait 
pas, sil le fallait prendre comme l'expression d'un 
idiome réel, ce dialecte que caractérise uniquement 


la formation en e du nominatif-singulier, qui, pour 


le reste, n'est, sauf des excéptions insignifiantes, que 
du mahäräshtri! 11 porte clairement au front la 
marque de son origine artificielle. J'indiquerai plus 
loin comment on peut conjecturer qu'il s'est formé: 
à coup sûr, la première impression qu'éveille son 
nom, l'idée qu'il donne d'un idiome scolastique, 
n'est pas trompeuse. 4 
Il est vrai que, à côté de ces noms instru tifs, 
d'autres dialectes reçoivent des dénominations سو[‎ 
cales qui les rattachent À une région précise. Je ne 
prétends mème pas insister sur ce fait que le dialecte 
principal qui sert de base aux enseignements des 
grammairiens, au lieu de recevoir habituellement 
son nom de Mahäräshtri, est désigné comme Prà- 
krita, le präkrit par excellence, ce qui l'oppose visi- 
blement comme langue artificielle à cette autre 
langue savante et littéraire qui est le Samskrita le 
sanskrit. Ce détail peut n'avoir qu'une importance 
secondaire, et il demeure certain que plusieurs prà- 
krits sont désignés par des noms géographiques : 
Mahärâshtri, Gaurasent, Mâgadhi. La conclusion 
naturelle est qu'ils se rattachent respectivement aux 
pays du Mahäräshtra, des Cürasenas, du Magadha. 


entre Je mâgadhi et le mahâräshiri. J'ajoute que, 
par 5a dénomination de érsha, lardhamägadhi est 
plus qu'aucun autre dialecte classé d'abord comme 
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Mais dans quelle mesure et dans quel sens s'y rat- 
tachent-ils ? 

Que chacun emprunte au dialecte populaire du 
pays dont il porte le nom certaines particularités cä- 
ractéristiques, c'est une pensée qui s'impose d'abord 
à l'esprit. Plusieurs faits Ja confirment, Quelques- 
uns des phénomènes attribués au mâägadhi par les 
grarmmairiens — la formation en م‎ du nominatif des 
thêmes en a, la substitution de | à r — se retrouvent 
dans le dialecte officiel de Piyadasi, et la situation 
de la résidence royale nous autorise à le considérer 
comme représentant approximativement l'idiome du 
Magadhs. Quelque part que l'on soit amené à faire 
au travail de régularisation, d'sccommodement, des 
grammairiens, il est certain qu'ils ont pris leur point 
d'appui, les éléments constitutifs, dans les dialectes 
vulgaires. Les noms qui sont restés atinchés aux 
idiomes littéraires, quand ils ont une portée géo- 
graphique définie, méritent d'être pris en sérieuse 
considération, Jusqu'à preuve contraire, ils noûs 
fournissent une base historique qu'on ne saurait 
abandonner sans une grave imprudence. En ce qui 
concerne le mähäräshtri, les comparaisons que les 
inscriptions de la côte occidentale, en pays mahà- 
räshtra, nous permettent d'instituer, montrent qu'il 
n'existe aucune incompatibilité entre ce qu'il nous 
est possible d'entrevoir de la langue populaire et les 
règles de l'idiome grammatical. Seulement il faut 
bien entendre dans quelles conditions ces compa- 
raisons se présentent, Le Mahäräshtra, où nous ren- 

23. 
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controns à la fois une longue série monumentale et , 
dans les vers de Häla, l'application ancienne, pro- 
bablement la plus ancienne, d'un prâkrit littéraire, 
nous offre le terrain le plus favorable pour nous faire 
sur pièces une idée certaine de la manière dont 
s'est accomplie la réforme des prâkrits grammati- 
Caux. 

En envisageant les inscriptions prâkrites de l'ouest 
nous nous sommes convaincus que, bien qu'elles 
s'appuient nécessairement sur la langue populaire de 
la région ,.elles n'en offrent pas une image rigoureu- 
sement fidèle, L'orthographe n'en est pas strictement 
représentalive; mais, sans avoir la fixité que peut 
seule assurer une culture grammaticale complète, 
elle tend à se rapprocher de l'étymologie, c'est-à-dire 
de l'orthographe conservée par la langue savante: 
elle prend comme niveau typique de l'écriture les 
cas où la prononciation s'est le moins éloignée de 
la forme primitive, L'emploi parallèle du sunskrit 
mixte est là pour prouver que cette conclusion ne 
suppose pas arbitrairement chez les auteurs de l'or- 
thographe monumentale une préoccupation qui leur 

. Que dire du mahiräshtri littéraire? On sait d'abord 
que les grammairiens en distinguent deux : عا‎ mahà- 
räshtri ordinaire, qui est celui de Häla, d'une partie 
_ des vers dans les drames, et le mahäräshtrt des Jai- 
nas. Nous pouvons négliger pour un moment les 
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ils se ressemblent beaucoup, et on devait sy attendre 
pour des dialectes qui, portant le même nom, ont 
dû germer dans le même sol. Entre cet idiome litté- 
raire et celui des monuments, bien des différences 
sautent aux yeux. Il y faut regarder de plus près. 
L'orthographe littéraire afaiblit d'ordinaire en la 
sonore correspondante la sourde 1; j'ai relevé plus 
haut dans les inscriptions des orthographes مس سه‎ 
védaka, dhenukakada, kudumñbini, sddakani, sädageri, 
padidätava , padithdpita, ,عاك‎ à côté de l'écriture plus 
usuelle, qui maintient ها‎ consonne à son niveau 
sanskrit. La langue littéraire affaiblit volontiers le 
pen bou v, elle supprime complètement le {médial ; 
j'ai cité les orthographes sporadiques thuba pour thipa 
(stüpa), goyamä pour gautamé (*mi). Les grammai- 
riens enseignent que la consonne sonore entre deux 
voyelles doit être supprimée; nous avons, dans les 
monuments, rencontré des mots comme bhayarñte, 
haute à côté de bhadañta, singuta pour civagupta, 
pavaila et pavayita pour pavajita, bhoïqi et bhoæ pour 
bhoÿiki et bhoja, pdyuna et محقم‎ pour pédona, wyaraka 
à côté de ovaraha, ciarika à côté de l'ordinaire civa- 
rika, paithäna pour padithäna, représentant pratish- 
théna. Le locatif singulier des thèmes en a se fait 
dans le präkrit littéraire en e et plus ordinairement 
ammi: si, dans les monuments, il est presque 


toujours formé en رع‎ nous troûvous pourtant des 


exemples comme Jañbudipamhi (Kärli n° 10, Arch, 


Sure,, IV, .م‎ 91); et, à côté du locatif téranhumhi 
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l'écriture tiranhumi (c'est-à-dire tiranhwñmi) (A. S.. 
.م‎ 106, n° 14), de même que bañimani à côté de 
bañmhana, dans la même dédicace; elles prouvent 
que la désinence mhi était d'une façon plus ou moins 
constante altérée en mimi dans la prononciation علد‎ 
gaire. 

Le y est constamment changé en j dans l'écriture 
régulière, et par suite yy en jj; le groupe rya en 1 
par l'intermédiaire de yy. Des cas comme sihadhayd- 
na, ءي)‎ T. L, p. 31, n° +, pour "dhajénarñ, véni- 
yiyasa, p.16, n° 20, payathañ, Kanh. n° 98, rdyd- 
maca, Arch. Suro., IV, p. gg, n° 4 (peut-être pour- 
rait-on ajouter bhoya à côté de bhoja), attestent que 
le y et le j n'étaient pas distingués dans la prononcia- 
tion réelle. D'ailleurs, à côté d'orthographes savantes 
comme dcartya (CG. T., I, .م‎ 100), dcaria, Kanh. 1+ , 
nous relevons les formes dyyaka, Kanh. 19, 0.11 
.م‎ 60, n° :د‎ bhayayd, C. 1. L, p. 43, n° 6, eto,: 
payavasäne, Arch. Surv., p. 124, n° a: et les écri- 
tures sporadiques bhajdya, Kanh, 19, :7ه‎ bharÿdye, 
Nès. :ده‎ bhädrajanija, Kanh. 27, à côté de péniyya, 
ne permettent pas de douter que, entre la gram- 
maire et les inscriptions, la différence ne soit pure- 
ment apparente et simplement graphique. Je pour- 
rais relever d'autres détails, et en face des sûtras [ 
39, UT, 149, de Hemacandra, signaler dans nos 
monuments les orihographes dievdsini, Kanh, 28, 
kuda 2, idâgni, Arch. ,سوق‎ IN, 114, n° 3. elc.:; 
do (Kayh. n° 3) à côté de be (Mahad, 1) ou نه‎ 
(Junnar, 1 4). 


= 


ÉTUDE SUR LES INSCRIPTIONS DE PIYADASI. 359 
Ges rapprochements suffisent pour mettre en lu- 
mère le caractère véritable du dialecte grammatical. 
Ilrepose sur la même base locale que l'idiome des 
monuments; tous les deux représentent une même 
langue; mais ils l'écrivent dans des partis-pris exac- 
tement divergents. Si l'un règle son orthographe sur 
des souvenirs savants, choisit d'ordinaire comme 
type la forme étymologiquement la moins altérée, 
l'autre, au contraire, va, pour ainsi parler, an bout 
des déformations existantes; il érige en règle umi- 
forme les prononciations les plus dégénérées; en 
réglementant la langue, il établit de préférence sur 
les faits de détérioration phonique les plus avancés 
le niveau que l'élaboration grammaticale impose 
ensuite avec une régularité plus ou moins absolue 
au système orthographique qu'elle consacre. 
L'arbitraire scolastique se peut naturellement 
exercer dans plus d'un sens. Nous devons nous at- 
tendre non seulement à constater des tendances di- 
verses, mais à rencontrer soit des infidélités partielles 
à la tendance régulatrice, soit des éléments et des 
distinctions purement artificiels, mêlés dans une 
proportion variable aux éléments qu'a directement 
fournis la parole populaire, La comparaison entre les 
mahäräshtris littéraires dont j'ai rappelé l'emploi 
parallèle éclaire ce point de vue d'un exemple frap- 
pan. 
Comme l'a rappelé M. Jacobi (loc. cit.), le mahà- 
râshtri de Vararuci et des poètes diffère de celui de 
Hemacandra et des Jainas par deux particularités 
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principales : en ce qu'il n'emploie pas ls ya-graté, 
en ce qu'il remplace partout l'a dental par l'n céré- 
bral; l'autre dialecte conserve l'n dental au com- 
mencement des mots et-lorsqu'il est redoublé. Je 
كتمعصمه‎ qu'on ait pu être tenté de chercher l'origine 
de ces divergences! soit dans des diversités dialec- 
tales, soit dans des différences de temps. Je serais 
surpris, avec la connaissance que nous commençons 
à avoir de l'épigraphie ancienne de l'Inde. que per- 
sonne püt persévérer dans ce sentiment. 
En ce qui concerne le premier point, l'introduc- 
tion d'un y entre les voyelles — plus exactement 
après Hemacandra , entre deux a — qui font hiatus, 
je n'insiste pas sur plusieurs circonstances, désaccord 
entre les grammairiens, désaccord entre les règles 
de la grammaire et Ja tradition manuscrite?, qui 
semblent a priori indiquer que cette règle est suscep- 
tible d'extensions où de restrictions arbitraires. Je 
me contente d'en appeler aux textes épigraphiques. 
L'orthographe ordinaire s'y inspire trop volontiers des 
procédés de la langue savante pour laisser subsister 
beaucoup d'hiatus. J'en ai cité pourtant, j'en puis citer 
encore, assez d'exemples : bhoa, bhoïgé, péâna, ciarika 
païithäna, bhaañta, pulumär, dhutua: les écritures 
cetiasa (Kanh. 5), patiasiya (Kanh. h}, les désinences 
pavaïtihäa, ponakiasanta (Kanb. 21), bhayäa (Kanh. 
27). Donc, dès une époque antérieure aux monu- 





' dacobi, p. 16,— Éd, Müller, Beitr. zur Gramm, des Jainaprdkrit, 





inents Hitétaires, Ja 0-0000 Es supportait 
l'hiatus dans le Mahäräshtra, aussi bien que dans les 
autres provinces de l'Inde. Il va de soi que, là comme 
ailleurs, mais non plus qu'ailleurs, l'hiatus impliquait 
une émission légère analogue à Fesprit doux. Si on 
l'a notée au moyen du y, soit dans tous les cas, soit 
dans des cas déterminés, ce choix peut s'expliquer, 
d'un côté par limitation d'un certain nombre de 
désinences de la déclinaison savante, de l'autre par 
cette circonstance que la transformation en j de tous 
les y étymologiques laissait le signe y disponible pour 
une fonction spéciale. A l'occasion, les inscriptions 

y apphquent lv, comme dans pulumdvisa ) عذال‎ 15), 
velidatäva (Kuda, n° 43); l'emploi parallèle 

LAS cette dernière inscription de l'orthographe uya- 
raka pour uvaraka montre bien que pas plus le v 
dans un cas que le y dans l'autre ne représentent 
une prononciation effective; ce sont des expédients 
équivalents pour marquer aux yeux un hialus que 
les souvenirs de la langue cultivée faisaient considérer 
comme grossier et barbare. C'est une pareille inspi- 
ralion, et non une particularité chimérique de la 
prononciation locale, qui a fait employer dans une 
école, qui a fait passer ensuite les préceptes de 
ses grammaires et dans l'usage de ses livres, la ya- 
Pour ce qui est de l'emploi de l'a dental et de Va 
cérébral, le cas serait, s'il est possible, plus frappant 
encore. À première vue, un dialecte qui invariable- 
ment prononce ln initial d'une certaine façon et 
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d'une certaine autre facon ln médial, est pour nous 
élonner et nous mettre en défiance. Mais la question 
est plus générale, le cas susceptible d'arguments plus 
précis. 

Je ne saurais je l'avoue , assez m'étonner de voir 
prendre aujourd’hui la distinction de da nasale céré. 
brale ou dentale comme base de classification ù 
l'égard des prâkrits anciens, On se souvient que, dans 
aucune des inscriptions de Piyadasi qui sont rédi- 
gées dans l'orthographe mâgadhi, la forme de pi 
cérébral n'est connue; l'L dental est seul employé, 
Si C'est un trait dialectal, il est bien curieux que, 
dans les mâgadhis littéraires, l'a dental disparaisse 
au contraire complètement et que l'a cérébral soit 
seul admis, À Bharhut, les inscriptions ordinaires 
ne connaissent qu'un seul L, l'n dental: il ÿ à pour- 
ünt une exception: elle est caractéristique. L'in- 
scriplion royale du porche oriental, datée du règne 
des Guñgas, emploie concurremment les deux formes 
Let ل‎ : mais de quelle manière? Elle écrit polenu , 
Putena, putena, probablement toranañ et certaine- 
ment upañna. Si les deux formes sont ici connues, 
il est bien clair que la distinction en est non popu- 
laire, mais arbitraire et savante: cela est prouvé non 
seulément par ses inconséquences, par son irrégu- 
larité, mais par l'application de la cérébral à des 
désinences où sa présence sexplique en sanskrit, 
mais seulement en sanskrit. par ذا‎ présence d'un r 
qui 5 disparu dans l'idiome vulgaire. A Girnar, dès 
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le temps des édits d'Açoka. où la distinction de l'a 
et de ln est marquée, limitation savante ne va pas 
aussi loin; jamais În cérébral ne paraît dans les dési- 
nences. À Sanci, les faits sont très analogues à ceux 
que présente Bharhut. Dans toutes les dédicaces an- 
ciennes, l'L est inconnu: il ne fait son apparition 
que dans l'insoription du règne de Sätakani (n° 190), 
lintroducteur du sanskrit dans l'épigraphie des An- 
dhras, À l'autre bout de l'Inde, dans les monuments 
de Ceylan, les signes L et ل‎ sont visiblement em- 
ployés indistinctement; il est naturel de penser qu'il 
en devait être de même dans la région à laquelle a 
grande Île emprunta son alphabet; chose curieuse, 
la seule inscription (n° 57 de Ed. Müller) où la dis- 
tinction paraisse être faite de propos délibéré — on 
ÿ lit mahasarane, badhasaranagate, à côté de nati 
(nathi}, athône, nryate — semble s'inspirer directe- 
ment d'un dialecte mägadhi, et cependant, dans 
l'emploi de L et 1 , elle s'écarte également, et de la 

Fee de Piyadasi et des règles des mägadhis litté- 


Nulle part, les faits ne sont plus clairs que sur le 
terrain qui nous intéresse plus immédiatement, dans 
la région du Mahäräshtra. Je viens de rappeler que, 
dans le radical des mots, Girnar fait, conformément 
au sanskrit, la différence entre les deux .م‎ A Nà- 
nâghät, les anciens Andhras ne connaissent plus que 
ln dental. L'L cérébral reparaît dans la période sui- 
vante, on a vu plus haut dans quelles conditions. 












| 2 

ai نا‎ | 
ne كن‎ 
_ 1 = 
1 b4, 





Lab : 
سه ع‎ 5 Eh 


ai اا‎ 5 
PO M. =} 
. 4 ١ 
ب‎ id 
A LC 
L 


1 m'rlten, 7 4 + 1 1 7 
8 dm : 2 , LT à “Le, 
LE 





٠1007 حل‎ 





Les confusions sont continuelles, aucune règle fixe 
n'est perceptible. Des inscriptions voisines font un 
usage exclusif l'une de l'L, l'autre de 11. Le sens 
de ces hésitations, de ces mélanges , est encore accusé 


Par les faits parallèles qui concernent م[‎ palatal. 


Cette nasale à disparu des mahäräshtris littéraires : 
elle y est remplacée par la nasale cérébrale où نز‎ 
dentale. Dans les inscriptions, néanmoins, nous 
relevons courämment le génitif rdño, et nussi des 
lormes comme herañila (GT. L, p. 54, n° 3); 


cependant des orthographes telles que kaliañaka: 


(CG. T. LI, p. 53, n° 28, 30 [ sont de nature à faire 
Penser que cet à n'est plus réellement vivant: et, en 
effet, nous avons cité dranaka, ano, anäni, heranika, 
pina, ركلف‎ ete. L'usage du signe & n'est plus qu'une 
recherche savante !. Il n'en est certainement pas au- 
tement de la distinction des signes L et 1: c'est 
la conclusion qui ressort de tous les faits qui pré- 
cèdent. Dans les inscriptions, ils sont les exposants 
d'une valeur en réalité unique; si هآ‎ réforme gram- 
mäaticale des dialectes littéraires leur a assigné des 
rôles spéciaux, c'est en vertu d'une différenciation 


AH ét Cort possible que cet état de choses soit on réalité سوعط‎ 


coup plus antien, En effet, outre دا‎ siuguliere orthograp er عدار‎ Fetydsar 
(G, VU, 1}, Les édits de Girnar, à côté de tour ographe براحن‎ 
nüire À poug ny, portent en un passage la Jécture firana L (VIT, 4} 
eo À n6 para molle part dues les dif de 


mâgadhé, Dhauli en offre مب‎ exemple unique duns patimäd 


= prafifid, si toutefois la lecture fournie per le Curpus est exacte, 


ce que j'ai grand peine à croire. 


ù di 7 
, . ير بير ود‎ Ÿ — 
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arbitraire qui n'a rien à voir avec des nuances authren- 
tiques de la prononciation courante. 

Quoique sommaires, ces observations sufbsent, 
si je ne m'abuse, à marquer la physionomie propre 
du präkrit monumental d'abord, ensuite et surtout 
des präkrits Httéraires, à les présenter sous leur vrai 
jour. C'est une prépararation indispensable pour ré- 
soudre le problème qui nous intéresse, Il se résout 
en deux termes : quand et comment se sont consti- 
tués les präkrits de la littérature? Ces deux points de 
vue embrassent toutes les questions secondaires, 


Les langues, dans le cours normal de leur his- 
toire, sont invariablement sujettes à une usure gra- 
duelle de leurs éléments phoniques. C'est un courant 
que toutes descendent; aucune ne peut le remonter 
de son mouvement propre. L'observation est banale. 
On en a d'ordinaire, et assez naturellement, fait la 
base de la chronologie relative des idiomes de l'Inde. 
Les remarques qui précèdent font sentir de quelles 
réserves toutes particulières il convient d'entourer 
ici l'application de ce principe. Isolément , les formes 
sanskrites sont certainement plus archaiques; elles 
sont historiquement antérieures aux formes präkrites 
du temps de Piyadasi; cela n'empêche que le san- 
skrit, comme langue réglée, sous la forme où nous 
le connaissons, n'ait pu fort bien ne conquérir une 
existence propre que longtemps après le règne de 
ce prince. Îl n'en est pas autrement des divers prà- 
krits. L'aspect phonétique du pâli est à coup sûr plus 
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archaïque que celui du mahäräshtri. Est-on en droit 
d'en conclure qu'il ait existé en fait, qu'il ait été 
appliqué dans la littérature, avant le RNA r aan? 
En aucune façon. En un mot, il faut soigneuseme 
distinguer entre les éléments constitutifs du dialecte, 
considérés directement, et leur réduction én un dia- 
lecte littéraire particulier, affecté à un certain ordre 
de productions. On ne saurait appliquer à des idio- 
mes littéraires, en partie artificiels et savants, la 
même mesure qu'à des lingues purement populaires ; 
ils peuvent, eux, rémonter en un sens le courant 
régulier du développement linguistique. C'est le fait 
même que nous avons constaté pour le sanskrit 
mixte, Quand je parle de rechercher l'âge des prâkrits 
littéraires, J'entends, non pas déterminer l'époque à 
laquelle peuvent remonter les éléments — morpho- 
logie et phonétique — dont ils sé composent, mais 
fixer le moment où ils ont été arrêtés, sous leur 
forme définitive, pour l'usage littéraire. Pour cet 
objet, les formes les plus altérées sont instructives: 
elles peuvent être invoquées pour démontrer que 
tel dialecte ne saurait être antérieur à telle époque 
donnée; les formes les mieux conservées ne prouvent 
rien ; elles peuvent avoir été, soit reconstitnées après 
coup à la lumière de a langue savante, soit sauve- 
gardées plus où moins longtemps par la tradition, 
avant de recevoir leur places et leur consécration 
dans le dialecte spécial dont elles font finalément 
partie intégrante. 

Le criterium fondé sur l'aspect phonétique des 
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dialectes doit donc étre écarté résolument, sous 
peine de méconnaître les traits les plus certains, les 
plus caractéristiques, de l'histoire qu'il sagit de 
restituer. 

Ceci posé, une double observation se présente. 
L'une concerne la relation du prâkrit des monu- 
ments avec les prâkrits des livres; l'autre, la relation 
des präkrits littéraires avec le sanskrit. 

Réduire ex professo, par un travail conscient, par 
des remaniements réfléchis, des dialectes populaires 
en dialectes littéraires aux formes immobilisées, 
n'est pas une idée si simple qu'elle aille de soi, que 
l'on soit dispensé d'en chercher l'explication. Evi- 
demment, une pareille entreprise a dû se régler sur 
un prototype, sur un modèle consacré. L'Inde pos- 
sède un type de ce genre, le sanskrit, En eflet, si 
l'on prend garde aux noms, prékrita et sañskrita sont 
termes corrélatifs, Le lien réel qui rattache l'un à 
l'autre les deux ordres de faits n'est certainement pas 
moins étroit que la parenté formelle des noms qui 
les désignent. Historiquement, le terme antérieur 
est le sanskrit; sur ce point, le doute n'est pas عقوم‎ 
sible, C'est la constitution même et la diffusion du 
sanskrit qui à servi de base et de modèle à la con- 
stitution des präkrits: ils ont été régularisés à son 
image, Le souvenir de ces origines se perpétue dans 
l'enseignement des grammairiens. كلا‎ prennent soin 
d'établir que le prâkrit a pour base, pour source, le 
sanskrit (Hemac., I, 1 et les commentaires de M. Pi- 
schel). On se tromperait en attribuant aux Indous, 
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Quand Vararuci et d'autres (cf. Lassen, Anstit. Ling. 


Präkrit., .م‎ 7) déclarent que la prakriti du çaure- 
seni est le sanskrit, celle du mahäräshtri et du paiçäci 
le cauraseni, il est bien clair qu'il ne faut pas prendre 
l'affirmation dans un sens historique; elle n'est rien 
qu'une manière de constater que le cauraseni, par 
divers caractères, se rapproche, plus que les autres 
dialectes, de l'orthographe sanskrite, qu'il est en 
quelque sorte à mi-chemin entre la lang ظ‎ 
et les dialectes d'orthographe plus altérée. Ce n'est 
pas un classement généalogique, c'est un classement 
tout pratique; on y saisit encore le sentiment pré- 
sent de la 7 d'après laquelle s'est opérée la 
fixation grammaticale de ces langues : elle a pris 
pour base la grammaire de la langue savante, pour 
principe la graduation de chacune d'elles à un niveau 
déterminé au-dessous de l'étiage du sanskrit. 


(La suite à un prochain cahier.) 
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L'ÉTOILE 


NOMMÉE KAKKAB MESRI EN ASSYRIEN, 
FAI 


M. .ل‎ HALÉVY. 


Dans ln séance du ن‎ mai 1839 de la Société asia- 
tique, M. Oppert a fait une courte mais intéressante 
communication sur la mention de l'ambre dans les 
inscriptions assyriennes, promettant de la publier 
avec des développéments dans le Journal asutique. 
Mais 1ز‎ doi a donné uné autre destination : son tra- 
vail a para dans le Recuel de traveec relatifs à& la phe- 
lologie égypto-assyrienne, t. LE, p. 33 et suiv., sous le 
titre de Mémoire sur l'ambre joune chez les Assyriens. 
C'est une analyse approlondie du passage R. IE, 28, 
col, 1, 14-15, par lequel le savant et sagace assyrio- 
logue a cherché à démontrer que les Assyriens con- 
naissaient les pêcheries de l'ambre sur les côtes de قا‎ 
mer Baltique. Ce mémoire a naturellement attiré 
l'attention de plusieurs sociétés savantes, surtout de 
ln Société anthropologique de Berlin, qui a été saisie 
à plusieurs reprises de ها‎ question et devant laquelle 
ont été lues, d'une part la note de M. Eb. Schrader 
qui combat la thèse de M. Oppert, d'autre part la 
réponse de M. Oppert qui maintient 8) précise son 
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interprétation. Dans un article communiqué à l'Aca- 
démie des sciences de Vienne le 16 avril 1885, le 
même savant est encore revenu à sa thèse en l'ap- 
puyant de nouvelles considérations de diverse na- 
ture; Enfin, un nouveau combattant vient d'entrer 
en lice, cest le jeune assyriologue P. Jensen, dont 
les articles nourris et méthodiques sont très estimés 
des spécialistes, La dissertation de M. Jensen à paru 
dans la Zeitschrift für Assyriologie, rédigée par M. C. 
Bezold de Munich, qui se publie à Leipzig. Elle porte 
le titre de w Der Kakkab mesri der Antaresn, qui ré- 
sume la thèse du jeune assyriologue, M. Jensen, 
tout en se joignant à ML Schrader pour nier l'exis- 
tence de la mention affirmée par M Oppert, s'ap- 
plique plus spécialement à l'analyse rigoureuse du 
passage discuté, et profite de l'occasion pour établir 
que l'étoile nommée dans ce passage myrL-xAx-SI-p1— 
kakhkab مقعم‎ n'est autre qu Antares, l'étoile la plus 
brillante de la constellation du Scorpion. 

Vu le grand intérêt qu'inspire une question de 
celte nature, j'ai pensé que le passage qui a donné 
lieu à tant de travaux scientifiques mérite d'être exa- 
miné à nouveau, afin de fixer, s'il est possible, le sens 
propre des mots difhoiles qu'il renferme, Gette tiehe 
tendra surtout à établir l'identité de l'étoile sus- 
mentionnée sans avoir recours à des arguments as- 
tronomiques compliqués. Les lignes qui suivent ont 
pour but d'amener cette solution désirable. 

L'inscription publiée dans le 2° volume du Recueil 
anglais, planche 28, vient de Qal'a Shergat, l'ancien 





À ممصي‎ NOMMÉE AREA MERE on 

Re Ronnte 15 ie Dani que lon 
croit être Tiglatpiléser 1“. Après avoir parlé des 
hœufs sauvages et des lions qu'il avait pris dans le 
Liban et en Syrie (mat Hatti}, le roi poursuit : 
Ina À Tu kussi halpé saripé ina 0م ا‎ | 
nipih are-xax-si-p1 نع‎ kima eri isudu/ina ad Ebeh iad 
Urate 3ad A zameri ad Anbabna $ad Picitta éad ut(?}. . عن‎ 
sad Kaëiyäri sadäni هة‎ mat ilu «ممفقك‎ iad Hâna fidii 
mat شاشلا‎ a Sadâniie mat mat(— matäti) Naïri arme: 
pl turdhipl. nâlipl yoeli-pl.] ina sadirâte-pl. utem- 
mih (1. 13-10). 

J'ai donné le texte entier en indiquant par pa- 
_ renthèses carrées la partie omise par les assyriolo- 
gues dans leur discussion, parce qu'elle ne contient 
que des noms de lieux et d'animaux. J'ai pensé 
néanmoins que ce morceau étant très utile pour 
l'établissement du sens de l'ensemble, il y avait 
avantage à le mettre sous les jeux du lecteur, 

Le passage resté en dehors des crochets signifie 
littéralement d'après M. Oppert : 

« Dans les mers des moussons, des perles, et dans 
les mers où culmine {mot-à-mot : « de ها‎ culmina- 
tion») l'étoile polaire, (ses commissionnaires) ont 
pêché (quelque chose) qui est comme le cuivre n. 

11 s'agirait dans ce passage de deux exploitations 
différentes, aux deux extrémités du continent : fa 
pécherie des perles dans la mer du sud, caractérisée 
par l'alternance régulière des moussons; la pêcherie 
de l'ambre jaune sur les bords de la mer du Nord 


rapprochée du pôle arctique. 
24: 
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Cette traduction suppose, entre autres points que 
nous éxamimerons plus loin, ها‎ lecture féméto mers n 
pour ET [<a , le sens de « perles » pour éaripx, 
et celui de a culminer» pour napahu, 

M. Schrader n'a pas eu de peine à rejeter ces sup- 
posilions ; LS كما‎ doit se lire dmdt (hébreu 
nt0') «jours», éurini désigne un phénomène clima- 
térique au lien تفل‎ perles» et napahu signifie sim- 
plement briller», jamais « culminers, Quant à 
a quelquechose qui est comme le cuivre » il disparaît 
devant cette règle de grammaire qui exige que le 
verbe insudn se rapporte au membre de phrase ما‎ 
kima كه‎ qui précède immédiatement : « qui possède 
la qualité de sad comme le cuivre ». 

M. Schrader n'a pas poussé plus loin ses inves- 
tigations : il sest contenté du résultat négatif : :'le 
passage assyr ien ne mentionne ni les perles ni l'am- 
bre jaune, Îl ne s'est pas prononcé sur le reste, 

Cette lacune a été comblée par M. Jensen, qui 
soumet chaque mot du passage dune analyse minu- 
ticuse et nhoutit à ما‎ traduction suivante : 

n Aux jours du froid, de ها‎ grêle (?) et ماعل‎ neige, 
aux jours où reparait l'étoile X qui est (ou élait} 
rutilante comme le cuivre. » 

L'étoile kax-s1-01 تمسح‎ qui fait son ascension 
héliaque au solstice d'hiver, saison des froids et de 
la neige, dit M. Jensen, ne peut appartenir qu'à la 
constellation du Scorpion et comme Antares est l'é- 
toile ذا‎ plus brillante de cette constellation et que 
de plus elle projette ne lumière d'une couleur 
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 lares» s'ensuit avec une entibre certitude M. Jensen 


ajouté que sur celle base certaine, il sera désormais 
possible de déterminer un grand nombre d'autres 
étoiles inscrités sur les listes astronomiques assy- 
riennes, de sorte que l'astronomie chaldéenne ces- 
sera bientôt d'être une énigme insoluble, 

11 faut souhaiter vivement la confirmation de eelte 
bonne nouvelle. Quant à moi, ma joie est quelque 
peu troublée par des scrupules philologiqués qui 
m'empéchent d'admettre tout d'abord la traduction 
du passage proposée par M. Jensen, malgré [3 sa- 
vante discussion par laquelle il chérche à la mo- 


tiver. L'identification de l'étoile xax-sr-nr en sera 


peut-être ébranlée, mais c'est Le sort de toute science 
à son début : elle ne trouve son chemin ane ta- 


- tonnant. 
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La véritable clef du passage tout entier est fournie 
par le mot hussu que la plupart des assyriologues 
traduisent par « tremblement de terre», M, Oppert 
par vent, tempête (procella]» et M. Jensen par 
u froid (Kälte) ». Si je ne me trompe, ce mot signilie 
“chaleur, ardeur». Le récit connu de l'inscription 
de Sennachérib, relatif à son retour précipité de 
ها‎ Susianc au milieu de l'hiver, me parait militer 
en faveur de la signification que je lui assigne. 

Le passage auquel je fais allusion nous est par- 
venu dans une double rédaction, l'une plus courte, 
l'autre plus développée. La comparaison des deux 
est absolument nécessaire pour en établir le sens, | 
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Arah AB (— Tebitu) kussu dannu iksadamma Famu- 


tum la ziztum illikma سولمة‎ nahallum natbak sadi 
adara utirma (Smith. Assurbanipal, P- 13). 

Cela signifie mot-à-mot : 

«Au mois de Tebet un kussu fort survint, le ciel 


(= la pluie) sans cesse allait (= tombait), ها‎ neige | 


(et) les ravins des versants des montagnes je redoutais 
et j'ai battu en retraite. » 

Le texte B porte : 

Arah à] Per <1] en-re-N4a danna erubamma $a- 
اتام‎ madtum uiaznina mé-pl. ëa zunm-pl. à $alqu 
nahli natbak ii adara pân niriya utirma (Ibidem, 
p.110). 

C'est-à-dire littéralement : 

“Au mois de ÈT per —TT«| un ÆENW-TE-NA fort 
advint, le ciel beaucoup fit pleuvoir; les eaux de la 
pluie et de la neige (et) les torrents des versants des 
montagnes je redoutais et j'ai fait retourner la face 
de mon armée. 

Quand on fait abstraction des locutions équiva- 
lentes, la différence des deux textes consiste dans 
les trois points que voici : ١" le nom du mois, Te- 
bitu, est exprimé dans À par son idéogramme or- 
dinaire ,هم‎ tandis que B y substitue Île groupe 
énigmatique ÀT 44 »-TTT; 2° le mot hussa de A 
est rendu par l'idéogramme EN-rE-NA dans B:; 3° le 
verbe adura uje craïignais“ a dans le texte B pour 
premier complément direct : «les eaux de la pluie 
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et de lu neige»; le teste À supprime «les eaux de la 
pluie» et mel en premier lieu «la neige n. 

Pour déterminer li nature de l'accident, il faut 
surtout prendre en considération le quatrième point. 
La neige que le roi assyrien redoutait en même 
temps que les torrents des montagnes né peut être 
que la neige fondue et réduite en eau. ÎF s'agit donc 
d'un adoucissement subit du temps ayant amené des 
pluies et la fonte des neiges dans les montagnes. 

Ainsi, Sennachérib fut empêché de continuer sa 
marche victorieuse plus loin dans la Susiane par des 
fortes chaleurs survenues soudainement au milieu 
de l'hiver: Il avait à craindre que le dégel et les 
pluies qui en furent la suite ne lissent déborder les 
torrents du pays montagneux où il se trouvait et ne 
lui fermassent la retraite. Je m'étonne que M. Jensen 
qui rejette avec raison l'interprétation de kussu par 
utremblement de terren ou «vents ait pu croire 
que Sennachérib redoutait la chute de lu neige par 
suite d'un grand froid; mais la mention des fortes 
pluies et des torrents dans les deux textes exclut 
absolument les grands froids. 

Du reste, l'apparition des fortes chaleurs en plein 
hiver dans la Susiane est un fait signalé pur les géo- 
graphes grecs, notamment par Strabon : 

à En préférant Babylone à Suse pour en faire sa 
capitale, Alexandre. . . avait dû considérer aussi que 
la Suside. . a un climat de feu et que la chaleur y 
est intolérable dans la partie précisément où est Suse 
_. On attribue du reste ces chaleurs excessives de 
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lui sert de bordure septentrionale intercepte pour 
ainsi dire les vents du nord, qui, soufllant alors de 


très haut, passent pour ainsi dire au-dessus des plaines 
de la Suside sans les toucher et atteignent seulement 


l'extrémité méridionale du pays. Ajoutons que la 
Suside est sujette à de longs calmes qui coïncident 
précisément avec l'époque de l'unnée pendant la- 
quelle les vents étésiens rafraichissent les autres con- 
trées de Ja terre que les grandes chaleurs ont brüû- 
lées et desséchées !, 

Cette manière de voir est on ne peul mieux con- 
firmée par R, II, 53, 26 ,ره‎ où, comme l'a vu 
M. Jensen , il faut lire az Nrar-mu Jew-re- -NA, c'est- 
à-dire : Kakkab Elamti ana kussi, phrase qui ne peut, 
suivant moi, signihier autre chose que « l'étoile (nom- 
mé étoile) de la Susiane apporte la chaleur», 1] ne 
viendrait jamais dans la pensée de personne de faire 
d'un astre qui spparaît dans la saison hivernale et 
froide le régent d'un pays aussi chaud que la Su- 
siane, 

La mème conclusion est aussi amenée par ce fait 
que l'étoile sw-re-na-mai-1ra = Habasiranu, dont le 
premier élément idéographique est celui du mot 
,يبنا‎ se compose avec an-nin-gir-su (A. V, 45, 48 
ab), dieu qui sous la forme peu différente an-en-gir- 
si est formellement expliqué dans KR. IV, 27; 45, 468, 
par Tammuz, le dieu éponyme du mois اناده‎ de 


١ Strabon XV, هد‎ dans la traduction de M. Tadies 
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Tammouz (juin-juillet); le mot en question doit donc 
sigailier «chaleur 5 | 

Enfin, la combinaison fréquente de ammu, um- 
manu «chaleur (r. on)» où Suruppu vchaleur acea- 
blante {r. n9+) avec Kugsu dans les mêmes possages, 
indique pour ce dernier mot une signilication 
analogue. Cela est d'autant plus vraisemblable que 
ces trois mots ont en commun l'idéogramme #11 
«flamme, feu». L'insertion de [f «eau» dans cet 
idéogramme quand il rend Kussa, semble exprimer 
l'idée d'une chaleur humide, comme celle qui pré- 
cède l'orage. 

L'assyrien hugsu ou, plus exactement, küçuu chaleur, 
ardeur», se compare aisément au verbe araméen 41 
“se contracter par la chaleur». Le synonyme tahksatu 
est contracté de takusatu, comme tugmatu de tu- 
qumlu, racine Op. Il se peut même que ce soit tout 
simplement le sémitique commun Y'R «été ». 

Les mots halpu et Suripu étant écrits avec le même 
idéogramme que ميل‎ désignent également divers 
degrés de chaleur; le dernier est peut-être le mot 
pour «sueur». Dans une liste digraphique (R. V,12, 
3-44), on trouve Suripu rendu par le même idéo- 
gramine que manu à chaleur». Ailleurs(R. IT, 39, 
33-34) on aperçoit après taksata et Suripu un mol 
qu'on peut lire falgu u neige», accompagné du signe 
هد‎ 11 montre عون‎ ce dernier mot pouvait être 
exprimé par l'idéogramme de Suripu ; mais le passage 
est mutilé, puis l'emploi en est peut-être dû à un fait 
d'homophonie extérieure; enfin, ها‎ lecture falqu est 
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Le verbe سادي‎ est bien ا‎ par M. FRS 
qui rappelle la donnée de R. II, 24, 49 b : (dii) 
EG} | sa-a-du 5e ET véciat de cuivre», Le 
mème texte fournit deux autres synonymes de sédu 
qui n'ont pas encore élé reconnus jusqu'à présent. 
Ce sont lami, l'arabe امع‎ et isquu, de la racine ps 
u verser, fondre le métal, qui produit عا‎ phonème 
ta] “ pur ك0‎ 

Sur la base des considérations qui précèdent, on 
obtient pour le passage discuté un sens d'ensemble 
approximalivement éxact et convenant trés bien au 
contexte au milieu duquel il se trouve : 

a Aux jours de la chaleur humide, de l'aceable- 
ment et de هل‎ sueur, aux jours de l'apparition de 
l'étoile meëri qui brille d'un éclat de cuivre, il prit 
dans des pièges (?) sur les montagnes de Ebeh, 
Urasché, Azaméri, Ambabna, Pigitta, Ut. ..is, 
Kaschiyäri, montagnes de l'Assyrie, sur le mont 
Häna, aux confins du pays de Lulumé et sur les 
montagnes des pays de Nairi, des chamois, des 
gazelles, des antilopes et des chevreuils. » 

11 افع‎ clair qu'en raison du climat de l'Assyrie et 
dés pays voisins, la chasse aux antilopes sst beaucoup 
plus pénible dans les grandes chaleurs précédant 
l'orage, qu'au milieu de l'hiver, où le thermomètre 
descend rarement au-dessous de zéro. La chasse au 
moyen des pièges avait pour but de prendre les ani- 
maux vivants et bien portants, afin de les loger dans 
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les jardins zoologiques construits par Tiglatpiléser |” 
à Ninive. 

Si l'interprétation que je viens de proposer est 
exacte, l'étoile meÿri, qui apparaît à la saison la plus 
chaude de l'année, sera naturellement l'étoile bril- 
lante de Sirius, nommée ordinairement la canicule. 
On sait que Sirius, comme précurseur des crues du 
Nil, jouait un rôle considérable chez les Égyptiens 
qui lui donnaient le nom de Sothis et dont l'évo- 
lution formait la période sothiaque. 

Cette identification, déjà entrevue par Norris, 
semble confirmée par À. 1,53, Ga a, qui met l'étoile 
meëri en connexion avec le mois de Tammouz d'une 
part, ét avec le signe zodiacal des Gémeaux, de l'autre. 
Le doute ne paraît pas possible : c'est une étoile qui 
caractérise la saison d'été, 

Le nom assyrien de Sirius, fakkab mesrti, signihie 
“étoile de l'aisance, du bonheur», héb, 180 u ce 
qui est droit, uni, sans obstacle » ; c'est aussi le sens 
de l'idéogramme ra-sr-pr « faisant droiture », La ra- 
cine مود‎ exprime notoirement l'idée de u être droit, 
se diriger droitement ». Cette qualification fait sans 
doute allusion aux pluies bienfuisantes dont il est le 
précurseur. 

En ce qui concerne la couleur cuivrée attribuée 
à la lumière de cet astre, je ne me rappelle pas avoir 
rencontré une notion semblable dans les textes pu- 
bliés jusqu'a présent. Je relèverai cependant à titre 
d'analogie une curieuse donnée du Yascht de Tistrya 
(VII) consacré à l'adoration de Sirius. Chez les 
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ayant pour vocation de réunir les eaux des réser 000 

voirs célestes pour les faire descendre sur la terre 

en pluies rafraichissantes et fécondantes. À cet eflet, | 

il est.obligé d'engager tune latte acharnée contre Aÿ 

Apaoscha, le démon de la stérilité. Pendant la pre- NO 

mière période de son ascension Apaoscha a le dessus 20 

el le monde est désolé par la sécheresse, mais aux 2 

deux dernières péricdes Tistrya demeure vainqueur : 
: 







1 
E-OCTOBRE 1880. 
6 à 


















ee | 
pe 


a 


2 
2 fl 
3 k 3 











d'Apaoscha et parvient sans d'autres obstacles au lac 
Vourukascha, le plus grand des réservoirs célestes. 
On ne ssurait méconnaitre l'analogie qui existe 
entre celte notion relative à Tistrya et celle qui est 
exprimée dans le nom babylonien de Sirius: mais 
le paint le plus remarquable de cette comparaison 
cest que Tistrya à «un éclat vermeil ét étincelant 
7 qui frappe la vue (Jbidem, 1 , جه زه‎ e'ost le commien- 
taire le plus clair de l'expression babylonienne ÿa 
عمسم‎ eri isuda. La chose n'a rien d'extracrdinaire ; 


cales نيبي‎ 


puisque le culte des astres n'est pas primitif dans la | 
= + religion perse et se rattache visiblement à l'astro- 
L logie chaldéenne. / 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 





UNE PHRASE DE L'INSCRIPTIOX DPESCHMOUKALAR. 


Entre autres passages particulièrement difficiles de lin- 
soription d'Eschmounasar, il est une phrase qui n'a pas en- 
core cessé d'exercer la sagacité des savants, et pour laquelle 
il y a eu, dit le Corpus insoriplionnm semiticarum, autant de 
traductions que d'interprètes. | 
Cette phrase est répétée à deux endroits de l'inscription, 
D'abord lignes à et 3 au début même des paroles mises dans 
la bouche du voi : مل‎ mense Bal, anno decimo quarto regni regis 
Eimunazart, regis Südonioram, fi regis Tabuil, regis Sido- 
niorum, locutus est rex Eimunuzarus, rex Sidoniorum, dicens : 
+... ددعمدحعظن دز دوم مصكر باصم‎ ny دكا‎ nu. 
La scconde fois, lignes 12 et 15, vers عا‎ milieu de l'inserip- 
tion, immédiatement après les premières malédietions du 
roi contre ceux qui troubleraient lo repos de sa cendre »ع‎ 
desrsmm et fructus desuper, nec deeus in vivis sub sole: 
ممام مصدربرامم برد‎ 1retorsonis ممه‎ 92 n°7123 3 VINS. 
1 proposer de cette phrase ane traduction nou- 
gs velle à quelques yards. 
Un point a semblé acquis aux savants rédacteurs du 
“Corpus, c'est qu'il fallait rendre los premiers mots دوجاح دا‎ 
sp: par : abreptus sum ante tempus meum. Et cette explication 
vient si naturellement à l'esprit, elle est si simple et si تامام‎ 
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sible, elle s'appuie sur un consentement si général ét sur 
l'autorité de tels noms ب‎ qu'il faut une véritable audace pour 
la contéster, Je ne suis pourtant pas sûr qu'elle suit absolu- 
ment exacte el © fTne-nis à penser que cest son nisance 
et sa séduction ns qui ont cinpéché chacun de la sou- 
meltre a un nouvelResmen ك‎ de trouver, en ln modifiant 
légèrement, la clef dei "Hdéreloppement qui fait suite, 
Le roi Eschmounasar n régné Pie je si ces quatorze an- 
nées ont été des années de règne تلاعلاء‎ érieures à la 
majorité du roi, il y aurait eu peut-être de sa part quelque 
chose d'exagéré à insister sur st mort prématurée, 11 est 
vraique l'expres-ion ny 0 أسعم‎ emporter, comme l'assyrien 
na lé mé ده‎ ina mé là fimti, l'idée d'une mort violente on 
accidentelle, et, dans ce sens, on mourraît prématurément à 
tout âge dès qu'on ne mourrait pas de mort naturelle, Je ne 
veux pas m'atfarder à ces observations un peu subtiles, puis- 
qu'après tout les quatorze ans de règne d'Eschmounsar ne 
peuvént nous apprendre rien de précis sur In durée de 
sa vie, Mais il y avait quelque chose de plus déplorable pour 
un sémite que de mourir jeune, c'était de mourir sans pos- 
lèrité ; et c'est cela, je crois, dont se lamente Eschmounasar 
dans son épitaphe. 

Ne pourrait-on en effet comprendre le commencement de 
la phrase comme 51 suit : «jai été privé, avant son temps (en 
hébreu ny دير‎ au lieu de ‘ny N°2), d'un fils déjà avnncé en 
îge (02: 328) 8ه‎ Et l'on continuerait , en coupant les mots 
مسحهمه‎ l'a fuit Mauk : مم‎ 9x 130 n°071 *ensuile, jé suis resté 
sans cnfant jusqu'à la mort.» Cette troduction me parait dé- 
fenduble au double point de vue de ln grammaire et du lexique. 
Le verbe 512 s'employait trés bien en hébreu avec le sens de 
« dépouiller quelqu'un d'une chose, enlever quelque chose à 
quelqu'un, arracher un enfant à an mère s: voir Michée, LT, 
23 Job, XXIV, g: Gunèse, XXXA, 31. Donc rien d'étonnant 
3 ce qu'au niphel il ait cu Le sens كل‎ étre dépouillé, privé 
d'une chose ». On sait d'ailleurs que des passifs peuvent régir 
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expriment une idée عل‎ plénitude on de manque [voir hébreu . 
be). Les mots حثام‎ 700 déterminent certainement 33. Le 

sens que je leur ai prêté de «déjà grand, avancé en âge», 
conviendrait bien d'après le contexte et n'aurait rien de con- } 
trodictoire avec اد‎ 2 car un fils, même âgé, meurt pré- 
moturément qui meurt avant son père. Il ne me parait pas 
impnssible d'arriver à ce sens en lisant تجح‎ 300 «abondant y 
en jourss, de 703. Les verbes qui sienihent « répandre » pas : 
sent très aisément à Lidée de ععلسخيفىء‎ abondsmiment, 
amoncelers (ef. 45% en hébreu comme en assyrien|; d'où 


us 

au passif « tre amoncelé, nbondonts, ét an passif du cau- / 
١ 

. 
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x nbonder en». Enfin, si l'on amet mon interprétation‏ ]نأب 
de In première moitié de la phrase, il n'y aura plus une‏ 
grande difficulté à Hire la suite comme Munk, maïs à traduire‏ 
a filios, au lieu de : orbas filio‏ لكوع pb n°071 pure quievi,‏ 
evcisus fais. Beaucoup de verbes hébreux qui ont le sens de‏ 
«réposer, être on repos», peuvent se construire avec JD dans‏ 
le sons de «cesser de, discontinuce des. CF. bn, mt.‏ 


l'oserai dire que la deuxième leçon de notre phrnse, avec 
ses quelques variantes, vient à l'appui de l'interprétation pré- 
cédente. Voici comme je comprends lé passage : « .. .qu'ils 
détruisent ces hommes et leur race, Que ceux-ci soient sans 
racines en bas, sans fruits en haut, sans ce qui fait l'arne- 
ment de la vie sous le soleil: tout de même que moi, digne 
de pitié (ou si l'on préfère : digne pourtant de la miséricorde 
divine}. jai مك‎ privé, avant son temps, d'un fils avancé en 
âge et suis ensuite resté sans enfant jusqu'à ln mort. Les 
deux 3x de cette seconde phrase se justifient chacun, dans 
un parallélisme très exact, par l'un des deux verbes n°7131 et 
01. Etilnya plus Leu de s'arrêter aux difiicoltés soit de 
ذا‎ lecture 7382 pour 3103, soit de la lecture عاذو‎ 53 I fout 
lire tout naturellement 73K3, 2 étant ici pour +903 , comme 
il arnive en hébreu. 

On s'explique ainsi parfaitement comment la suite seule 














3 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1886. 
des idôes n mimont Eschmounasar à terminer la première 
moitié de son épitaphe par ها‎ même plainte qui la commence 
à savoir de mourir sans postérilé, puisque c'est “rit 
عا ذا‎ malheur qu'il vient d'appeler sur les violateurs de sa sé 
puliure, Il répétera plas لها‎ ses malédictions , déjà longues, 
à La fin de la seconde partie de l'inscription. Elles devaient 
loi paraitre d'autant plus utiles, qu'il ne laissait pas après 
lui d'héritier direct pour protéger son repos. 
À. Auraup. 
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J'arrive À la seconde observation. 

Prakrit monumental et prâkrits littéraires sortent 
d'une même source; ils différent surtout en ce qu'ils 
sont inégalement cultivés. Les seconds sont plus 
lixés, lgur écriture est plus parfaite. Est-ce in- 
différente de la part du premier? À coup sûr non. 
Le rûl@ qu'il joue comme langue officielle des 
inscriptions, le niveau uniforme qu'il sait garder 
au-desqus des dialectes locaux plus altérés, y laissent 
reconnaitre un idiome déjà rafliné, tendant certai- 
nement, comme c'est l'ordinaire dans l'Inde, à se 
constituer en une langue fixe et régulière. Comment 
croire, s'il eût dès lors existé parallèlement, dans 
les präkrits littéraires, un modèle d'orthographe 
mieux réglée, plus achevée, qu'on eût, dans l'em- 
ploi monumental de la langue, négligé d'en faire son 
prolit, de s'en spproprier le bénéfice ? 

CITÉE 15 
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Ce n'est point assez de ces considérations géné: 
rales; quelle qu'en soit la valeur, ها‎ démonstration, 
pour être décisive, doit s'attacher à des phénomènes 
précis, caractéristiques, Les faits relatifs au redou- 
blement graphique des consonnes doubles nous. 
ont été d'un secours précieux pour établir certains 
points essentiels dans l'histoire comparée du sanskrit 
classique et du sanskrit mixte. Les données du même 
ordre عم‎ sont pas moins instructives sur le terrain 
nouveau où nous sommes maintenant placés. 

Les prâkrits littéraires observent tous le redou- 
blement, sans aucune exception; il n'existe aucun 
texte prâkrit qui s'en départisse, aucun grammairien 
qui n'en enseigne explicitement la pratique où ne 
la suppose avec évidence. La rigueur avec laquelle 
elle est uniformément introduite dans tous les dia- 
lectes, indique bien qu'il sagit d'une règle qui «a 
dominé dès le début leur régularisation grammali- 
cale |. 

Le procédé semble, en lui-même, parfaitement 
simple; il n'est que l'expression de la prononciation 
réelle. Pas si simple pourtant. Non seulement la 
plus ancienne orthographe, celle des édits de Piya- 
dasi, ne l'observe pas; nous avons vu que le sanskrit 
mixte, en dépit de la tendance qui lentraine à se 
rapprocher des formes étymologiques, se l'assimile 


١ Parnu les langues méo-éryennes, le sindil, reprenant pour sem 
compte les errements prmitifés de ‘orthographe lindoue, néglige 
de moicr les redoublements : 11 we les en observe pas moins Gdélement 
dans ها‎ pronvariation 
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tardivement, et seulement sous l'influence du sans- 
krit classique. Il n'est pas moinsétranger au präkrit 
des monuments dans toute la période que nous 
envisageons ici. On est en droit de l'affirmer d'une 
façon générale; j'indiquerai tout à l'heure, certaines 
réserves; loin d'atténuer le fait, elles en font ressortir 
l'importance. 

Cet usage graphique des prâknits littéraires, insé- 
parable de leur élaboration même et de leur fixation 
grammaticale, ils ne l'ont point emprunte aux ha- 
bitudes établies : il est étranger à l'épigraphie et à la 
pratique courante quelle reflète certainement, 11 
n'a pu être emprunté par eux, comme il l'a été par 
le sanskrit mixte, qu'à l'orthographe préexistante 
du sanskrit classique. Il était a priori plus que vrai- 
semblable — je viens de l'indiquer — que l'idée 
même d'affiner les dialectes locaux en langues 
littéraires, à plus forte raison les principes qui ont 
présidé à cette élaboration, devaient avoir leur source 
dans l'existence, dans l'emploi, dans des règles du 
sanskrit profane. Ge trait particulier en livre ane 
preuve nouvelle et précise. Certains faits empruntés 
à l'épigraphie le mettent en pleine valeur. 

J'ai dit que le prâkrit des inscriptions ne pratique 

pas le redoublement. I reste, à cet égard, fidèle à la 
is ancienne. Cette fidélité n'est pas rate 
elle ne dure pas indéfiniment, À partir d'une certaine 
époque, paraissent quelques exemples du redouble- 
ment. La dernière inscription de Väsithiputa Pulu- 
mäyi ) .ل‎ 5., [V,p. 115, n°41) lit setapharanaputtasya ; 
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ln désinence asya qui se répète dans sovasakasya , 
abulémavthavasya, montre bien que c'est dans un 
moment d'imitation sanskritisante que le graveur 
applique ici le redoublemept. Dans des textes pure- 
ment prâkrits de Mädhariputa Sakasena, je relève 
äyyakena (À. S., V,p. 79, n°1 h}, ayralkena et buddha 
(ibid, p. Ba, n° رزو‎ le maintien de la longue devant 
la double consonnance est là pour déceler une 
influence sanskrite; une action analogue est toute 
naturelle dans le participe baddha, qui es identique 
dans la langue savante et dans l'idiome populaire. 
Les redoublements (mème purement präkrits] sont 
plus nombreux dans le n° 7 de Kanheri (A. 5., 
p. 85): pényya", bhädrajantjjénam , etta, ekka, etlo, 
patténa, savvaseva, tihiténam, tt. Gette épigraphe 
est d'une façon générale plutôt conçue en sanskril 
mixte: des formes telles que pratigrahe, putrasya, 
kalasya, témoignent d'une action plus ou MONS 
directe de l'orthographe classique. Le niveau linguis- 
tique en est d'ailleurs fort inégal, et, 4 côté de ces 
formes sanskriles, y paraît un génitif comme dhutua. 
M. Bühler, avec sa grande expérience, estime que 
cette inscription, écrite en caractères andhras, éon- 
tient quelques formes de lettres plus modernes. 
C'est donc, suivant toute vraisemblance, au 111 siecle 
qu'elle appartient. 

Ces faits parlent clairement. Il est certain que Lu 
prôkrit, tel quil est écrit sur les monuments, était 
tout prêt à accepter le doublement graphique des 
consonnes; à partir du moment où مل‎ difusion du 
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sanskrit en donne l'éxemple, cette tendance s'accuse 
dans quelques faits dispersés; nous la voyons qui 
déborde le sanskrit mixte pour s'introduire dans le 
präkrit. Ge sont les témoins du mouvement qui devait 
fatalement entrainer les präkrits dans ce sens; ils 
montrent aussi que ce mouvement n'avait pas abouti 
encore à la fixation orthographique des präkrits; 
car, dans ce cas, nous retrouverions dans le präkrit 
des monuments. au lieu de rares indices, une pra- 
tique constante. 

La suite prouve que ceci nest pas une vaine 
conjecture, 

On se souvientque, à partir du début du nr siècle, 
la série des monuments épigraphiques est inter- 
rompue par une fâcheuse lacune. Les inscriptions les 
plusanciennes qui vieanent ensuite renouer la chaîne 
de la tradition, sont jusqu'ici quelques épigraphes 
des Pallavas. La première est une donation de 
Vijayabuddhavarman ! Burnell et ML Fleet s'accor- 
dent, par des raisons paléographiques, à l'attribuer 
au 1v° siècle ?, Des quatre faces qui sont couvertes de 
caractères, la dernière seule est conçue en sanskrit. 
Les trois premières ne paraissent pas, dans là con- 
dition où elles nous sont livrées, susceptibles d'une 
traduction intégrale. Elle n'est pas indispensable pour 
nous, Quelles qu'en pussent être les difficultés et les 
incertitudes, le fait général qui nous intéresse saute 
d'abord aux yeux. Des mots comme sirivijayakhan- 


١١ Fleet, nd. بح ,1880 .ولوك‎ 100. 
* Dm. Antig. 1820, p. 179 suir. 
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assa ges pâse, nous mettent en 
. وعدا‎ un prâkrit qui, pour la première fois 
dans la série épigraphique, redouble les consonnes 
à la facon des präkrits grémmaticaux. Et ce nest 
pas là un accident ni un caprice : les plaques de 
cuivre de Hirahadagalli, qui appartiennent à la même 
dynastie et au même temps, et dont je dois la com- 

munication à l obligeance de M. Burgess, appliquent 
la même orthographe. 

Le fait est de haute importance. Il atteste d'une 
facon concluante combien l'orthographe des monu- 
ments était naturellement disposée à sapproprier 
l'orthographe plus régulière, plus précise, que pra- 
tiquent les präkrits littéraires. Si elle ne l'a pas adoptée 
plus tôt, c'est que cette pratique n'était pas établie 
encore. 11 nous donne ainsi un moyen de déterminer 
avec une approximation suffisante l'époque où sest 
faite l'élaboration grammaticale des präkrits. 

En effet, résumons-nous. La réforme des präkrits 
littéraires est postérieure à هل‎ diffusion du sanskrit 
dans l'usage profane: elle remonte done, au plus 
haut, au n° siècle de notre ère, Au 1° siècle, elle 
est un fait accompli; au moins le système général est 
établi; la réaction qu'il exerce sur le prükrit des 
monuments, l'atteste; nous ignorons seulement à 
quels dinleetes il a d'abord été étendu. Les quelques 
exemples de redoublement que nous offrent des 
épigraphes de la fin du n° siècle ou du commence- 
ment du "بن‎ semblent marquer cette époque comme 
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la période d'enfantement de cette œuvre grmmati- 
cale. Sans être en état de préciser avec rigueur, nous 
ne saurions nous tromper de beaucoup en affirmant 
que le nr siècle est le temps le plus reculé où elle 
ait pu se produire. Il est clair qu'elle n'a pas été 
contemporaine pour tous les dialectes, que pour 
plusieurs elle ne s'est produite qu'à une époque plus 

Ces conclusions ne laissent pas que d'emporter 
une conséquence grave. Cette conséquence, c'est que 
tout ce que nous possédons de littérature pâli-prâkrite 
est, au moins dans sa rédaction actuelle, postérieur 
à la réfürme grammaticale des prâkrits, postérieur 
au 1" siècle. 

Je dois ici écarter un serupule et fournir une 
explication. 

Mes dernières inductions se fondent principale. 
ment sur la date du redoublement des consonnes 
dans l'écriture. N'est-ce pas exagérer l'importance 
d'un détail orthographique ? 

On remarquera d'abord que l'argument tiré du 
redoublement, si j'ai dû y insister à cause des faits 
qui permettent de lui donner une précision frappante, 
vient simplement confirmer et circonscrire, au point 
de vue chronologique, une thèse qui simposait à 
priori. Ou bien personne peut-il douter que la régula- 
risation des präkrits, telle qu'elle se reflète, soit dans 
les- manuels grammaticaux, soit dans les œuvres 
littéraires, ne soit nécessairement postérieure à l'éla- 
boration dernière et à la diffusion pratique du 
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7 sanskrit, ne s'en soit ins pirée ét n'y ait pris modèle 2 2 
_ Cette imitation du sanskrit nous transporte forcé [ 
LL ment, d'après ce qui a été dit plus haut, au moins 
“AR au 1° siècle, | | 

L IL fout prendre garde du reste de trop rabuisser 








à l'importance de ce phénomène graphique. Pendant 
Li des siècles, À travers des modifications légtres, un 
1 certain système orthographique s'était maintenu dans 
000 le präkrit des monuments sans subir aueune atteinte, 


‘ucun compromis, Tout à coup, un jour, ce système 
nous apparaît modihié, et modifié d'une manière 
régulière, constante, dans un de ses traits les plus 
caractéristiques. L'événement, au point de vue 
grammatical, n'est point si mince. Par sa soudaineté 
méme, par la rigueur avec laquelle est appliqué le 
principe nouveau, il indique qu'il ‘est intervenu 
une révolution de quelque gravité, 

Le redoublement peut passer pour un détail; ee 
n'est point un détail isolé. 11 fait partie intégrante 
d'un remaniement plus général: il en est une des 
manifestations les plus apparentes, mais il est loin 
de l'épuiser. La fixation savante des prâkrits a 
touché à bien d'autres points. 11 n'y a aucune ap- 
parence ni aucun indice qu'elle se soil exécutée 
successivement et comme en plusieurs actes: elle 
ne se comprend qu'appliquée d'un seul coup aux 
premiers dialectes qui en ont été l'objet; elle a pu, 
dans la suite, s'étendre à d'autres par une naturelle 
imitation, Il suffit de constater l'application nou- 
velle d'un trait caractéristique du système, pour être 
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assuré que le système entier vient d'être pour lu pre- 
mière fois mis en pratique. 

Un fait décisif témoigne de l'importance de ce 
moment dans l'histoire des präkrits. Il est naturel 
qu'un système graphique disparaisse de l'usuge à 
l'avènement d'un système plus complet et plus 
conséquent ; c'est cé qui est arrivé au sanskrit mixte 
en présence du sanskrit. Or, avec le ni siècle, le 
präkrit monumental disparait sans retour. Les inserip- 
tions des Pallavas sont exactement du päli; après 
cette époque, le sanskrit reste, parmi les langues de 
souche äryenne, le seul idiome épigraphique. 

L'objection me parait dénuée de portée sérieuse. 

Quant à l'explication, je puis être bref. 

Du präkrit antérieur à la réforme grammaticale ب‎ 
nous ne possédons d'autre reste que les monuments 
épigraphiques. Toutes les œuvres littéraires sont 
écrites suivant le système consacré par les gram- 
maires; elles portent toutes les traces évidentes du 
nivellement qua établi la refonte scolastique. J'en 
conclus que toutes, depuis le canon singhalais et le 
canon des Jainas jusqu'aux strophes de Häla el aux 
drames, sont, dans leur rédaction actuelle, posté- 
rieures au travail grammatical et par conséquent aa 
in siècle. 

Est-ce à dire que les dialectes retouchés par l'école 
n'eussent jamais, avant celte époque, reçu d'appli- 
cation littéraire? Telle n'est pas ma pensée, Nous 
allons voir au contraire que l'emploi dans lequel 
plusieurs ont été spécialisés, lu [ôrme archaïque que 
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plusieurs ont conservée, s'expliquent seulement par 
l'existence de certaines traditions soit littéraires , soit 
religieuses. On a composé des stances en قامس‎ 
räsbtri avant que füt écrit sous sa forme présente 
le recueil de Häla. Bien avant que Le tripitaka sin- 
ghalais füt fixé dans sa teneur actuelle, il existait. 
dans certaines sectes du Buddhisme, nombre de for- 
mules, de règles et de légendes transmises dans un 
idiome au fond assez voisin du pâli de nos livres, 
11 faut prendre garde pourtant de ne pas exagérer la 
précision et l'importance de ces précédents. Ces 
essais avaient نل‎ rester simplement oraux, ou du 
moins n'avaient reçu qu'une fixation accidentelle et 
éphémère. Une secte, buddhiste, jaina ou autre, 
qui eût possédé, soit écrit, soit même vivant dans 
une tradition orale décidément établie, un canon 
défini et consacré, n'eût certainement pas consenti à 
le remanier pour le soumettre à une réglementation 
grammaticale nouvelle. Aussi bien cette &abora- 
tion grammaticale a dû être d'abord entreprise 
pour répondre à un besoin, pour donner à des 
exigences nouvelles de rédaction, de codification, 
l'instrument qu'elles réclamaient, La fixation et ضما‎ 
forme d'un idiome propre à la secte, appliqué à 
ses lextes fondamentaux, ne simagine qu'à la date 
où furent pour ها‎ première fois réunies dans un 
cadre définitif des traditions jusque-là imparfaites et 
dispersées. Fixées plus tôt en un corps canonique , 
la langue en aurait fait loi, Leur autorité rendait la 
réforme à la fois inutile et impossible, Gette réforme, 





en nue serait, dans 1e conditions où elle se 
produit, également inexplicable, si lon n'admettait 
des tentatives antérieures de rédaction; quoique im- 
parfaites et fragmentaires, elles avaient, d'une facon 
générale, marqué pour chaque dialecte l'étiage du 
développement phonétique et fourni les traits carac- 
téristiques de la morphologie. 

C'est sous le bénéfice exprès de cette réserve que 
doit être entendue la conclusion que j'ai indiquée. de 
n'envisage quant à présent qu'un ordre special de 
considérations. 11 va sans dire qu'il est des arguments 
d'autre nature qui me paraissent confirmer ces in- 
ductions. Je les lnisse ici de côté; je veux seulement 
signaler en passant une concordance intéressante. H 
\ 4 apparence que les stances de Häla représentent 
le spécimen le plus ancien de la littérature präkrite. 
Dans ses savants et ingénieux travaux sur Ce pré- 
cieux recueil, M. A. Weber a établi que le nr siècle 
est l'époque la plus haute à laquelle il soit possible 
de le faire remonter !, 





J'ai répondu, dans la mesure où les documents 
sur lesquels je m'appuie me paraissent le permettre, 
à cette première question : À quelle époque les pra 
krits littéraires ont-ils commencé à se fixer et à s'éta- 
blir dans l'usage? Nous voudrions savoir aussi com- 
ment, sous l'empire de quelles circonstances, 5 اق‎ 
produite cette floraison. 


١ Weber, Das Saptaçutahkoun des dla, pe van. 





9 4” . 
1: + 


Lie 
p 


|. 


un | 


] 1. "1 
re. rte | L 


v ١ 4 … 50 15 م‎ 
ا‎ Les الم باكر‎ Fr 05 ARTE € LR un +40 
| 1 ده‎ 1 1111-1 5 EMBRE ; L.1.L RS 
lon Lt Pam M 3-1 La Er FEES 


0 1 
د = 
ص » 
0 + . 
1 


dialecte, à l'époque où il a reçu sa forme littéraire, 
était un idiome parlé et vivant, C'est en partant de 
ce principe, que l'on a converti en une échelle chro- 
nologique un tableau formé uniquement au nom de 
comparaisons phonétiques. J'ai protesté contre cette 
confusion; j'ai indiqué pour quelles raisons il faut re- 
voncer au crilérium qu'on avait adopté avec une 
confiance trop facile. 

Le commencement de l'élaboration littéraire des 
prükrits ne peut être antérieur au ur sibele, H n'est 
nullement prouvé, à vrai dire il n’est guère probable, 
qu'elle se soit produite pour tous dans le même 
temps. Une fois donnée l'impulsion première, des 
nouveaux venus Ont pu suivre un mouvement 
auquel ils étaient primitivement étrangers. C'est 
dans chaque cas une question spéciale, moins de lin- 
guistique que d'histoire littéraire, mécessair- 7 nt 
difficile et délicate, et qui réclamerait pour chaque 
dialecte de sérieuses investigations, Je n'ai pas le de- 
voir, el je n'aurais pas les moyens, d'entrer dans un 
pareil détail, en admettant — ce que je ne saurais ad- 
meltre — que chacun de ces problèmes séparés füt 
dès maintenant mûr. 11 me suflira d'indiquer cer- 
lines observations qui me paraissent de nature à 
Jeter quelque lumière sur l'ensemble du problème. 

À le considérer de près, il se décompose en deux 
questions. | 

I faut comprendre pourquoi une partie des 
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na jusqu'ici traîté la question comme un simple 
problème de linguistique; on a considéré que chaque 
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savantes. 

H faut démêler comment et sous l'empire de 
quelles circonstances chacun a reçu la forme parti- 
culière sous laquelle il a êté fixé, 

L'existence antérieure du sanskrit répond aisé 


ment à la premitre question. Le régime des langues 


savantes domine dans l'Inde sur tous les terrains et 
à toutes les époques. La tradition continue d'une 
langue religieuse distincte de l'idiome courant, la 
création ancienne d'une langue littéraire faconnee 
sur ce modèle, consacrée à la fois par son origine et 
par la position privilégiée de srs auteurs, — ces con- 
ditions très spéciales expliquent suffisamment le fait. 
I ÿ fut ajouter l'influence de la constitution sociale : 
par l'autorité dominante qu'elle conférait aux bräh- 
manes, elle assurait au formalisme scolastique, aux 
préférences et aux entreprises savantes, un empire 
tout autrement sûr ot puissant qu'il n'eùt pu être 
ailleurs. 

Je me contente d'indiquer des causes dont l'action 
est si évidente, 

La seconde question est plus complexe : Pour- 
quoi tels dialectes et non tels autres ont-ils été l'objet 
de la culture littéraire? Comment se fait-il que des 
diulectes très inégalement déformés aient pu ètre 


fixés parallèlement, et plusieurs, à une époque bien 
postérieure à ها‎ période linguistique que représen- 1 


tent leurs éléments constitutifs? Quelles influences 
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ont déterminé le niveau où chacun d'eux د‎ été ar- 
rêlé) , 

Si l'existence d'une langue savante comme le san- 
skrit est pour l'existence même des präkrits littéraires 
un indispensable postulat, son influence ne s'est 
point bornée à une impulsion première. Il est vi- 
sible que la grammaire classique a, dans le détail . 
joué le rôle de régulateur, La langue classique, 
fixée dans toutes ses parties, entourée dé tant d'au- 
torité et de prestige, fournissait au travail savant 
comme an type de perfection: l'action ne pouvait 
manquer d'en être puissante. Seule son existence 
explique comment une part de reconstitution, de 
nivellement arbitraire, a pu s'exercer dans ce tra- 
vail sans y jeter une désorganisition irrémédiable. 
Le modèle était ,ذا‎ à la fois une lumière et un 
rein. 

A préndre ces dialectes en eux-mêmes et dans 
leurs destinées isolées, il n'est pas malaisé de dis- 
cerner plusieurs facteurs qui ont rendu possible, 
qui ont préparé, qui ont inspiré, leur constitution 
définitive. 

Tous les prâkrits plongent leurs racines dans la 
langue populaire. Les noms ethniques que plusieurs 
portent, peuvent, en plus d'un cas, être décevants: 
à coup sûr, tous leurs éléments essentiels sont origi- 
nairement empruntés à la langue vivante. Le trait 
“st commun à tous. Mais tous les dialectes populaires 
nont pas été élevés au rang de präkrits grammati- 
Caux. Cette immobilisation savante de plusieurs 
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d'entre eux, se produisant à une époque où le sans- 
krit, en se répandant dans l'usige, avait mis aux 
mains de tous un instrument littéraire excellent, a 
dû être, dans chaque cas particulier, motivée par 
des raisons spéciales. On en aperçoit aisément plu- 
sieurs, littéraires ou religieuses, locales on scolas- 
tiques. 

Si la fixation définitive des präkrits et, par consé- 
quent, la rédaction des œuvres qui nous en sont par- 
venues ne peuvent pas être sensiblement antérieures 
au mu siècle , il est bien clair que ces langues قط‎ ces 
littératures عم‎ sont sorties en un Jour du néant. Elles 
avaient dés antécédents. A l'état plus ou moins ru- 
dimentuire, ila certainement existé, bien avant cette 
époque, une littérature populaire et profane, peu ou 
point écrite, mais vivante. On en trouve dans les 
inscriptions des traces posilives. Je n'ai pas besoin 
de rappeler, dans l'inscription de Siripulumäyi ) Näs, 
n° 1 4), les allusions bien connues à la légende épique. 
Les sectes religieuses avaient pu, avaient dû, dès 
l'âge de leur fondation, conserver certains enseigne- 
ments, certaines traditions, et, du même coup, la 
tradition plus ou moins altérée du langage qui avait 
servi d'abord à sa propagation. C'est à ces sources 
que les arbitres de la rénovation littéraire pouvaient 
puiser les éléments caractéristiques des idiomes aux- 
quels ils ont donné leur forme définitive. À plusieurs 
égards la situation des prâkrits est tout h fait ana- 
logue à ce qu'avait été celle du sanskrit, telle que je 
la comprends et que je l'ai esquissée tout à Fheure. 
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Si le mahäräshtri est devenu, de préférence à 
tout autre dialecte, la langue de la poésie chantée, 
c'est qu'il sétait, dans le Mahäräshtra plus tôt qu'ail- 
leurs, développé spontanément une poésie qui ser- 
vit de modèle à des essais plus savants. Les Jainas. 
tout en employant le mahäräsbtri, y ont introduit 
li désinence en e des nominatifs masculins: le nom 
de mägadhi conservé à leur dialecte montre bien 
que cette innovation est comme un dernier reten- 
üssement des souvenirs qu'ils avaient gardés ماعل‎ 
langue de ce pays de Magadha auquel plus d'un lien 
les rattachait historiquement. C'est évidemment un 
souvenir analogue quis'exprime dans l'application du 
même nom de mägadhi à la langue du tripitaka sin- 
ghalais. Quelques rares mâgadhisies peuvent à peine 
passer pour une marque d'origine: Plusieurs traces 
de mägadhismes apparaissent cependant dans les 
plus anciennes inscriptions de Ceylan; elles semblent 
témoigner que, comme on devaitis y attendre, c'est 
une sorte de mägadhi qui servit d'instrument à la 
propagande de Piyadasi. Le canon singhalais pré- 
tend s'y rattacher; une tout autre influence domine 
en réalité dans la langue où il est conçu, une in- 
fnence probablement issue de l'ouest de l'Inde. Le 
sanskrit mixte des buddhistes du nord-ouest est l'or- 
thographe präkritelæplus rapprochée du sanskrit Hit- 
téraire ; c'est, suivant toute vraisemblance, celle qui 
a été le plus tôt fixée dans une tradition durabte_ [1 
est fort possible que le pâli doive quelque chose de 
نمه‎ caractère archaïque à ee penchant pour les or- 
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thographes étymologiques dont l'Inde occidentale 
nous a fourni des preuves multioles, La tradition en 
aurait été conservée dans une certaine mesure par la 
secte à laquelle remonte la rédaction du tripitaka 
méridional. 

Dans cet ordre d'idées, il est un fait qui me 
secnble assez frappant pour mériter d'être signalé 
ici. Frois präkrits provinciaux tiennent une place 
d'honneur dans les grammaires, surtout dans les 
plus anciennes : le mahäräshtri, le mâgadhi, le çau- 
rasent, Ce serait se faire des grammairiens prâkrits 
une idée bien fausse que d'imaginer qu'ils aient 
prélendu, sous ces trois noms, grouper les familles 
principales de dialectes populaires. Ils n'ont jamais 
poursuivi qu'une utilité pratique ; el nous ne ris- 
quons pas de leur faire tort en afirmant qu'ils n'ont 
jamais conçu l'idée d'une classification générale et 
méthodique des idiomes präkrits. C'est sur des con. 
ditions spéciales, locales ou historiques, que doit 
être fondée l'importance de ces trois diulectes. Or, 
par l'origine qu'indiquent leurs noms, ils correspon- 
dent précisément aux foyers des trois systèmes 
d'écriture que les monuments nous permettent de 
discerner antérieusement à la période grammaticale : 
le mabäräshtri au prâkrit monumental de la côte 
ouest; le mägadhi à l'orthographe officielle de Piya- 
dasi; le cauraseni, le plus archaïque d'aspect, au 
prâkrit sanskritisant de Mathurä et du Nord-Ouest. 
I semble que les souvenirs plus ou moins obscurcis, 
la perpétuité plus où moins traversée, d'ime tradition 


2 كن 
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fondée sur des essais précoces d'écriture, aient pro- 
voqué dans ces trois foyers, y aïent du moins facilité 
la création de dialectes littéraires, 

Quoi qu'il en soit de cette conjecture, une con- 
clusion est certaine, C'est seulement au prix dune 
tradition antérieure, locale, religieuse ou littéraire, 
maintenue par. des moyens et dans des conditions 
qui ont pu varier, qu'a été possible la réforme grami: 
malcale d'où les prâkrits grammaticaux sont sortis 
sous Ja forme que nous leur connaissons. Il me 
suffit ici de signalèr le fait dans sa généralité, Je n'ai 
point à aborder les questions épineuses d'histoire 
littéraire qui se posent à l'origine de chacun de ces 
dialéctes. J'ai voulu montrer au moins , en présentant 
la thèse à laquelle les faits philologiques me paruis- 
sent nous acculer invinciblement, qu'elle ne présente 
en somme aucune de ces difficultés insurmontables 
qu'y pourrait redouter d'abord l'esprit prévenu pur 
des théories différentes. En finissant je tiens à faire 
remarquer quil y a dans cette façon de considérer 
les choses un correctif nécessaire à ce que ma con- 
clusion touchant la rédaction des livres pâlis ou prà- 
krits paraïtrait avoir de trop absolu. Cette réserve 
est indispensable ; 11 n'en faut ni exagérer la portée 
ni l'atténuer à l'excès, Quant à en marquer les دنا‎ 
mites dans chaque cas particulier, à faire le départ 
rigoureux entre عن‎ qui est l'œuvre de la rédaction 
dernière et عه‎ qui est l'héritage de ذا‎ tradition anté- 
rieure, c'est une tâche infinie : peut-être ne serons- 
كلاقم‎ Jamais en élat de l'actomplir tout entière. 
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IV. 
CONCLUS IOX. 


Les observations qui viennent d'être expostes 
mont amené à toucher Îa plupart des problèmes 
les plus généraux que présente l'histoire linguistique 
de l'Inde ancienne, Je ne puis finir sans résumer 
les conclusions principales où j'ai été conduit, Elles 
sont, à plusieurs égards, en conflit avec les idées 
courantes; mais 1] faut songer que, jusqu'ici, l'exa- 
men de ces questions est, de l'aveu de tous, loin 
d'avoir abouti à des résultats catégoriques !, Nos con- 
naissances à ce sujet sont encore trop incomplètes, 
trop flottantes, pour qu'un peu de nouveauté puisse 
exciter la surprise on justifier la défiance. Je me 
suis attaché à un seul ordre de considérations, aux 
arguments épigraphiques et philologiques, les seuls 
qui fussent appelés par le sujet principal de ce mé- 
noire. d'estime qu'ils fournissent à ma thèse une 
base suflisimment solide: j'ai li confiance que des 
preuves d'autre nature viendront s'y ajouter et les 
confiriner peu à peu. On ne me reprochera pas, 
je pense, d'avoir dédaigné ces autres sources d'in- 
formations; j'en sais tout le pris. Quand il ne serait 
pas vrai, ainsi que je le pense, que l'ordre de faits 


١ عل‎ puis reuvoyer à la prfsce récente tiise par AL Max Mübler 
eu عزنا‎ de l'édition abrégée du sa نمك‎ Grammer for beginacrs, 
pe ve et ansss à D prefaen qui précede la grammaire sanshrite de 
ME Whitney. 
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où je me suis enfermé soit le seul capable de con- 
duire à des résultats décisifs, les autres considéra- 
tions rentraient mal dans le cadre qui m'était tracé. 

Les idiomes litteraires de l'Iude ancienne sont 
au nombre de trois principaux : la langue védique, 
le sanskrit classique, le groupe des präkrits. لل‎ y faut 
ajouter cel idiome نس‎ quelque façon intermédiaire 
entre le sanskrit et le prâkrit, pour lequel j'ai pro- 
posé le nom de sanskrit mixte. 

1" En ce qui concerne la langue védique et reli- 
gieuse, les inscriptions de Piyadasi témoignent in- 
directement quelle était, dès le commencement 
du ni siècle avant notre tre, l'objet d'une certaine 
culture, que cette culture était purement orale. C'est 
un point qui a été examiné au chapitre précédent. 

Pour le sanskrit classique, sa préparation‏ "د 
dans le milieu brähmanique, fondée matériellement‏ 
sur la langue védique, provoquée en fait par les‏ 
premières applications de l'écriture aux dialectes‏ 
populaires, doit se placer entre le nr siècle avant J.-C.‏ 
et le 1° siècle de l'ère chrélienne, Son emploi publie‏ 
ou officiel n'a commencé de se répandre qu'à la Gn‏ 
au commencement du 1. Aucun‏ سه du 1 siècle‏ 
littérature classique ne peut êtré an-‏ هل ouvrage de‏ 
térieur à cette époque.‏ 

3" Le sanskrit mixte n'est qu'une manière d'écrire 
le prôkrit, en se rapprochant de l'orthographe et 
des formes étymologiques connues par la langue 
religieuse. Son usage, né spontanément avec Îles 
prenuers tütonnements de l'écriture qui s'essaie, se 
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développe d'une façon continue, des édits de Kapur 
di Giri aux épigraphes de Mathurä. Employé sur- 
tout par les buddhistes, il stimule parmi les bräh- 
manes la codification d'une langue plus conséquente, 
plus raflinée, lesanskrit profane. L'avènement de ce 
sanskrit littéraire marque sa disparition dans l'usage. 
113 auparavant, grâce à sa diffusion sous le règne 
de Kanishka , assuré sa survivance, à titre de dialecte 
semi-littéraire, dans certaines écoles du buddhisme: 

Restent les präkrits. Populaires par leur ori-‏ "زا 
gine, ils ont, dans la forme sous laquelle ils ont été‏ 
employés et nous sont parvenus, subi un travail de‏ 
fixation, de réforme orthographique et grammati-‏ 
cale. C'est le sanskrit, c'est le travail savant parfai-‏ 
tement analogue auquel il doit son existence, qui a‏ 
inspiré et guidé ce travail. H n'a pu s'exécuter avant‏ 
la fin du * siècles; à la fin du 1v°, il est un fait‏ 
accompli. Aucune des grammaires qui enseignent‏ 
les präkrits littéraires, aucun des livres rédigés dans‏ 
l'un de ces dialectes, ne peut, sous sa forme actuelle,‏ 
être antérieur à cette date, Îl est bien entendu que,‏ 
loin d'exclure l'existence d'essais littéraires et d'une‏ 
tradition plus ancienne, ce système les suppose‏ 
comme une indispensable préparation. [lexclut seu-‏ 
lement l'idée d'œuvres ayant recu une forme défi:‏ 
nitive, d'une tradition arrêtée canoniquement, dont‏ 
l'existence eût rendu loute réforme grammaticale su-‏ 
perîlue et impossible.‏ 

Îl va sans dire que la solidité des dates que je 
viens dénoncer dépend, dans une assez large me- 
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sure, de la solidité des dates attribuées aux insCrip- 
tions. La série chronologique des monuments me 
parait bien établie. En supposant que certaines 
corrections ÿ soient nécessaires, je n'imagine pas 
qu'elles puissent être assez sensibles pour modifier 
les grandes lignes que j'ai esquissées. 

Tout, dans ce système, se tient et se lie en un 
mouvement naturel et durable. Les mêmes inspi- 
rations que nous voyons à l'œuvre dès les premiers 
lemps continuent leur action dans lu suite: à travers 
des évolutions qui se commandent et s'engendrent 
l'une l'autre, les principes moteurs restent iden- 
tiques. La suite de l'histoire linguistique dans à 
période que nous avons parcourue, est le dévelop- 
pement logique des tendances que révèlent les plus 
anciens monuments, Dans ce sens, ce dernier cha- 
pitre se raltache étroitement à l'objet direct de ces 
études, aux inscriptions de Piyadasi. 





APPENDICE. 


De sérieux progrès ont été faits dans l'étude de 
nôs inscriptions au cours de ces dernières années, 
grâce surlout à M. Bübler, Au fur el à mesure 
que paraissait mon commentaire des Édits, s'accu- 
mulait, au point de vue de la lecture, ln matière 
d'un copieux erratum; ce qui ne veut pas dire que 
les lectures nouvelles soient nécessairement, dans 
tous les cas, plus certaines ou plus correctes que les 


| 
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anciennes. Pour mettre, en le terminant, mon tra- 
vail à jour, j'ajoute ici en appendice l'indication des 
lectures où le texte de M. Bühler, qui a eu entre les 
mains des documents plus récents ou moins impar- 
faits, diffère de celui que j'ai donné, C'est surtout 
pour Kbhälsi que les divergences sont nombreuses et 
intéressantes. Par bonheur, dans la grande majorité 
des cas, elles ne sont pas de nature à rien changer à 
mon commentaire. Ce sont donc les lectures diver- 
gentes de M. Bühler que j'énumére ici successive- 
ment. Pour être moins incomplet j'ajoute une tran- 
scription du 1" édit de Kapur di Giri conforme au 
fac-similé du pandit Bhagwäuläl Indraji, et les مما‎ 
tures nouvelles qui résultent pour le pilier de Firuz 
Shah des reproductions publiées par MM. Fleet ot 
Bühler dans l'{ndian Antiquary, octobre 1 884. 





GTAXAR. 


EL Ligne 4, سالا‎ nû;  !. 7, mahänassmhi; — L 10, 

IL Ligne 3, atiyoko, afntiyokasi شمعتسقد‎ : — | 4, ci- 
kichä: — L 5, osadhäni; — L 8, khanäpatà. 

IL Ligne à, devänapriyos — L'3, mivütu; — |. 4, 
bâmhann. 

IV. Ligne ؛"*دجمطضغطء د‎ - L 6, brämahana*: — |. 10, ta 

V. Ligne 4, تومه‎ trédasavisibhisitenn; — 1. 6, apari- 
godhäçu: — L 8, ve vi, sarvaten, “nisrito نا‎ va: — 4 q. te 
dhaunamahämats. 


"5 




























VIL. Eee à. chuté, 5-5-1 RTS L 3, “sys 
VII. Ligne à, atikôatam: — E 4, hiranapatividhäne 
ca jévapadasa. | 
+ IX. Ligne 2, putaläbhesu; — 1 3, mahidäyo: — L 4, 
gurimam; — L 6, bhâträ; — ,د ,ا‎ suhadayenn va; — L 8, | 
imina sakaïñn. | ; 
X. Ligne à, kit; — La, dhañmasusrus uvidhiyæ- 37 
ta, it; .اح‎ 3, pârotrikäya, apuinñar; — L 4, تتتمممطلنل‎ , 
في‎ aüatre, paricijitpà. 2 
ار‎ XL Ligne :, devéosmpiyo; — L ,د‎ susrusä: — 1 3, +4 
1 قلتشتاط‎ va sustutañitikena, katavyam; — |. 4, karu, ” 
ananas. | 1 
XIL Ligne ,؛‎ gharistäni يق‎ — 1. 2, püjà, , أالدصصضفة‎ asa, 
säravadhé; — L 3, parapésamedagarahô; — 1 4, ten tann: 
— 1.6, ماشمعوط‎ , sâdhu: — L +, تاقلط‎ afamamñasa, sru- | 
Der Ch SUISUSErAN CA. 5 1 
8111. Ligne 1, satasahasramätraim:; — L 2, ta bädhain « 
vedanamala ca gurumatai ca; ع‎ 16, sakañ elumitave, | 
+. vijite; — L .د‎ achäti, samacetäm; — 1 8, vonaräjà, am- 
5 tekina: — 1. 9, (n)dhrapirimdesn, anuralate *, dûti; — 
| L 10, savathà, pr, hi. ,تلثم‎ vijaye châtim en. 
XIV. Ligne 4, punathpuna; — ligne 5, safnchäye, 














DAAULT. 
L Ligne 1, läjiné, pajo ....,;— ligne, samäjà, حقة‎ 
مساق‎ 2 D 3: läjine, pânasata": — L 4, dhañmalipé, 
pachà , âlabhivi”. : 
IL Ligne 5, viptasi; — |. 6, devanarpiyen piyudasinà, | 5 








À Je appoue ملعي‎ {de lcoture de M. Bübler est we سنا‎ 
Je : ae ee حدر بماد ررحي لجو اما عوك‎ DO de 
. عقوم‎ , l'ortographe ordinaire à مدعا‎ 





, . . . dhâni; — 1 +, ,تضق‎ pasuopagüni, savata, lopäpità. 
häläpità; — L 8 , magesu, lopäpitäni. 

111. Ligne 9, piyadasi, ânapar....., vijilasi, :نايع‎ — 
L'10, mätpilisu susüsi; — L 14, Jivesu, anälambhe, vu- 
lüni, ânapayisati. 

IV. Ligne 12, vilisä; — |, 13, agikadhani:; — L 14, 
lüpâni; — L 15, anälamibhe, avihisä, bhütänn, "hain- 
bhanésu, mâtipitususüsà , vufdhn}sustisà ; — 1. 16, piyadsf; 
— Lay, نقمسة‎ , dkaparn, cithitu, dhammänusäsant : — L 18, 
afbass, vudhi, vadhi. 

V. Ligne a1, nâti va, se, kachuti, dukatam; — L 22, 
supadälaye, se, hütnpuluvä; — L 23, viyäpali, dharuma- 
dhithänäye, dhaimauyutusa ,"gadhälesu, lathika', apalarnti, 
bhatimnyesu:; — 1. 24, bäbhanibhiyesu, mahälukesu, bari- 
dhanabadhasa, apalibodhäye; — L 45, ذا قزمم‎ va katäbhi- 
Lkäle, mahélake, bhätinaë me bhagi; — |. 26, aranesu vi 
nâtina (2), vigépatl » iyah dharhmanisite 11 va, savapu- 
thaviya, dharamamahämäti; — L 27, dharumalipi likhità, 
cilathitika. 

VL Ligne 28, "puluve, kil: — !. ,و3‎ kichi, muh- 
mätebhi, élopite hott, mijhati, palisäya: ب‎ 1. 3, ünatali- 
va palivedetaviye, anusathe, hi: — L 32, athäne, atha- 
saratilnn تننسللق‎ pau ; LUS: paläta, à lAdhn yariat ti, 
dhoñmalipi, cilathitikà, Lathà, putt, papoté, polakamaïtn. 

VIL Ligne 1, pivadasi, hi le, sayamam; — L a, ucivu- 
calâgä, kachañli, vipule, ca, nice. 

VEIL Ligne 3, lüjäne, — 1khamisu, bovañhti nur; — 1 4, 
piyndusi, dusavasä”, sabodhi, ...enn; dasané, vudhi- 
na: — L 5, hilamoapatividhäne, jänapadasa , dhuamän- 
suthi, ..-..hpuchà, tudopayñ esa bhüvye, piyndasine. 

IX. Ligne 6, piyadasi, athi jane ucävucaun, kaleti, . .jo- 
padäse; ل‎ 7, jane, هات تاعامط‎ tu thé bobokar a baluvi- 
dia cn khudakeara en mi, kaleti: — 1. 8 , kataviye ceva kho 


ma", apaphale cu kho, hédi-r madgale ça ca ho ma, 
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saimyäpalipatis — L ,نو‎ gulüna&, dhaïor agale, 1 
patin; — L 10, ..., lé va, niphatiyä, pi, van vute dâne 
نندامقة‎ ti de mathr . .. .. anugahe بن‎ — À. 11, Adisé, dharñ- 
mäânugahe, sabâyens pi viyovaditavi. …... s— Lin, 2. . 
svagasa تطللداة‎ 

À. Ligne 13, deväosmpiye pivadas, ,تلط‎ rmnrnate 
1 ÿaso và kif, indatväye .... ui LL ممع ف ولد‎ 
sai بناقة. .مده‎ tue dharmma ...,,: palakamati: — L 15, 
apapalisave huv.,.. 1 palitijitu; — |, 16, usijenn, usatena, 

XIV. Ligne 13, piyadasinà, no hi, ghatite; — |, 18, li. 
khipisi.. .ceva, .... äye; — L 19, ده‎ heta. 






18-1 Li 


JACGADA. 


L Ligne 1, khapigalusi, älabhitu pajohitaviye: — L 4, 
aq; — 1 3, paluvas, sahosanis — L 4, Yeva, mige se. 


I. Ligne 6, savata, pardiyä; — L +, läjäno: — L 8, 
pasuopagâni, nathi;: — |. رو‎ savatu (?) شاعم قلقط‎ 


UF, Ligne 10, piyadasi; — |. 11 parhcast par"; kaïn- 
mané, mitasainthutens: — L 13, hetate. 


IV, Ligne 16, dasayitu; — L ,جد‎ avihisà, safe. .… ; 
— L 18, babuvidhe; — 1, 19, lâjine, 


V. Ligne 23, ناته‎ va gra lai . 

VE Ligne 1, piyadasi, pativedant:; — L 4, قن اتلس شتمدة‎ , 
armusathe nathi hi me, ووتمملتاهية‎ en: — ا‎ 5, , . . ie 
sa”, male, kümatolä savalokahitens, knnchi. 

VIL Ligne 8, sayamati. 

11 Ligne iQ, عشت‎ 

IX. Ligne 15, حي بسملوستسهس‎ L 16, hedise mu: — 1 17 
هودع عب‎ Mine, , ...بم‎ , vain: — |, 18, âdises لاح‎ 19, 
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X. Ligne 21, tndatväya, susûsatu; عب‎ L ax, km, تنا‎ 
veu مسعادفة , 3د 1ح ونا‎ 0 


EWALSI *. 


L Ligne 1, lekhitä, psjohitaviyge: — L 2, kalaviye, ba- 
hukä, samäjasi, piyadasi läjà, sädhumatf ; — L 3, pule 
mahännsnsi, dévinarpiyasé, pânasahasini élabhivisu supn- 
thâye, idâni, تمن‎ yavà, Alabhiyaiti; — 1 4, عونل‎ majulñ, 
dhuve, étant piche (2), Alabliyisamti. 


I. Ligne 4, anti ath4, kelalopulo; — À 5, yo لق‎ ame 
tas aintiyogast, lâjäno savatä, cikisakichä, بقع‎ ci, بيعت هم‎ 
pagäni قك‎ atalä nathi; — L 6, hälâpitä, evamevä, ناماه أت‎ 
nathi, bäläpitä ca, magesu lukhäni lopitäni udupänäni ca. 

111. Ligne +, änapayite, lajuke, anusayäost nikhamarntu, 
imäye, afanâye; — .ل‎ 8, mâlapitisn susûsi, ci, بقع‎ dônam 
pänâäno anälabhe, apabhaïednti, plis pi ca yutäni ga- 
nanasi anapayisninti, ch. 

IV. Ligne .ىن‎ vadhite, pânélambhe vihisà cd, nätinarn , 
somanabambhanänam, se ajà devänañpiyasà piyadasine 
عمازةا‎ dhommacalanen, viménadnsand:; — | 10, âdise, 
nya. devänampiçasà piyadasine, dhaimanusathiye anàlantt- 
bhe, avihist, nâtinam; — L 11, ,قف ع‎ lijà, dhammaca- 
lanum, ch panâtikà ; — Las, vadhavyisamti, تددو‎ dvaka- 
pain, silasi cà tithumte, no hotr, ci; — À. 15, imisà athasi, 
duvädasavasäbhisitenà, piyadasinA lâjinà lekhitarn. 

V. Ligne 13, e aindihute kuyänasä se du”, se mamuyà, قا‎ 
mama putin أت‎ naläle يق‎ — 1. 14, tehi ye apatiye, tathä 
anuvalisali, kacharati ع‎ eu het, se, kachati pâpe hi, at- 
Lula, دسفم‎ tedasavasibhisitenh mamavä, "maliämätà 
kid te savapäsnindesu viipati: — 115, dhañumädhithà- 


١ عن عل‎ noble, bées enteneln, que les corrections donnes par A. Bübler 
مم‎ come تمس , كبا جتمباع« ترضهت لمتعدوف أن يصنة‎ come visibles sur la pierre ون‎ 
sur Les مش عشج ناز ملو‎ 





DR. ب ا‎ "M ه‎ 
10 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1886. 
nüve dhaiimavadhivà, vâ dhainmnyutnsà, yon atbojuguris - 
dhâläna, babhanibhess. anathesu vudhesu , dhaimayu- 


viväpatä le bamdhanabadhasi patiridhänäye, anuba-‏ ,عنما 
vati vü; — L 16, katäbhikäle, mahälake, olodha-‏ قزمم dhoï‏ 


bhâtinu cu na bhagininam, sine, viyäpalà, düna-‏ مجعم 
satyute, vijitasi mamé; — |, 17, lekhitä, pajà,‏ 


VL Ligne 17, atikarïninin, hutapuluve, pativedanà, se, 
alamänesà me; — L 18, olodhnnasi, vacasi ini”, uyänasi, 
savalé, شمطلة‎ , ....vederntu, savatä, hakan. sävakarn, 
mahämatehi; — L 19, atiyäyike älopite hoti tâye athäye 
vrvâde njkati vâ, palisäve قمع رتل اهمه‎ pativedayitaviye, dose 
va uthänask, قء‎ katavivañn matehi, “hite tacn pund êse; — 
١١ ,هد‎ kaïnmatslà savalokahitenà. ananiya® yeha®, palatt 
,قت‎ élädhayitu se etäyelhäye, palakamätu savalokahitäre: — 
!١ 21 anata, palakamenà. 


VIE Ligne 21, vasevu, bhävasudhi ca ichaïhti jane cu 
ucévacachade ucâvacaläge, pi cu dâne asà: — 1 وو‎ , kitarn- 
شاهص‎ didhabhatitä, mice bâdhaia, 


1111٠ Ligne 12, atikartais , فرتم"‎ vihälayäten nâma ni, 
aünâni, husu, sate, sambodhi: — |. 23, hetà Vpn , 
‘sant cû dé vudhäna, "dhâne ف‎ Jénapadasd, janasi ca da- 
sane, “hi ca "مطل‎ tatopayA فوع‎ bhuye lit, 


IX. Ligne 24, jane ucävaca, kaleti Abädhast avähus: 
نا‎ pajopadäye, atnnâye, jane, magalarn kaluti ماعنا‎ cu 
athbikajanñäo, khudoum بك‎ “fou لق‎ margal kaleli: — 
1 25, kho, apaphale vu, ese. mabäphale عد‎ dhariinamagale 
كفل شمر‎ saruyäpatiputi, plnesu sayame, upaciti, anne, 
hedise dharmamarnpgale näma se va, paient, suvämi- 
ken, mitassthutent âva . Pi; — L. 46, maganle Ava tué, 
شمطلامعا تمصا ةوناسامنض‎ it (9) ناه‎ ivale magule, se hoti كه‎ 
تسود ,قصدم ,تمطات‎ punë علدورمسدسشمطل‎ akälike, ب فتفطله‎ 
متتقلاة‎ , haine punë toi other, بختنا‎ ubhayatà : — 1. 27: 
lui cû se afho palatà cà anañitar puhnarñ pasavali, تملك‎ 
Marnagalent. 


ta | 1 Le 
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X. Ligne a7, hijà, mahathävä, pi .مكدر‎ tadatréye, dhaï- 
masususä sususata me, dhafamavalah, anuvidhiyatu; — 
L.a8, ,خزما‎ lajä, نان‎ sakole, palisave, polisave, usalena, 
anatà ageoû, paliiiditu , beta cu. 

XL Ligne 39, nathi hedise dâne âdisam, dhammasarwi- 
bhâge dharamassmbandhe, sarmanobabhanänäim; باح‎ 30, 
anâlainbhe, pitini pi, suvämikenn pi misomthutäné pi avi, 
se, hidalokike حتسطء‎ âlodhe, سهاشمسه‎ punä, 


XIL Ligne 5o, devänäpiye: — L 3x, pésarnläni, pujeli, 
no, kilo, sovophsamdänam sâlavadhi, vacaguti نات‎ laatapä- 
sado, palapäsamdugalahà قم‎ td nd anegalahé vd no sivi; ب‎ 
1. 35, apokolanasi lahukä, tasi lai, palapaisadà, vodhiyati, 
upakaleti, afanathà kalaia stapäsada ca chanati palapäsndà 
pi قد‎ npokaketi, puniti: — 1, 33, palapäsada, se ca pu”, ka- 
منشما‎ upohamti atapäsarndlost samariye, نالا‎ afninamanasä 
dhanma sancyau, sususéyu, kiti; — L 34, bahusutä va 
kayänägä ca hoveyu نا‎ devänäpiye, manati, sälavadhi, sava- 
pâsandus, vacabhumikà, كك‎ nikäye: — ١. 35, 'etist, ,كت‎ di. 


1111. Ligne 35, kaligyà, diyädhamäte, ye tsphä apa- 
vudhe satasshasamäte, tivatake mate هلها‎ pachà adliunt, 
kabigsesu, dhsinmariye : — L 56, dhormekäimuià, cä, غذ‎ 
aihi, devänmäpiyasé vijinit kaligyäni, vijinimanse, vadhañi 
“A malane vh-aparahe vi, se bâdha vedaniyamate ملسن ادم‎ 
ca ,“توعل‎ tatà galimatatalam; — L 37, vit, ane, vihitä pujà 
agabhutisusust. galususà , mitesahihutnsahävanttikesu dâsa- 
bhatakasi samyäpatipati didhubhotitä, latà hoti upaghäte, 
abhilatänam vi vinikhomane, — L 38, và pi sailutänai 
sinché avipalhine, mitasarithutasahäyanatikaviyasane مورشم‎ 
nt, se pi tänam eva upaghäte hoti patibhâge ci ese تدده‎ 
manu. ya galumale cé, nathi ,بق‎ math; — L 39, banane 
ف‎ , manusäna تعملمامك‎ pi pâsadast, katimgesu ladhesu لهذا‎ 
ca male فق‎ apavudhe ca al salabhüge ف‎ sahasabhäge قلا‎ 
gulurmate; — L 2, savabhu. سورب .م ء‎ samacaliyn, iyañ 
vu: — À 3, ووز‎ se ca pund: — L 4, savesu, asasuhi yo- 
jannsatesu ate, palar بع‎ — 1.5, ainiiyogeni col, mie 


Te puit 


+de 5 nr 


LL. 


7 
| NN] 





€. تممه قمر‎ nu yala pi عل‎ Lo; done 
7” 1 مم‎ yat, devinampinauya dhamarutam vidhans: —. 
كر‎ LE 0, تتمسمشتمباك‎ aauvidhipati anuvidhiyisanti ci ye se 
D .أو عالقا‎ 13, ctakena hoti , à pit وه اووس ةمي‎ 
ال ا‎ 1: 13 , lahuk vu, mahaphalà nada 
_ 40 1.45, aka. . ركد لد‎ navañs. vijaynibtaviye, téayasr Lhart 
.» حاف لس‎ hu: de; 15, duindntä فق‎ locetu, manatus; — À 16, 
C kikye, ca nilati bolu uyämalati sà pi. 


RAT - Edit. XIV. Ligne 18, ghotité; سلمط .ود باح‎ va, ق تطلس‎ 
00 باح ممومسمسم قاعدا‎ 20, usa tasà, RES se siyà 
هلد ل‎ , suhkheye, alocavitu lipikalapalidh 


“oi fs Ne ; ae pe 2 مم‎ 





KAPUR اط‎ GChr. 


L Ligne 1, a dharmalipi, مقف‎ likhapita hide من‎ kici 
8 ااام ابره مس وال مسن باتاطضبه عذال‎ 
5 dosha ana yasa devanspriyo priyadarçi raya khati: نما‎ 
| athi pi, sesiamute حون‎ pi adurçisa, p 

nasosi, anudivaso, prannçatasahañisini . va se 
idäni yada ayu dharmalipi مان لمانا‎ 5-5 de. vai spoaras pr 
Mmajara duvi د‎ mago 1 s0 pi مسد‎ na dhruva et pi pra 
trayo paca na arabhiçamti, 





PMILIEN DE DELHI. 

L Ligne +, gevayà, ا — ; تلهدركال تسمه‎ 8, samädapayi. | 
lave; — À g, esa pi لل‎ "39 

. 11. Ligne 10, léjà, با — بشديئط‎ 15, athäre: — L 16, 


اندلا € 


0 NE Ligne 47, kayänoïun eva: 4 — 118 mo mins, dk 
me pâpe ka"; اخ‎ 20, nithütiye, 


















0 J À = es Lu كك‎ 1 CRE ss 9 
5 ie ان يت‎ va rie RAS AUS ! جم 5 حي‎ 
st 1 2 , . « 1 9 D =. 0 : 4 2 2 = L 
و--‎ + TU = A 1 1 . 0 بلا‎ ١11 | IL 
1 mr —- ds L ci LA =, L | AE كت اس‎ 1 
.هه عه‎ > . L ل 0 8 د 42 ؟‎ + 
. ER | HU L 
ci falèva denrt — ,مه‎ vividhe ,"مطل‎ ss | 


PU pique 5, titi — 18, sétitpiitt: — L 8. pe DOS 
taka (?}; — Lg, tuse (2: — 1. ae, 1 . 
dhuvâye : — 1. 13, anup HIS ج111 لد‎ ; — 

1. Rare 








— À 18, ét re a EME : 
disati, ‘dhommänusathini, TRE ار لمم‎ 
الاين 2 1 ل‎ udupänäni : = | Er 





00 2 0 ca; 5 53 الما‎ se min 
— |. 10, tathé ca unu°, âladhn, ee 
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INDEX. 


Get index comprend tous les mots qui se rencon- 
trent dans les inscriptions que nous avons passées en 
revue, J'y ai fait entrer, bien entendu, même Îles 
mots qui figurent en composition; ils sont alors, 
d'ordinaire, précédés et, suivant les cas, suivis d'un 
trait (-). Les mots sont portés ici dans la forme 
que leur prête la lecture des édits telle qu'elle 
parait actuellement acquise. Quand elle est sus- 
ceptible de correction certaine, j'ai ajouté cette 
correction entre parenthèses, et lorsque cette forme 
nouvelle s'écarte sensiblement de la lecture maté- 
rielle, je l'ai répétée à son rang, eu renvoyant à la 
forme défligurée, Les aaditions certaines sont en- 
lermées entre crochets [[ ]). 

Conséquent avec les explications que j'ai données, 
J'ai laissé le ع‎ et ls de Khälsi à leur rang à côté du 
ket de |: ordinaires; mais j'ai eu soin de toujours 
indiquer leur présences. 

Pour les Édits des Colonnes, j'ai dépouillé la ver: 

on du Pilier de Firux Shah (D), la seule complète. 


' عل‎ nai fait d'exception que pour un certain vombre de mots 
trop mal conservés — votamment à Kagur di Giri ع‎ etoque je 
Weusse pu consigoer غز‎ que sous une forme absolument hypothé- 
ل‎ 

Quelques exceptions seulement pour عوحيمكا‎ di Giri dont Îes 
reproductions sont trop imporfaites pour nous interdire une cer 
ture liberté. 





J'ai partout ajouté لم‎ 


اال 16 0# 1 
+ = 27 | 
= 
, 3 1 
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parenthèses les variantes 


des autres copies, quand il s'en rencontte. 
Je rappelle les abréviations qui désignent chaque 
groupe d'Edits; Je les place dans l'ordre où ligurent 


à lindex les formes qui 


d'eux. 
G. Girnar. ! 
Dh.  Dlauli. 
هل‎ Jougada. 
Ki Khälsi, 
K. Kapur di Giri. 
D. Elhi. 
2 Sahasarüum, 


appartiennent À chacun 


FL. Rüpnith. 
E, Bairat. 
Eh. Bhabra. 


Éd. 18 Édit cle La Reine. 
Éd, K. Édit, de Knuçämbi, 
Bar,  Baräbar. 


Les 111171 D”, À, R. M, pour désigner les versions des 


écdhits sur colonnes parallèles à 
pitre consacré à ces textes, 


a, ملظ‎ ar, 3. 

a, Dh. vtr, So, 3e: de, rv, 3 
ول‎ dét, dt. 1, 2 — J, v1. 3, 
3; détr, 1,2: بسبافة‎ 1, 2. — 
Kh nv, 2: x, تقو‎ 0, 2. 
— B, 3. 

chant, KE. v, 12. 

anfathé, G.xtr, 5. 

ane, CG, v, 3 vtr, 5. 

DL rv, 16.‏ , وان مه 

عضت (D‏ 8 ,1 [ , تختدسك مهس 
.|" انتسمسن 

cure, كا‎ vt, 14. 

Cr, 18, 5, vin, à.‏ حماسم 
gs 0 ai vin, |‏ ,1 يك اع 
Lo‏ 

atlas, Ds, nv, 225 v, 2%: vi. 

LITTE 


D, sont connues par le cha- 


283; Vin, 3, — LL 3. :فد‎ vr. 
diva, 10, — Kh, rv, gi v, 
١4 NI, 27: vin, 2. حب‎ D. 
VIII, 19, 13, 

antald, Dh. dét. 1, يفل نقد‎ ur, 
,ل — .ور‎ dét 11, 25, CE alt. 

atolikaye, D. v, 20. 

aertalona, $. +. 

nid, À. 11 , 6 — Kb 11,  — 
$, 5. — KA 3. — Biz. 

مايوه ,4 Dh. dét, rt,‏ , ماهم 
J. ét. ur, 4, 45.‏ 

anti, Dh. dét. x, عق‎ 

aihin, كا‎ vtr, 9. 

amteyahko, G. 11, 3. 

anérpehase, حك ,11 ينا‎ }, ee, 7: 
— Lu, 4. 

3 


deérrinE‏ 519171113111 1 ار 
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atryoke, Dh 11, 5. — مدل‎ 6, 
— K. 11, À. 


antryokene ى‎ K. xt, a: 

aliyoho, K. xx, ge 

antrrogasd, Kb. 4 اق‎ 

amtiyoÿe, ااا‎ 1,5; xt, 4. 

amtyagend, Kh, تمن‎ 5. 

amie, Dh. vr, 29, — ], vr, 
7 

anti, G. unir, بق‎ 

añtekins, طعا‎ au, 5. 

ateshe, K. xt, &, 

amtesu, Dh. قل‎ or, 4. فل ءال ح‎ 
ir, D. 

Kb. v, 134‏ رمو مضه 

[ajfdhraporandens , G. au, 9. 

adhrapalideshu , كا‎ «y, 10. 

ana, Di. él. 1, 14. 


ب .»ل .34 Dh, vi,‏ , متعمسه 


— رجن كلا‎ 20: — D 1. 5, 
بتممحسه‎ (?}, Dh, x, 13. 
ana, بتاعا‎ xrr. وك‎ 
ananenazd, ناكا‎ xt, 33. 
anna , D, بحص د‎ 6. 


var, 5. — |‏ :13 ,كد Dh.‏ , تمفحضه 


J vu, 10 — Kh. 1, 10: 
Vi, 23. — D nt, 400 
did") 44, 245 1375-1151 ge 

aadye, Dh. mt, 105 14, 3. — 
Ju, 115 1x, 14 — Kh. mr, 
71 Ex, 2û- 

amndlambhe, Dh. tt, 11. 

amas, Dh. 16, 153 v, 23: vor, 
By EE, زو‎ dét 1, 9. الحا‎ 1v, 
285 tx, .ون‎ — Kh. 11, Si tv, 


voi 7, 9, 46; vont, 33+ 2x, | 


29 — D. v, 19: 111-7131: 6, 
— Ed KR. 4. 

œmassn, Dh, v, 26. — 1 عورم‎ 
VIII, à. 








pis D, 1 #4 (A'kip® 


| وموك‎ D. VII-VH, 2, 


ambdeadihi, Ed, R, 4 

ambiante, Ki, 1x, 24, 

cmiun, S, à, 

ahatia (lis. eka}, K. 1, 2. 

aka, ,برغل ل‎ 4. — Di, dét. 
F, ge 


) خم بوتة معصسة‎ dé. re at, 


ahatsmaipolihodha, Dh. dét ١ بهد‎ 
akdlana, Kh. xit, 3%. 

ahdlihe, Eh, 1x, 26. 

akhakhase, Dh. dét. 1,22. 


agaparakamend, K. vi, 16, 
رتت ملكا , لسابستستساقدوه‎ 35. 


١ يكلا رموس‎ vi, ١ 


D, 1, 4 (A ‘ge M‏ ,سجنوه 
ra).‏ 
D. r, 3 (AMya}.‏ ,رفوه 

Le m1, 3. 

iqéltnr , Mb. vi, 29. — Kh. vi, 
15. 

Ki, 1v, 10.‏ , تعلطام كسشاجة 

apihhasalhäns, G, ,ند‎ 4. — Dh. 
IV, 19. 

agéehadthanc, K.1v, 8. 

agent, .نا‎ 1, 145 x, عق‎ Dh. 
Va, 341 x, 15 — ZX vi, 7. — 
D. 1, 4 (Rd), 5 

agend, Kh. x, 28. 

agrabhutsuprusha, Kit, 4. 

acanda, Dh, dé. 1,22, 

.10 ,1 الل .ل camion,‏ 

aoayihke, بلا‎ ve, 14, 

نقد (lis. ‘yikon], Ki,‏ اترممه 

acalx, .ل‎ dét. 11, 9, a. 

G. AN, 9‏ (() فطعم 

ape, G, 1, 20417, 2, 5; — Dh. 
Le AN A0, us — Je, 4; 


athakume, Kb, WI, LE سه‎ Kb. ir, 5, 6. 
se r, Div, 15 (DR | atand, D. vr, 8 (RM “na. 
aitne Dk. dét. r, 25. — J, dt. 
athaye, Dh. sv, 18. "dt 4 
2 ديد .85 ,نمع مطكا لممس ةل يمسمفيم‎ 10-1, 4. 14 (RM 
athas, Ch. إن‎ 18; EL, 0, د‎ 
Er 10. Pen Kh. ar, 33. 
,#جتسعا مجسمكرة‎ Kb, xt, فزسرهابتسستجقنه نوه‎ , Eh. :1ن‎ 31 






ARTE % — _ l'ai 5‏ 
| ال او رسع وق ارج عاد كلا 

ajaha, D. 7 (RM "ka. 

cake, D. v, 17. 

ajalé, Dh: dét جر‎ + 7. 

ajd, Kb. 118 10. 

.و Gun,‏ رفك عازه 

1x. ag‏ بق ,23 مكل ,ماق 

Ge vtr, 243 xs, & —K.‏ منمانه 
vi, 16,‏ 

ahatre, كا‎ 19, 5: x, 91. 








athéye, Dh. 1, 8 -J. 1, hi — 


Er 3,— D, v, 10: الا‎ 





7 
م بصم‎ K. 1v. 8. athdye, Dh. ,كن‎ 185 v, 262 vr, 
añane | lis, né), K: vint, 29. 33; dét. 1, 23: dét n, 9. — 
.كا ,ماقم‎ 1+ 15. Ji 6; مافك‎ 11, 8, — Khrn, 





CG, AIT. 7.‏ , شع مسساتم 


اث بض vo:‏ ,19 215,161 
À, 4 1‏ , 3 ,12 مناء بأجتمقه 


xt, 15, — D. IL 15 (M ya). 
















D vins, 2, — 8 à.‏ — لق ع كا م #ازقانت 
J. ét, x, 6.‏ انلتق MÈRE ré me‏ 
añdye, G. nt aihe,S. 5. — [. à.‏ 
اللو عل الود 1 ani, K. vrai,‏ 








añe, Cr, iv, 7+ v, 8: IX, 57 311 
qe — E. LÉ 143 EIIT, 4: 

aan (ls. than), K. ve, 15. 

E. EUX, 7e‏ , لكشيس 

auvire, CG. tu, G, 

athu, J. che, LE 5 وده‎ 8 7 

atlas, عجوه م عطقا‎ dét à, 2. — 





La CL St K2 vr, 15. 
anapipasnti, FR 

ata, Dh. 1r, 7. eh "1, 8. حت‎ 
روا ل‎ 2, — Kb ب‎ 185 1x, كد لظا‎ 20. — DL vivre, 
26. — 5, 7. 11. 

afhakañme, Dh, vr, كمه 1ح هه‎ (ls €), Ke ar, 6. 
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manbhatryd, kh. x, 34. ١ athæpt, Lr, 2 
lanbañdadl?. Kb. ar, 35, athaya, LE. vu: vi, 157 
abtpdramadluns, Kb. xt, 33. athaye, KR: ,الا :10 كد‎ 145005 





atapdsantd, بت منلكا‎ 33. NUIT, Ah. 

aéapdsadà, Kh, x11, 33: those , Cr. uv, aus aux, 6: 217 à. 
ataya (lis, ["ه‎ , KR. mx, 18, — J, dét, ur, a. — لامكا‎ 0 
atasha (lis. “[, K. تود‎ 5. athasantiranere, Kw, 15. 


armani, Dh. dét. 11, 7. — .ل‎ dlèt. 
IT, 10. 

(lis, €"), K. +, a,‏ ننم 

atihamtam, Dh. 17, 195 v, 22: 
VI, 48. + IV, LS NI, 1: 
vin, 20, — Kb, vw, 2141 vr, 
ai Want, 23, — KR. VE, 17. 
— D, 71111, nu, 15. 

;7 ,16 كا — Kb, 1v, g.‏ , اتستسانه 
LÉ.‏ +1 ققخ M,‏ 

atikéonton , كا‎ Vin, 21. 

ahtdtam, مكل ءنا‎ 1 v, Ds vtr, 2. 
atihdmeysats, Dh. dt. 1: #4. 

atépdyoke, Dh. 71, So, — باعل‎ 
ملظ درل‎ V1, 19. 

atileadn , ملآ‎ 1: 

tbleke, Dh. دنال .26 ,1 اقل‎ 

ain (lis. “|, Km, 18 

ation, Dh. لح .1,12 الل‎ dét. 
r, 6. 

atr, Kh. xru, 4. 

actes, Kb. xt, 4. 

aire, K. vor, 19:-x1v, 1. 

atrayatisa (9), Kw, 15, 

has, ,لا .نا‎ 2. — KE. x, 20. 

Dh. dét.1,6,7{(hsthr), 23,‏ مضه 
dét. v,‏ .ل — .7 ,3 ,17 dét‏ :26 
1x,‏ لظ — ,10 ,3 ,11 dél‏ و3 
D, ni, +0: v1.4 (RM‏ — .30 


KE. vt, 25.‏ . نخد سسنملات 

| athasmntilant, Kb. v1, 20. 

atharantirant, Gr. Vi, 104 

athasantirandya, Gr, 9. 

athasd, Kh.rv, us, 23: 1x, 26: 
xIv, 20. 

aihast, J. dét. 11, 13. 

ethd, CG. at, .بن‎ — Dh, mn, 10% 
dét. 21, 5, 8. — Jr, 6; mr, 
ous dét ut, so. — El 11, 3 
ant, da, 34. — Di 9, 10 (EM 
“ha. 

athäye, ءنا‎ 1١ gate 

athdya, G. tt, وك‎ 33+ 5 
VI, 7, 12: 

athéye, Dh. dét. r, 19.21; dét. 
ut, 8. — ل‎ dét, 1, s0;dét. nr, 
LÉ. — Ke. çv, 2. — D, 7 
VIT, 10 

athi, Dle tt, +: vtr, Su, da: vu: 
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abhildmaän:, Dh. var, 3 
abhiläme, Dh. vin, 5. 
a bhrmddemdnatun , Ah. à. 
abhisitasa, Dl. 1v, 19. 
blind: Kh. cn, 35. 
abliste, Dh. ,عر‎ 4. —EÉk.vur, 
23. — Bar. ut, ١+ 
هوم اقلم‎ , GTI, 15 UV, 492, 
4. — Dh or, gs v, 232 لعب‎ 
mm, 00, — Kb, بها دعن نه‎ 
111-1613, 13. — DL 1, 1, 
a; v, à (RM “stüsa) ١85:51, 
1, 37 VE VII, 70. 


+ 


134 


Bar. 1: 1 11, à. 


G vu, ه١.‎ — K. vue, |‏ ,ماله 


17: 
abhikäle, D, 1, 5, 14 (1 “قلطه‎ 
À .ها"‎ 
abhihetan (lis. pe}, Bh. 8. 
abhihäle, Dh. v, 25. 
abhité, D. .م‎ 4 (RM [ه؟"‎ sa 
(LFR "éAÎ"). 
cbhiramakänt, G. نك‎ 5. 
abhynmavamusatt, D, vaux, 24, 
sen D. vir-vm, 


24 00 amoha?? , مطل‎ vi, 1 
armrsdderd , H. 1: 
amisdmdm (2), B. 4. 


“ya, م‎ 1 as un, 23 CE paye. | 

avan, Gros 8, gr, 233 | iv 

| مواطادس‎ (lis. he), D, v, 8 (DK 
ya, 


AN, جني‎ Tete — À Ti 3: 
— Cf, in. 

ayatiya, K.x, 21. 

ayabiye, مطظ‎ x, 27. 

ape, G 3111+ 3+ 

K. vi, 16.‏ ,كرت 

eye, مط‎ an, 11. 

urwubhe, K. av, 7 8+ xi, 24. 

œrañe [corr. amie}, K. 1, 4. 

cralhate, KE. vi, 6. 

aradhati, نكا‎ xr, 2%. 

عه ولا مط aruhh[it{u],‏ 

arabhiponttt, KE. 1, à. 

srasaman (lis. obhiramani), K. 
VIII, 17: 

,19 .51 ملا , سروت 

alu, قل .ل‎ or, 2. — D 0, À, 

alühämr, Bh, 4. 

alt (lie, wntal}, ل‎ dét.. 1, g. 

alibesnalale, Kh, xur, 6. 

Kat, à.‏ , مساسسه ناه 


| arahémifti}, D. vr, 





s 


NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1886. 
abhisitent, Kb. v, 13: 14 — | 


IV, 13, 
alocemts, ملظ‎ atv, té. 
ulocetpé, Ga, 6. 


١ سس‎ (lis, "}, D. dét 3 4: 


au, K 1x, "gs x, 24; mn, 9. 
— Div, a% (A an" M dmi}. 
|] متمد هميزع‎ lis. "euka"}, K, 1x, 


van, Kb. xt, 6. 

K. Vi 2x.‏ , اانا سلجت 

Ge VIT, 5+ IE, 8, 2 — K.‏ , عمسم 
vir, à.‏ 

-anacam, D. 1x, 6. 

Kh. ant, 30.‏ , متستمصس 

avallur (lis, ravuka), K, vtr, »4. 


“dhisa EM موتك"‎ 
cadhipäni , D, v, د‎ (AM “hyäna |: 
11-1111 + عل‎ 


زولك" (RM‏ 13 ,؟ ,لآ , مسريطاسسه 
.6 .$ رفوم لللتسسعممه 


6 (BEM * 
À "mi |, 


| ardhast, لظ‎ 1x, 24. 


Kb. x, 36, 3‏ , سسفارس 
كل — .4 ,11 amipctéean, Dh. dét.‏ 
dét. 11, 4.‏ 


١ متعمس‎ , Kh, ar, 38, 


ai pradet | bis. “prahint), 11ت مكل‎ 5. 

D. 12, ١3 ) 1131 na).‏ , فممسد 

,5 للا مط , مستليسس 

Dia vv, 25. — Je iv 17.‏ , لسسه 
Kb, iv, 10.‏ — 

avide, Ge, .تق‎ — Di vv, 15, 


rca, Dh, vtr, 2. 





mean, Di. 1x, 6. 

apomanase. انا‎ epimameant. 

acilass, &. tv, 10, ; 

ashushn (lis. bahushu}, &. عن بتتتد‎ 

qua, G: 2, 31 xt, 2, à, 8; x, 
5. — Dhs vi, 2 RE 
نه‎ uv, 1à. 

Dh, vv, 123 dôl. 1,‏ ممأ سه 
15.—J,dét. 2,8,— Khrv,.g:‏ 

aranpratipaif, .نا‎ 117. 3 

K.-1v, 7.‏ , تله عيمس 

maman, يآ‎ x1v, 14. 

.19 مالك Lib.‏ رتنه 
,20 

asamdte , Cr, iv, 5. 

anse (lis, سسكمة‎ ”[ , Kb. xx, à. 

ad, Kb. vit, 31 + 

eus, .لظ‎ 1v, 43. 

alla, Cr. tv, 20. — Ds 1, 18. 

nu, Gr, 1, 7. 

ar‏ ,تكد .& ,}? an‏ فنا ) ننم 

air, G. 1, 6: 11١ 5 + 1, #8, ao: 
var, Jr, do 64-94 Mi 2. 
XII, 51 IV, .م‎ 2, à 

erpésther , D, vv, 4, 23. 

asvathe, DL 1v, 24. 

avast, D v, 18 [AM هه"‎ 

AIME TU , J. dét. ur, 6. 

aeaseeu, Dh. dél. 1, 5. 
dsandye, Di. dét or, &, 10, 
— J. باشل‎ n,u2,1é. 

dét. 1, 9.‏ ,ل يل مناه 

aha, K.rv, وق‎ à5. 

GWT, 11,‏ , صلم 

ahai, K. au, 55: vw, auÿ vi, 14: 
IX, 183% xt, 2ù. 

ahwoudhe (lis. cp"), KR: ant, 

ah, D, on, ١5 (DFAM كآ قله‎ 
da}, v, 1 (A did RM ha); 
nt, 0 (Ro M dha). 





.-Kl. xrv, 





ahäle, K 5. 

ahäpayita, Dh. dé, 1, 25. 

ahéni, Kb. av, 12, — KE. iv, vo. 

ahini, Dh. 1v, 4. 

.22 قل ا ahini,‏ 

mhamuu, Cr. 19111 , 2. 

av, 3. — D. iv, 1 —‏ .نا يقلن 
Kb, tv, Q:‏ 

Gun, 2 — Dh. dét. 11, 6, —‏ رن 
dé. ar, 8.‏ عل 

dhapaiñ, Dh. tv, 17. 

D: vw. 6. — CE.‏ مضا كااة 
مك الى الله 

dhdbehi, D. 11-55, 6. 


Bb. 5.‏ ,عمسو 


| gum, Gun, 7. 


vi, 7.‏ .قا , ملقم 


١ éjéothene, D. بتتصعم‎ 4. 


déaperpdunr, G,vt, 6 
dispayisati, Gr. nn, G, 


Cdiapitun, G; 1, 8. 


didpitan, G. mn, ٠١ 
dipapäsanmneht, Cr. AIT, à. 
dipapésamelam, .نا‎ at, à, 6. 
dtpapdsandapnpà, G. au, 3 
.ما , لجنس اسل سسساسينة‎ xt, 6. 
dtpapdsandeadhr, مقا‎ 01 g. 


dipandsadan, .جا‎ XI, à 


Di 1v, 14.‏ عنمل 

ddivihenhe, Bar. 132 11, À. 

dise, Dh, 2x, 12. — J, 1, abs 
ax, 28; — Kh: iv, ro. 

dncraneun, Ge, VI, 21. 

Cr. vtr, 8.‏ , العامة 

dnwuteliran, Dh. vi, Sa. — J. 
vi, 4. 

num {2}, Rh, x, 46, 

dar, Dh. 13 ل‎ 

dernépaute, Dh, vu, Gas dt. ءا‎ sys 
dét. 17, 9. 








436  NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1886 © À 


dnaneran, .ل‎ dét. 1, بن‎ dét. 11,13. 

énapayati, Ed.°K. د‎ 

Di. ve, Jo. — J. vi,‏ ,نس رعسم 
Kb, vi, 28,‏ — .3 


dnapal y}iltel, Dh. ox, 0, — Kb, 


VI, 19,‏ 7 11 
.11 رتنه dnrpeyisntt, D.‏ 
:3 تاعس dnaprié, D‏ 
نه متحت لآ , يمت مسق 
Lun, 8‏ — ,7 ,هذ Dh,‏ ,نمال 


dnuguhihens, 1. تمتك‎ à. 

dpardid, Gr v, 5. 

âpänadikhindye, D. 11, 13 (EF 
«جسس ا لمسعه؟‎ ARM “dakhi}, 

pda, D, تستك نو‎ 3, 

abüdhan, Kh, re, #4. 

G. 1x, 2‏ , مكل لفطك 

yat, D vti-viir, 6. 

dyütd م‎ D dét. tr, 4, — D. ir, à 
(RM جزم"‎ var, à. 

اهفصق CL‏ متمق 

drarrye, J. x, 22. 

hyutike, ,ل‎ dét, mn, 12. 

“renbho, Gain, 55, à, 55 ar, 


drabhare , G. 1, uv. 
drabhitpà, G. 1,2 
drabhisnnre, CG. 1, 12, 
érabhisu, G. 1, 9. 


ER NT, 1% 


Pl KR 3‏ 
7 ,ا .ها , مامسة 
D. vo-vrn, 10.‏ رعجسسط ا كملق 


Mabhe, Dh, ax, يد مكنجدى‎ dét. | 


Liane JL nr, vas 14 17 
— Eh, 1, 9, 10. 


éladhayeyn (lis), 3. dét. en, 7 


élalhi, Dh. ,درن شل‎ 55 vtr, 
10. — اقل ل‎ 1, 8. 

dlauthé, Db. 1x, 13. 

éladhe, ملعا‎ ax, So — D vu 
VIIT, 16, 

élahhite , Dhru—rti.— 





élabhiyins, Dh, 1, 4 | L 1, 3. 
— Kl.t, 13 

dlabhehas, Dh. dét. 1, 3: dét. nr. 
.ل — .هو‎ dék. 1, 24 dt. 11, à. 

| عسملة‎ (lis. 14}, Ed, R. à. 

pt رعو‎ Dh. dé 1, 11. ا‎ 


(ei) , Db, vi, 33‏ تبره لشاف 
dltdhayitens, Dh, 1x, ARE‏ 
[M‏ هه M ge D. uv,‏ 


ات ا رض MAIS‏ 
و déL‏ 


| alédiayisaiha) 3, 0ك‎ 15. 


dddhæytiath, .ل‎ dét. r, بو‎ 
dldhaæyent, Dh, dét, 1r, 6. — D 
uv, 8, و‎ Le a 


| Belin ) 1ن‎ 6 


Di, vr, So, 1 3,‏ , عوك 
Khivt, 19!‏ — 

dns, CG: tv, gs ossi, 6: 3e 
— Dh. 1x, 10. — Kh: 1x, 35, 
3637 xr, do, 

deumiale, HE. +. 

doahapaun, Di v, 22, — Ki tv, 
51لا‎ T2 

deaggmahe, ل‎ dét. 1, 3. 

ral, G, ,ع‎ 1. 





425 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1846, 


dubai, D, 111, يابو‎ 25 vtt, 





.4 بطلا — .9 
3 :1م — .3 TEE,‏ ل inukya,‏ 


imuiye, Di an, 10: v, 36. — Kb. | 


111 

و8 ,ع .0 ب ماضن 

K. ni, 6: tv, 10.‏ رقمو 

Klh. re, 13.‏ , ليس 

di‏ ,ع اغل .ل .26 Dh. v,‏ رعس 


dés ,م‎ 3. — Kb. v, 17: 33031: | ucdm 
eng D 40 7 VII-VINT | 


.5,6 ,6 
1x, 19.‏ عل — .1,09 Dh.‏ لك اغا 


imehi, Dh, dét. 1, 10. .لع‎ dit, 


E, à, 

à.‏ ملع .2 Kb, at,‏ يمن 

Dh. 1, 1, dun,‏ — 32 .نا رقمو 
gi er, 185 v, 29, 26, 275 VI,‏ 
da, 53, sa, 17 dét.1,7,‏ 
a+, ag: dét. 11, 9, 10. —‏ رق 
tm, 10: 1,5,0,‏ وخ ,1 Ji,‏ 
;10 ,6,9 مق ,1 six, 174 dét‏ 


dét, 11, 14, 15. — Kh. 1,1, | 
١ aihdnani, El: vr, 19. 


dot, 7+ 7, 125 v, 260, 2%} 
rl, 90, 21: VIII, 293: IL, 29, 
26: xt, JO; 511. Si, 337 AN, 
36, ad; av, 17, — KE im, 
17.— Dr, s, 31142511331 
ررد وقد بدو‎ 225 nv, 250, à, 
8, 9 (Aya): van, 7, 8, 9 
10 — 5, 35, 4,5, 6. — KR. 
3, — Bar,t, 2: 0,3: m1, à. 
ilokacau, هه .نا‎ 4. 
okihd, نا‎ xt, 13. 
male {2}, Kb. 1x, 236. 
متسر‎ , Dh, dét, r, 10: 
1,5. 
lou, Dh, ؟‎ 14. 
éyülélenens, D, nr, قد‎ (RM 
“ape” |. 


dét. |‏ .ل 





a, KR. vi, 16, — CE ht 
thaloka, E. at, 4. 
ihulobha (lis. “loka), K. tx, 10. 
thulokiko. CL à 
ukast, D, 1, 7+ 
myocha, Dh. dét, 1, 13. 
noavaca, K. 1x, 16. 
ucaracochamde, Km, à. 
set eh à. 

vacant, .نا‎ 14, 1, 2 — Kh. 





ns 24. 


 ucracachanmdt, Dh. vis, % — 


J. var, 6. 
ucéencachamade, ملكا‎ vir, 20, 
nédrecachade, G. 831 2 
acdvacardye, تأ‎ 715 2. 
ucdencnligt, ,ل‎ vu, 8 
uedsacaldoe, Kh. wir, 21: 
nodonoamn , D. نا ع‎ 
,فو فامععهئمه‎ Dh. vit, 2. 
ujenihumuile, .ل‎ dét. t, 12. 


_egenute, Dh. dét 1, 23. 


CF. aan.‏ التسسه ليسم 


athänest , Dh. vi, a. — Je, À. 

nihdne, Dh vr, Ba. — عل‎ vr, 5- 
— Kb, 11,19. 

ail, 5, 4. — À, 3, — E, 6, 

uthilhe], .ل‎ dt. 1, > : 

aapénént, Dh, 11 8, 

proper حل‎ 11. ge — نطلا‎ ar, 


.— D باه‎ 
Rage) L. u, 5. 





| npakaroti, G. ant, 4, 


upakalen, Kb. xur, 33. 
| upagalo (lis “qharo), K. 5 5. 


| -opagdm, G. مهد‎ 5, 6. — Dh.ur, 


Eb.n,5—‏ عد بق ,نز ,ل — يب 
LL. vu-vint, 2.‏ 


upayhato, يغلا‎ xt, 6. CE upugato. 


M L'an)  — Kb. vit, 21. 
epahanti, Kh. xt, 33. ehapalise, Dh. dét. 1, 7, 8. ل‎ 
mpahenäté, مقا‎ 211+ dut. 1, LR 

apédéye, Dis re, 6. — .قد م1 ل‎ | chammnise, J. dét. 1, 4. 

apdsuht, طلقا‎ 8. — HE. على له‎ J, 7, 4. — Eb, 0 
updshe, 3 ken, Dh. dét. باشل ;18 ,ع‎ 115 10. 
cmpdsihd, Bb. 8. — À. dét. n, 16. 
nbhoyate, CE ahhaasi. روا‎ Gr, Lu, 


mafia, Cr. vt, 10. 


v, 13,34 ,16sax, 262, | etadathé, D. var-vunr, 3.‏ تلكا 

,2 ا KE. | siœm, D,‏ — ,36 , 111 :34 قد 

av, 0. — DL vingt, 8. — | c'omdu, G. 12,3. \ 

Bbi a, 5 — Ed. ls, 5. etaya, K.vr, 16. — Ci nieya, 
ehacd, G. 1, 6, — Ds 1, 2. are br KE. tv, 10. ١ 
echatarenhi, G. 5133 , 5. كمع‎ (lis, زعوسء‎ K. au, à, ب‎ 
ehatarihi, K. ant, 6. terre, G.'1x. دك‎ 

بك - وف م - 





0 BB. 
it + : 
perds, 10 17 8 (IF ‘ra À choléra, 3, 1, نه اك ال سيق‎ 







Kb, 1x, 36.‏ مويلاه 
myanashé, Ki vr, 1,‏ 
mpdnasi, Dh. vi, 29. — d. vr, 2.‏ 
Kb. vt, 16.‏ — 
mydneon , Gr. vi, à:‏ 
Sénat} Kh. x, 16,‏ 
dét. mr, 5‏ ل ,أ ونس 
Dh. x, 10. |‏ ب .4 ,ع G.‏ مضاعنة 
Kh.x, 36,29. |‏ —.13,« ,!— 
usdhend , D 1,5.‏ 


edaké, D. v, & (IF a), 

cdahke, D. v, 13. : 

ét, G. ؟‎ , Bsv, Sous, sn, 
x, dia, 3 — Dh. 1, 7 
— Kh. re, QE, 2% — K. 
ISO 

chui , G. EX, 7 — Dh. dét, Ts 
15. 16, ,5ه يقد‎ —K, xt, 24. 
— Liu. M 19,235, 10, 










mstänamhi, G: vr, مق‎ 

e, Dh. v, 32, 23, 35, قد‎ (2}; | 
1, do; vx, 8; av, 19: dét | 
12,59, 23; dét u, 5. — JL | 
mn, 6, 45%, 2j, 3; x, | 
25; dét, x, 6,7: dét 1m, حي‎ | 


ctakdye, Dh,z,14. —Khx, 37 
Létakens, Dh. dét, 11, 6.— .ل‎ dét.s 
nt, 8. — نط‎ unit —K,. 
AT, 10. 1 















































ave Nu 1 EL Te 

14 7: 

étasa, G. at, Ge حت‎ Dh. dé, Ts 

an, 4. ملح‎ détr, 8m, =. 

etant, Dh. مضل‎ 1, 3; détour, +. 6. 
اقل ,ل عت‎ u, sa. — Ed. 3, 

été, Cr, 1x, 5, 

ik, .ل‎ dét. 1,6. 

éténam, Kh. art, 38. 

cldrun (lis. “ni}, Rh. 6. 

que 3.1, 45 لفل‎ x, 6, — Kh. 

«4 —Lr, 13 (EF قم‎ 

Ve OST, 13 |‏ بدن Gr tv,‏ ا 
AIT, 8. — Kh. xt, 34. |‏ 

chtye, G. ant, 34 — Dh, tv, 18: | 
vi. زر رين بذك‎ dl /r, 19, 31 
s: .نل‎ 8, q. —d. vi, Gi 
FX, 14: “dét. 1, 105 dét. Us 7 
ds — El 1,75 1, 125 v, 
16; V1, 203 1x, 2; مقلم‎ 13. 
ب‎ 111:14 913: 113-1331 », 
10.— ,أ يق‎ 

M1, 0.‏ 75 ىرث ركم .نا etérisant,‏ 

étéremdns, كا‎ Vin, 22 

D. v, 7: —‏ — .4 ,1 ماعل .ل ينام 
ماله CE,‏ 

tint, R. 5. 

(his. td"), À, 5,‏ مومع 

tua, K. ركنا‎ G. 

: رفسم‎ Kh. x, 35. 

ete, C2, ع عو‎ Dh, dét, 1, 12, 
— EL. vor, 175% IX, 18. — ]), 
Nr, ta FE 134 vuvin, 

LT 





etra (lis, a}, kw, 15. 
فد‎ Ku, 23, 





9 4 LE 


١ 5 لم‎ 2 


7 عد ve‏ وش 
Doyen‏ تصتسلته 
edisdve, El. 1x, 24,‏ 
col, KE. 1x, 20.‏ 

en, Db. dés. + ود‎ US LE 


5 علا 
١‏ 


— J. dét لاف وهر‎ 
— D, vor, 11. 
era (}, Eh. LA 15. 


ea, pars 1, 10% 10147418, 1,83 


air, À, 63 on, vay uv, 4, 
— Dhsuv, 26, 17510 م‎ 
18; dét 1,13, جه‎ dét 11, 5. 
— Jr, ون‎ dét. 1, 4, 6— 
Eh. x, 25: um, 15,38; «iv, 
age — 1 91, تلاج حرفا‎ 18; 
av, 19. — قدلا‎ 1717117111 
2,4, 5. 6. ل‎ CL at: 


eva, Gt, قا‎ vs dE T0 2,85 


A, 15 ts ap an, 4,7 — à 
dét, n,6,10, — K. v, 45 VE, 
as 483 au, 0 — D 
ين‎ 


var, ين .نا‎ 2 — Kb. 1,6, 
ننم‎ , Kbur, 61 av, Las aux, 6. 


— D. 1, 6 (AM vu À .اله‎ — 
Bb. 5. 
ere, Kh. xitt, 13. | 
égémasaue | lis. ap}, K. vtr, 14, 
,ملكت‎ K. x, an. 


era, GT, 7: LOS VI, 105 A, 3. 


— Ds nv, 25, ve van, 551, 
8,0: dét,r, 3: dét تر‎ 2, — ge 
Jeuv,aBian, 16,17;dét 1, 7 
dét.u, 3. — Kb. ant يق‎ — 
IL i, 5, 9 (ARM 4}; ur, 29, 
21; VI-vIN, à, LD LE LES [LE 
4 10. — NH. 57 


.9 ,19 مك , كسيف 


esatha , à dus ei 18e 


ed, Go ovnr, 4-63: ant 4 — 






Da, : 19 0 اك‎ me A ,مسقم‎ G. 
robe nu (ee), tacvt, qi larmes Car. Liv, 2. — Dh. 
von, 3د‎ + %1,30.d0;1%,355%, | 1v, 1731428; dét, 11, 7 — 
Brut: 38: — 8 5. انافك ل‎ ge — Re tre 1% 
kacaï, CG: x, 8 


saine iha), ع‎ 0 e 
hachamti, Dh. v, sn; vu, 2. — 













okipiñde, D. 5 6. J. vu, 0. م‎ Ki, ول الا‎ vor, 
ره 1,8 3 ,}?[ جومم‎ Di 1v, 18 [A اولع"‎ 
opayé, .نا‎ var, 5. — Dh, سدع‎ | hachati, ملكا‎ v, 14. 
5.— Kb. von, 35. kachati(tr] , وطخ لطر‎ que 
arodhanemmhi, C3 Vr, à, hachäme, Kb. vi, 18: 
crodhaneast, KE. vi, 14. hajam, Rens LR Im 





hattea as 1. CE le précédènts 




























48. = Dh. vu- hatavi , Êb 1x, 25; xt, شه‎ 

dx 6. hafavèye, Dh, vi, 32. 
slodhaneæ, Dh. v, 25, — Kiki | bolartyon, ملكا‎ vr, 19. 

0 16. فلستمرسهاها‎ ل١‎ 1%, 29. 
ْ nm, CG 13 hateniy@, D, vivo, 11. 
corde, Eh, Bu hatantye, Dhs 1x, 8 — JL 1: 
Her pre) D. ur, 6. x,15,17.—Kh.1,4;ix, 26. 
: بببلطايويه‎ , Cr. 18, 5. D +, 9, 19 (EF kate”). 
oscdhäns, 1. 10, 8. — Kb. 00, 5. | kätavo, نكا‎ 1x, 18. 





hadhäni, نهد 19 ملكا‎ 
harmbhoca, Dh, v, 23. 


hatä, Div at Ve sus == El 
005 FE LÉ بانج‎ D: IT, La (D | 











hañboja, G.v, 5: طعا‎ va5. | RM ke); vien, à 8. 3. 
“kuñbojesn , Kh. MU à 7 | —hR. - F 
er hottes, Kw, 16, 25. — Du. 





1 cran, KV, 12. 
رمسم‎ Dh. دل — 25 اق‎ 
db r, مه‎ 
Fañmatara , G. #1, 10. 
تتسلستمسصمظ‎ , Di: vi, 32. 
khañmatalt, Kh. vi, 20. | 
kamemane (lis. ل ,زم"‎ dt, 11, 4, 
Kkammane, Dh. on, 10. — J. mt, 
ia: 
kcommesa . Dh.det. r, 16. 
تمفدضها‎ , Der, 5, 13 (08 kamar |, 





VIT, 2, 7‏ 205$ ,2 كارك 
.16 كنا hatähhikale, Re:‏ 
déc.‏ دل Autu, Dh. dé. ni 7: ME‏ | 
03 0 | 
الواح ,238 5 ;20 kate, D v,‏ 
Ke v, 1350, 17.—‏ — 1 
Den, a on, 8: or, 4 as‏ 
ViEviN, 2,4, 9, 6, ÿ, 10‏ 
.3,5 — 
kate, K.v, 05.‏ 














133 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1886. 
مقا‎ G. +. 3. baremi* G. 11, 5. —K 11, 14: 


hotenaté , CG. VIT, à 
hatavn, K. VI, 19. 
katavye, ,لما‎ 91 255+ 
katovyam , G.xt, à. 
fatavpataran, ,ما‎ 1x, + 
hataryaun , .نا‎ IX, 4, 
hatwye, G Like . 
hat, G. nt, 45 v, à. 
hatäbhikärere, G, v, 7: 
katham, ,عد مطكا‎ 26 — LL vri- 
vit, 22, 19e 


kapañ, Dh. ,0و‎ 475 Vs 1 — 





ouh — Re vin.‏ ووو ربكا 
hapanaralälern , D. vu-vin, 8.‏ 
Vs 3‏ 95 ,76 .نا og,‏ 
hapi (ls. kimpi], À. 2.‏ 
-kapote, D. "٠ GB.‏ 
Lt, D. v,5 (A "peha‏ 

“تور 

(lis ne), J.-dét 1, 3‏ معميوما 
.6 ,1 افك Lumasa , J.‏ 
hayana, KE. v, 18‏ 


kayänañm, D. ur, 17 (A ‘nam}. 


hayänasa, Dh. v, 20. 

kayänägi, Kh. xt, 34. 

kayänänt, D. 1, 24. 

kayänäst, Eh. v, 13. 

kayüäne, Dh. ,و‎ 20.— Kb. v, à. 
— Du, mt, 18, 

herem, لك .نا‎ À. 

haraœna, K. وكا‎ 2 À. 

kareton, K. xt, 34: 

karn, نا‎ xt, 4. 

Baromte, G. an, 6. 

tai in,‏ رافظ — CG: V1.‏ روط 
.18 

kavote, Cr. 14, 1, 2, 4, 

Karel, مما‎ ant, 3. 





10. 


harmiye, K. 111.6. 

v1, 15.‏ كا تماد | 

balanta, Kb. xt, Sox or, dd. 
halte, Dh, نفل‎ 1, 18; délit, 


de 11. — J. dét. 11, 19, 10. 


kalarnt, Dh. dét. 1 36. 
pers (lis. katonge), نكا‎ x. 


Res Eh. wir, Ja. 


Dh. dét. 1, 23.‏ يماسا 


halänan , G, ؟‎ 1 % 


Cr, XIT, 5‏ , لاستموشجشاميا 


91 .0 ,)9( ممقاس] 


halämi, Dh. vit, 29. 


halongesa, G. ant, ,— Eh, at, 


39. 
ms Li لصم‎ (lis. “chu ), بك‎ x, 3: 
kaligyé, Kb . au, 35. 
تمش ىن تدز‎ , Kb. ناث , تققح‎ 


kaligyenu , Eh. AT 32. 


balita (lis. "ga?), مك‎ «nt, v. 


haleti, Dh. v, 20$1x, 6, + > 


Lux, يطعا — يون‎ v, ad; 1, 


ل 

KR. vit, à.‏ , ااتشايو8 

käni, Dh. vt, 33. — 1. ve, 6, — 
El, vx, 30. — D, 10 gi V 93 
ur, اودرو وق‎ , 18, — CC اشم‎ 

kimiei, D, VO vi, 7e, 

Dh, dét. 11, 10.‏ , مسلط 

himatalh, ,ل‎ NT, 9. 

sur, 36. — Dr,‏ 0 امس 
{A‏ 6 

PAL D.r, 3 (ARM ‘ya }: 


| kéranam , دنا‎ ET, 5 
| كتملهة‎ Dh. ١ ل — زوق‎ wr. 


19 :1219 انطع — ىق ىو 
arr, 20.‏ بلغا مسصسماقم 





hlast, Div, 19. 

.3 تمده D.‏ , مفلا 

.3 متنتاعدم D,‏ , تمتطمفاام 

hältya, A. =. 

kdfunikitye (3), Ed. R. 5. 

lle, Gi, 3, 8. 

5 .كام .نا bts,‏ 

.3 ؟ مقا ننععقم 

Run, Line sg 

hnei, .نا‎ 1,a5vt, Su, — ÉL 
bris 

“hichade, .ل‎ ét. 11, 5. 

hunche, J. ve, 3, 5. 

honte, Ci vtr, nu ad x, à: or. 
3,26, 7: 8, 4. — Dh vr, 
دك‎ 8 15: uv, 19: del.1, +, 
S00, is dé ni, — Ju, 
22; dél. 1,1, 3, 5, Grotte | 
+ — Kb an, 3% — D. ve, | 
Rs. 7e 24 — M. 7. — LL 
Hitir. 

limpe, CF, hapi. 

بقع vi,‏ كا (lis. kimer},‏ ملقم 


lieu, .ذا‎ 1x, بق‎ 





Mets G. a, 3: Kr, 1: 51, 1خ‎ | 


TEE 
ire, K. arr, nf. 
hehañadlfr], D dét nt, f. 


kieki, Dh. dét 1, 3; dét nn, à. | 


— Ju, 1: dt, 1, vs dé dt, 0. 
= Kh 1 با‎ NL, a0$ x, 28; 
av, 20, — El, El 4. 

kite, Kw, nos vtr, 14. 
loannatt, Eh. vu, 22, 

١ kifañnta , سكا‎ vi; 3 

kitabhikari, K. v, 13. 

alé, D. ,ع‎ 13, — Ji x, an. 

kate (ls. in), ملظ‎ an, 31. 

buts, نا‎ au, 2. — بك‎ niv, 35: dé. 

vint. 





Kh, vi, to «, 27‏ — .1 ىار 

26: 3ك ثم‎ és ont, 14: 

— أ‎ vit, 26: x, 14 nt, 

1. — L4. 

Ana, D var-von, 19, 38. 

fini , D, vr, 5 (AM kiivua À 
Line. 

| kiyam, D. nu, si (D هفيط‎ 

| kiye, Dh. det. m1, 6. - 1, dé. 
Hs 7: 

Rurti, K. x, 20. 

Dh, dét. 1, 42. —J; dt,‏ معتجماما 





1 6. , 
| kilamathens, D. dét. 1, 10.1, 


del. 1, 6. 
LR, Css ss. ١ 
Rue, Kb, ane, 16: ع‎ K. ع‎ 9 | 
IL, 20. 
-Aukuie, D, v, دق‎ 
| Hnte, Dh. ét. à, 26. — J, dut. y, 
8, 
| سرس‎ K. mu, 5, 
| hub, Barr, جد‎ tt, 33 ot, 4 
Hammam, D, نت سك‎ + 6. 
| ملفسنيم أ‎ Dh. دن حافك 53 8# اقل‎ d 
.ل ب‎ dét. t, 15. 
| huvdpt, ملكا‎ cor, بوث‎ 
| hïpd , Li 11, 8. 
١ الاتستاسط‎ , K. v, 1 
host, تقد لامعا‎ 
| Rainer, Eh, 3, 
| hoc (lis, er), J. dl 4, 4. 
١ يعطعط‎ Dh, dét, 1, 7 — شنط‎ 
d3. ٠ 


hévafabhoga ; D. v, 14, | 
Lars , G. AIT 1 A Es ١ 
يرعلمة‎ D, بود نم‎ / 

15 


BAUMIRBNEE nhosbongie 


A 
hosabrya , Ed. معطا‎ :. 
«1, 24. 
Khamté, Kb, xt, 14. 
hhañalhäns, G. vv,4. — Dh.:1, 
14, 
khadukena (lis. khuda"), Dh. x, 
16. 
khanapita, K.: 11, 5. 
khemast, Dh. dét, r, 185 dét. 11, 
10. 
Khane, J. dét. mn, 16. 
khanohhamast, Dh. dét.rr, 10. 
hhakhase, Dh. det. 12%, 
bhapungaler, Jr, 5, 


pra سس .ا‎ , 6.— Di, él. 





re dé. ir, 5. 
khemisatt , .ل‎ dét. mm, 6. 


re 5 8 — J.n,‏ مادم يف1 
g. — Kb, n,6.‏ 

Alu, LL 11, 19. 

Dh. 1x, 5.— Kh, 18,‏ , سملسلة 
aû.‏ 

kimdakà, 5, À: ATH K. LA 

kladakena, Dh. dét. ل — :5 ,نر‎ 
x, 224 — Eh, nu. 268. ياج‎ 3. 
— Ki +. 

khepingalast, Dh. x, ٠٠ 

ho, Gun, 3, 75 2, 4 ح‎ Dh 
1, 8 — JL 1x,15, 16,28, 
— Ki. ee, a: x, aû:; x, 
va. —kK. 1, 85%, 331 MIE, 
sn. — D 1, وق‎ ti ag: vit 
Vus, بق‎ — le à, 





NOVEMBRE-DÉCÉMEBRE 1886. 


gangipanntahe, D, v.5(A'papa]. 
-parnlharanan , Kw, 22. 
poule, Gr. v, 5. 
pañidhdlänen, Kls +, ١ 8+ 
-gamalhäless, Dh, w, 23. 


pes gr واد .كا‎ 14 


pays. Cr, VI, 14 
GG, 1, 6, « 


god (is. dudhe), Eh, ain, at. 
gananan, Kh. au, 5. 

ganfyt , Ed: H. 4. 
gabhagarant, EVE, LÉ. 
gabhüägäramhr , Gsm, à 


qabhdgälast, De 1, 29. — dr, 


 — Kb, nt, 28. 


1 
gabhint, D, +, 8 (D ‘na M 


ga}: 
garamaiatare, K. rit, +. 
garuhati, Li. xn, 5. 
“gard, CG. ,كلق‎ À. 
goramate, مهأ‎ 2111 , 3. 


5 متت مكلا , مستمسسون 
اله qulavr , Eh.‏ 


galahati, Kb. ait, 35. 

galuhà, Kb. an, 1. 

galumatatalu, Kb. xt, 36. 
Kh. an, 36 , 38. 


galumate , 
galurusd (lis. سس"‎ }, Kb. um, 
+ 


7: 
guhathdni, ملكا‎ ati, Ji. 
-géthd, Bh, 5. 


gémakapote , D. v, 6 LA ga” }e 
-gémini, D ont, 20 | DM ملس"‎ 
gdhithà , Kb. aux, 37. 

D. vii-vint, 4.‏ , سمشل سنن 
دك quti, kb. ant,‏ 

à.‏ تتقبطعا ,نسو 


.2 الله .نا , تاسمهو | 





: mana, عقا‎ NU, 5. 

(1x, À.‏ , بامسمتصمو 

qu'en , Kh: vx 

qalumate, Kh, xnr, Ja. 

quluse, D. vu-vin. 8, 

quan, Ds. ve, q.— ال‎ 10,06. 

qeldte, D, v, à. 

gerayd. D. 1, دج‎ 

garant, ,نا‎ v, 8د‎ (AR "يمه"‎ M 
"sa |. 

qone, D v, 16. 

[A genrti R‏ قف :1 D‏ يلقمو 
get)‏ 

qosha, KE. iv, 8. 

.4 . مسن ك1 grahethi,‏ 

ghatite , مما‎ 2817, ©. 


ghatite, Dh. av, ل — .جد‎ iv, | 


Kb. 319, 18. — CC‏ — ,]ره 

Cr HU, 1‏ , نسة اوساو 

-ghosañ, Dh, 1v,13, 

.0 انلكا رصماي 

.3 ,197 .قا , مسرن > 

ca, Lis 1,43 81 2,6, 7,8: mi, 
111 Gti D, 7,8, ua: 
FOSC STE, D, 0, 10, D, 
na, 131 vit, s, à, 35 von, à, 
3, 4 م3 بعد‎ 3,5.6:2x, 15 xt, 
dan, 1, 4, ©, D, 7: 8. g: 
at, 3 4,6, 7 84 du, 22; 
air, 2, 3,6. — Dh.n,6, 7, 
SU, رق‎ tu; ور‎ 12,29, 6, 
رود‎ AB v, 21, 29, 4. 25, 
531 
Wir, 1 34 vi, 34 51 1x, 
7. بورق‎ a. abs arr, 18; شك‎ 
1! رشقل مه بك‎ 1 1%, 18,21, 
23, قد تا افك :ةقد‎ 51 6 
.و8‎ 10 —d1,1:01,7 8, 
gun, to, 1%, 15m, 08, 


0 2 30, du, 43 30 





AT 5371: 31 À, 4, 58+ 
بو :8 11؟‎ VIS 104, 14, Lai 
IX, 14. 19,103 65 mu sus 
uv, 25; dt. 1,2, 5, 6,700, 
to; dét 11:4,6,7@.11,43, 
13,14, 10, 16: — تطعا‎ m4. 
ونا عكر عق‎ at, Em 16, 17: 
Ni, 20, 217 VIE, 215 VII, #7, 
ads tu, 25, 26: xs, do: ar, 
LR 34, 33:34, 35: Au, 4, 
36, dus air, ge — Ke 1, s, 
عه‎ 4 5 mn, 75 moy 
Ds 9 OZ Vs da, it, 19; 
VE, 14. 29, 163 VII, 25 VIN, 
17: M, 18, 5014 4, 22; A, 
24; ann, 2,3, 9: 6, 7.6. 
ge Un, 13 av 10. — Dr, 
6, 7 (manque dans ARM): 
un, 12,13 (Dee), 16: ,كينا‎ 
9, 19 (Dan), بود‎ v, 7 95 
ve, 64 vins, 05,16, à, 
3,45. 0,7 8,9, 10, — 
Sete وك‎ De يو , ق‎ — Ro 1, 
2, 8, 4 — BR يج‎ — Bh 1, 3 





em, Kb. Mi. — 5, 5. — Bh, 3, 
Mere .ل‎ dét. 1, nn. 


, D. 10, +0. 
سه كمه‎ [Yi Bar. ur, 3: 
cadamatn/ryahe, تر يلآ‎ 1 , 10. 
cukavdke, D. v, 3 |A بإأطلفاعما"‎ 
cakiye (Pl 3, di 
-Mirai, tv, 10 [D ei, 
‘Taghaïr); D nv, 10 (DF ‘ul 
caghati, D, ,كا‎ 1 (FR “تسذو"‎ 
M “aim |. 
caghathe, Dh. dét, 1, ود‎ ; ét, an, 
nt. — .ل‎ dt, cr, 16. 
ذأ |29 ) تصنت‎ mt, 1. 
تسد مطكا بالاضمة‎ 5. 
catpaile, D. ,؟‎ 7 (A زعم‎ 


1, 


36 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1881+ 
catnra, كا‎ xt, لا‎ ' ١ نطكا , (2 علقت‎ 28: 2 4 
ممقملدت‎ Gr, 8. cvenlasmn , Eh, #, 12. 
capala , D. 4, 4. #جاسملسمتة‎ , D. v, 45. 
Oran, 5 119, ذا‎ q. عنا , عات‎ 1, 4. 
carane, G, 117.16 chisakichà, Kb, 11, 5. 
carañen, CG. يفام | :8 ,عد بلا — 3 ب‎ Ds nt, 6. — 4. 1,7, 8 
cale, نكا‎ «ut, ١ ١ | —Kl. ur, 5. 
cola , Dh. 7". يق درج‎ Kb. | المع‎ Gun, 5. 
IV, 11, 14. aithita, Dh rv, 1. 
cilanye, .ل‎ dét. 1, 25. نت‎ (hs, dhcti}, قل .ل‎ or, vs. 
—calundye, Dh. dét. 11, 10, لسع‎ , G. #1, 13. 
calane, Db. nv 06, 19. — dur, | ياست‎ Ki ب‎ 1: 51 16. 
18,30, — Kli يفن ,مر‎ — D. | بعالم‎ R, 4 
centhirehe, D كد كد‎ (D ‘fi A 






tv, 20, 
plane, Dh, ,9ل‎ 13, = J av, ماشااكلماك‎ R° “ملز‎ M "و"‎ 

16. cilathitihé, Kb. vr, vo, 
“cülanemé, Kh. 11: g. فلا ليهات‎ , Dh, v, 27; 1 38, — 
cnlitaniyre, Dh. dét, 11, 7, — للك عل‎ vi, 6. 

dét nu, 9. cilathitike, 5. 5. — Kh. à. 


cdathérihe, D, vin, a. 

cathitihé, ملكا‎ +17. 

eu, Dh, tv, 17:01, 3; ue, 8: 
tv, 19: dt, 1, 10. — du, ns 
Mi IV 30 NI, جد‎ x, 18 x 
ذه‎ ن٠.‎ 23, — Kw 14,16: 
VI, 31} EX, 14, 25: x, قمع‎ 
ur, .وك‎ — KE AV, 105, ts 
vu. à, dix, 183%, القند عه‎ 
9ق‎ 1 — 155 
(D AM ea); mr, 101 1. à: 
يق ,8 ,ك , 3 ,سم‎ — Ms, 


Kh, 5111 5.‏ ملم 

caleyüiti}, 1: dét, 1, 7 

D. ét. 11, 5.‏ , سلب 

Khi x,‏ 2ك .1 ,1 151 :ا للم 
2in,5,6;ut, 8: 319. 4, vo,‏ 
OST, 28,‏ ,19 ,% 125 ,12 
Wir, 295 WIN, 3 |‏ 205 ,19 
IX, 24, 25, 2742, 27, nb:‏ 
Jo: am, 23, Mr x,‏ 11 
,3 :86 ,25 ,23 ,10 ,4 
«iv, 19. — IX 1, 6 (A‏ وود 
ca), 7, 8 (ABM ca}; rev, GR‏ 
,3 طلا — cu); v, 8 (M ca), 13 (IF ca},‏ 
er, KE. ve, 5‏ | ,ىر Bb.‏ — ,6 .8 — .4,5 ,5— 
fr. MIT, 7‏ , توعد ,# 7 D,‏ 

cdtunmdsa, Dh, dét, 1, 10, — | copañde, K. ant, 9. 





J. dét. nr, 15. l'étdas ndryd, Kb. our, 6. 
رعرقط تمص فسسست‎ D v, 16. codé, Gin, 2. 7]. ايها جز‎ — 
cétcmmdnye, D. v, 14. ملعا‎ 15 à. 





لب & ,6 1١, 16 (M | han, Dh: dût, ur,‏ ,؟ Di,‏ , سععاسصكساتت 
sn}, | dé. 11, 8, ar.‏ 


ل 


ÉTUDE SUR LES INSCRIPTIONS DE PIYADASL 457 
صمب‎ , D. ui, نمه‎ L ووو‎ 8, | ju, Ke ax, نقد‎ 
Tee DB. .ل — .4 ,11 اك‎ 8 | jane, Dh 10, 6, LÉ CRT 
à — Eh. vu, 21. 295 ét. .إن ,و‎ Jux 15: x, 
1 مم .نا اوج‎ 3. K. vi, 5. 243 NIV, 25. — Kh. wir, wa: 
chanatr, بها‎ xt, à. IX, 14: X, 275 x, Jo x, 
chadeñnäni, D. tv, 9 (DRM 10. — نو درج الا‎ = Dior 
chum"), Vit, 13, 19,25,16, 17, 18, 
chanatr, Kb, x17, 3x. | ms, 
chamanye, K. ir, +. jonrna, Gr, 4. 
وتسم راجساتسماأت‎ (5). KR. xs, 7. | jan, عقا‎ var, 2510, 2. 25%, à 
chante, ملا — .117,4 .6 , تسل نا‎ vtt, 3, — CF 
charachare {lis sea"), A. 1. كاقل‎ 
سفك‎ ; G. at, +, 10, Jéœurajare (lis. devammipript), 
chityopagäni, D. vur-vur, ده‎ K. vu, 17. 
chaud, G. 1x, 3 .ل , املفقر‎ dét. 1, 6. — عد ,4 نلا‎ 









chulakene, 12: 1 , à. VEI-VINT, Ge 
sa, KV, 11. jétehi, L dé, r, 5. 
jañbmutipasi, R. 2, — B. 4. jénmite (lis. “tr), Bh. 8: 


jahhudipars, $. 2. 
facasathiya (ls. “dk, K 
Lg. 
Jut, Dh. نفل‎ 1, vs. 
np D. w, 1 (A jimike NM 


:1 8 — .3 .8 — ,5 ,5 يمسر 
Jénapadain, 13-197‏ | , 
J'napadass, G. vont, 4. — Dh.‏ 
Var, 5. — D. 1v, ta (D ja”).‏ 
Jénapadasd, Ki, vin, 33 — D.‏ 
av, 5 (BEM sa).‏ 


Fe “D. لله‎ 10, péaitu, Dh, الك‎ 1, 32. 


jar, Gant, 5. Jénisunt, Dh. اقل‎ à, 25. —"D, 
Juris sv. — Dir, Ti Vi | iv, 6. 
VII, 2, حت :ف ابا سال‎ +3 


Jnspadas, Kh. un, Ag. | jean, C5, 1, 3 — J 1, a. 
janapade, Kb. «ut, 34. Jévanhäydnt, D,w, 14. 
.ها منمصول‎ 11, 4, 5; vin, 4; jémttye, Div, جد‎ (A “در‎ Me 
ant, 3 — Dh, vi, 29; vm,| 15 
5 .وه ,1 فل‎ — 3. vr, عمال | — .و‎ D.v, 9,10. 
ملكا‎ 1v, 10, ع‎ K. rv, B: vu, Jiéeña, D, v, ia, 
1Â, Us VIT, 99: ut, À. — J'vesu, Dh, 111. 11. — À. mr, 





D. 16,5, 19 — CT, Samar, \2, 
pans, Kb. wir, 18: يمار | وقد بسر‎ Di v, 10 [(RM'paye |. 
un, 36, aa, ةد ؟ بكلا‎ au, 5 


hitibent, دبا‎ 8. 
feteun, K. 17, 7. 


Janest, D, av, +: vivant, à, 
مسن‎  ظطم‎ tx, 2ك‎ 


LR 


416 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1880. 

fatikeshe , K. au, 9. كسس‎ (lis, برضم‎ K,xur. 9, 6 
fatukana, K. x, 25. ١ م‎ (lis. م . لمم‎ ant, 74 
مبعدمة‎ (lis, janasa), عظ‎ vi, 1. | ,ملم‎ À. 1x, 205 xt, 6. 





dayrdsu , CG. VIE, 1. talopery enr . K, von, 17. 
fätiké, G. un, À. tatnpayd, Eh. vint, 33. 
hätihinan, جا‎ Ar, À | .نا , مور‎ av, 5. — (Cl. lui, 





fdrikene, G. xt. à الس‎ 

ñdtihen, G. x, مد‎ | bat, Cr. XI, 1 

كلظ :31 ,أمظ ح ,6 Li. ue,‏ ملس 8 Cv,‏ راضم 
نما" [RM‏ 6 . .نر .38 نا .144 بن , سمشم 
,3 ةق ;13 VE,‏ 33 ,9 ينا météo, Ci: 16, (١ | tot,‏ 
بالا ويه 4hombhas, H. 5. 8; amv, à. — Dh. v,‏ 
ab;‏ ,22 ,1 افك :30 KL 5. | 33: «uv,‏ عطسي 
VL 3, dét. 1, 7e — d. av, 35.‏ 5 ,3 ىع 105 و tn, Ge. UV,‏ 


x0,.6. Kh. v, sh, 175 3 Xl, doi‏ 713314 ث8 ,3 معدبو 
dy AIT, 30+‏ ,قن Ja,‏ بودن — .18 Dhs, 9. — Klx,‏ — 
ها vo — CI.‏ ,اسن Ru, aus um, 240.713-.— — D,‏ 
D. uw, & (Vis, de). — KR. 5 that.‏ 
(His, ti}. bed, G. «ut, 5.‏ 

lun, Dh. v, 20: dét 1,2, 20; | tale, G, aux, يل ب ىق‎ dé. 1,12; 
dé. ur, 2. ,ل ب‎ dét. 1, 1, 8; كك‎ nr, 3: um, 6 
dt. ur, .و‎ — Eli. v, 19518, | tulatedye , .در ,ع .ران‎ - 1 31 


35, 26. — K. 1x, ao; ui, .رو يي رلا ب‎  Cltnetrunt. 
3.6, ب ,رو‎ D 1, بك‎ ve يفام‎ Dh. 3ن .طلغلا .ود ب ماك‎ 
VIN, 7 | AL, 331 MI: ناك‎ 
tanbapañnt, مما‎ 1, 2 tulipe (is, “nel, Ge 2. 0 
tañbapañini, Kh. 11. 4. tudiee, .اال مكل‎ 3 
tar ha pauiuntyu , K.xin. ل‎ ee Gwen, 5. — Dh.win. 
tmnbapeñarré, Kb. x, 6. 
tonbapant, K.. 11, à. انان‎ te 1}, Kw 5. 
intra (lis, (معامة‎ , K. xt, 1. سنن‎ , Kh. ait, 1. 
مانن‎ (Lis. atha). K. vi, 10. lunhi , 0 ىس‎ 831 mu, À. 
,عد .نا , ماما‎ Gate mt, 8 - | سوه‎ Ki, 44, 25. 


turituve (?}, Bb. 4.‏ | .لل — .و .8 ,1 غاروة ,ع D,‏ 

dé 2, 4, 5, — Kb. ,لاز‎ 20: aan, ال 9 امنا‎ 19+ Es 6: 

uit, 35, — K. ant, à. — D. aus, don, à. —Dh.n, 85171 

VENU, À, 9: 1 — 5 5 | daim هارن‎ dd, M, 45 M: 
tant Can. 3 : ,د , ينه‎ — Eh) 5—Khu. sg; el 

me, ممع :1خ , بنذ ؤو‎ 35.36, 1 arr, so. ——kK. ur, 11 13 

48, do. —— CT. tuphd, 0 re nd 








tasan (lis. te"), ماعل .ل‎ sa. 
tusd, لظا‎ n,5;1x, 26, 


fasi, Dh. vi, معدبوة‎ au, اع‎ ve. 


Ki ur. Sa (ni)‏ رق 
dose (lis. Cesan), Dh. dat. 1, $.‏ 


té, Dh: vtr, فى‎ — Kb, v, 13: 


tan, 22 — DL vo-vux, 3. 
dékhacilite, Dh. dét. 1, 24. 
tathé (lis. tatht}, Ga, 4: 


tiduse, Dh, sv, 24: — Kh. rv, 10. 


ténarn, Ds, vw, a 7. — CL tive. 
man, Kb, x, 38. 


ue D. dét. نز‎ +. — D. vu, 


Fran CG w1, 7. 

Kb. wr, 19. — Ed, R. 4.‏ ,عراب 
térese, Cr. 1v, 5:‏ 

tévatatem, :ذا‎ xt, 1. 
علوشساة‎ , Kh. سد‎ 35. 


١6 (DRM‏ ,؟ (lis. 4), 8١.‏ عل 


بن 
Dh.‏ — .وز M, G. v, 85 um,‏ 
3x, Ja,‏ .29 :6ه ,29 V,‏ 
JS: VIT, 1314, 10, 1312.5‏ 
dét,1, 6,10, 12, 50,‏ رو ,كتج 
a, 29,265: dé pr, 5, —‏ 
:25 ,اللا Ju.s,i,6:x. ac:‏ 


dél. 1, 5, 6; let, 11, 4, وار‎ 10. | 


— ls بد‎ x, 23, 98: ar, 
ET 33, 34: LIN , لا‎ 1 2 E. 


MIN, 10, nas |‏ روه Ldix, tu,‏ ؟ 
ندع ١ , K.‏ "لمسمة .هنا | tanarthryatr‏ 
ni, 13 (RM), 26; me, 18, | À‏ 


XIV, 4. — Dr, 10 [A ci); if, 


19.23 [M uv, 5 (AM),8, 
13,19: 905 VE, 4, 6: vu-vur, 
06,7, 20 — 5,7 —_R, 
إلا ل,ة ,د‎ 6,7, — Bh.s. à, 
8. — Ed. 5.— CL yà 
dun, Dh. 1, 4. — Ji, ءيق‎ — 
Div, 16 {A Bmil;w, 12. 


| taphdka 
| tuphe, Dis. dét 1, 4,7, 18: dét. 


tnphent, 





Ki, 2.‏ , مبتساس 

tin (3) (hs. hinam}, بط‎ 3, 
=— JL. VIT, to, | 

Dh. dét. 1,34, — Kh, 1, 3‏ , نت 
.4 

tre, Kh. xunt, 35. 

tumena , Kb. au, 20. 

tam, .ل‎ dét, £, à. 


seu | ده‎ tamsha=teshatr) , كا‎ sant, 
5. 


tannakh ages, Di. dét. 1, a, 

tisdyan, D, v, 11 (R tispe M à 
spa 

lésdye, D, v, 25, 28, 


| tsena, Dh. dét 1,28; dé. m. 10. 


— À. dét. n,.15. 


| مقا , متمسيمه‎ 1v, g. 


G. vi, 13.‏ , تلاهنا 


.12 ,10 .امايق 


Hbitadadäna, D. يد‎ 16 (D 
"an, 
tieudhamaäye (2), Ed. 8: 5. 


ro, .نا‎ xx, à. 

عمش D +, 12. — CE,‏ ,دون 

tu, Gi, 61 11,4 sv, 2,3: 
id, 75 قرع‎ À: ut, د‎ 3. 
t — Dai د‎ dét.r,a3. 
.ل‎ dét. 1,3%, —K, pm, 95 1x, 


18: X, 23. 





١ مامص سكمس‎ , K, rv, 9: 


D. vri-vinr, 6.‏ , تمشعدنه عطاس 


LC 
impaka (lis. "phe*), R. 5. 
قامس‎ (lis. tatd”?}, K. x, 35. 
5 Dh. clé. 1, Là, 


nm, 6,6,g, is. — بل‎ dét sr, 
2.4: dét. ll, 13. 
J. dé. vr, 8, sn. 


au0 

.» ,11 شل :3 ,2 شل tughesu, Dh.‏ 
متا افك :1,2 تقل J,‏ — 

tuphehi, Dh. ال‎ x, 10. - .ل‎ dét. 
Là: 

tramaye, K. 5131 + Q: 

taramdyo, Cr. xx, 8 

tulamaye, Kh. x, 5. 

tulèye, .ل‎ dét, 1,6. 

use, D. و ,؟‎ (TFAM tease). 

مالل .ل - .13 ,2 اقل tülant, Dh.‏ 
5 1 

télantye, Di. dt. 1, 1 

de, Gv. 4, 6, 7, 6: vin, +, 2. 
— Dh. ", aus var, à, 25: اقل‎ 
1, 5ه‎ dét ,كز‎ 4,5. — J. vu. 
يتغل بق‎ 1, 6, ge — Klu vu, 
15, 187 vit, 331 x, Q. — 
KE. vai, tas va, 3 , 3. — D. 
DV, 01 11319111, 2,5, 6. — نال‎ 
= M 

érdanawasdhhietent, Dh, v, 20. 

tolaeoasdhhinéend, ملكا‎ +, 14. 

v, 23 von, À: x, 4:‏ ,نا تعر 
Dh. v, ai:‏ ت .8 un, à: aux.‏ 
vont, à: dt. 1,g,13.—J. dét.‏ 
ad; xt, da.‏ تا بطع — .5 ,1 


—K. von, us x, 25 — D 


NIV, ون‎ — (GE, مههها‎ 

irnam, &. xx, Q. 

trnatrasa (lis. tadatoeya), K. x, 
21. 

den, ملظ‎ tr, خوك‎ ait, + 

teshe, K. our. G. 

ل ع 4 des), Oil. vont,‏ بهذا ) معن 
vit, 1%.‏ 

Ke nr,‏ ع .& aus,‏ .نا , كسم 
— .لطاع" Dur, 3 (AM‏ .رول 
CF. lenaur el base,‏ 

D. vus‏ — نعود ,0 Dh, dét.‏ سضه 
var, À.‏ 


| tharrdnan, Cr, VIN, à. 





NOVEMBRE-DÉCEMBRE ١ 86 


dk, :ما‎ our, املظ — .2ق‎ 145 
an, dd. 

tosalépa, Dh. dét. x, ni dit. dt, 
١ 2 


| رقدهر‎ Cr. ve, 8 


tuer, D, 1, ملاح وق‎ 751 à. 
محد سمالفاس ]ا مسنسن‎ GG. 17, à. 
trayo, &. 1, à. 


| -thunbhé بق‎ 8 
éhanabhdu, D, vu-vin, 2, va 


ب ككلا عقا , لومس دعصملا 


.7 :37 ها , مع نمال 

thripake, K. 1x, 18, 

dakare (lis. ("مكسك‎ , Rx, 2%, 

dandañt, Kb. xt, 15. | 

(DF "(+‏ 15 ,؟1 D,‏ , تتممسماسدا 

.16 19 ءالآ , افق لوب 

(EP dada A‏ 34 , 4 يكاز D,‏ , ملنضدا 

dadda \. 

danpana, K. vis, ١ 7 

dançayote, .كأ‎ 19.8 

dakara (His. du"), ,لمكا‎ ur. 

dabhari, ذل‎ 1,3. — Ki. 5, 7. 

É. 1, 2. 

dakhathe, .ل‎ dét. 1, 4. 

dakhdmt, Dh. dit, 1, 3: dél mr, 
a. — .ل‎ dé vas délrr, 1. 

dakhiye, Ds. dé. 1,193. 





dadete, KR. writ, 144 


dadi, D, v, 4 (A dabhi RM"). 

wir, 3.‏ ,نا , افغمطاطم لسن 

datwnbhatabanai (Hs. das), Ra 
x1, 13. 

dune, Gt, دارب‎ Koovrs 275 
Et, يقر‎ qu, 19, 24, 

dunasñ, ملا‎ x, 24 


| danse, مظ‎ 4, 1à. 


lis , 5 ان‎ à: 


١ danen, K. الا‎ 44. 


086 





ÉTUDE SUR LES INSCRIPTION 


dapake, K. 41,13, 

day, D. 11. 19 (AL ya); mue 
vuit, 7: 

dargane, ,لمكأ‎ 8: VII, 17. 

darsaman, Cr. 5111+ à. 

desiye, Dh. ماعل‎ 1, 9+ 

daçarinent |lis. docanani) K. rv, 
# 


da-ara (lis. dokarn), لابجلاب‎ 

daparashalhinte, مك‎ vi, 17. 

dass, ,ل‎ von, 22. 

=dusane, CG. 1v, 3 

dlamnne , CG: VIN, 3 

dasanurs, Dh, 19. 33. 

descend , Kls. 17 Q- 

dusane, .نانثا‎ vu, 4, 5 — ل‎ 
vi, ni. — Eh. vin, 25. 

dusa[bhaltakanmn, K. xt, 5. — 
Cf, databhatakanain, 

dasabhalahene, مكل‎ 1x, 19. 

dlaseyitn, Dh, tv, 24. — Je 1, 
10, — Kb, 19: 20. 

.4 ,الا ممأ dasæyitpd,‏ 

dasamasdhhisite, D. vu, 4. —Kh. 
VLIL. #1. 

dasavasdbhiste, Cr. VIT, 2. 

dtkhintre, Du, 13 (ARM da” }. 

dinar, CG. 17, 7 | 

ant, 54 11, 9, 95 ant,‏ .ما , شمطهماك 
si, acute, 2,8. — Kb. ur,5;‏ 
out, A. — D av,‏ 

dénanisagu, D, 1-5191 . 6. 

dénurrisagens, D, vi vus, 6. 

dünasemyute, Kh. v. 16. 

démusryutr, Dh. علا‎ sû. 

dénasanibhäge, D, كد‎ 20 (A nr 
"رن‎ D “sav”. 

déni, H. +. 

due, G. var, 3 vu, 3. — Dh. 
MU, vus Ni, 95 WII, À 159 








hat 
do tas — ,ل‎ nt, 125 Vu. 
يقر ,دور‎ — Kh. wir, 21; 
كر ذه ,وروا‎ , 3514 xt, 39: MI, 
Ja. — ,نز‎ ut, 13 (A de) var 
vin, 7: — Ed. KR. 2, 3 

dénene , Gr, وق‎ ae, .ع‎ — Kb. 
AII, dl. 

CG. +, 6. — Dh. vi,‏ فلملا 
Lo. — JL NE, à — Kh. vi,‏ 
.18 

défabänan, ,الل‎ vw, ذا‎ 





L ‘lle, Kb. vt, 20. 
|-déve, D. %, 10. 


dés. G. arm, 3: 

dsabhaalnss, Dh, 1, .قا‎ — 5 
x. 157331 , يهة‎ UT, 0 7 ) إفيللك‎ . 

disabhatakent, D. اده‎ , 8. 

ddsabhatokemhr, CG: 1x, إل‎ xt 


ا 
(EF da}.‏ قر D av,‏ توملاف 


[aijadhamintre, مك‎ x1, 1. 
dome, مد ,نر ,ذا‎ (RM diner); av, 


| am 
dadhabl atita, كل‎ vi, 5. 


didhabhatiti , Klr. vit, 3332 au, 
DT. 


3 
int, ur. tv, a: 11+ 4 : mi, 4, 


dipand, Kh. مقلم‎ 35. 

dhpayena, Kb. xn, 53. 

Ro, 131 XI, NAS MEN, 1%,‏ , رناب 
dipiharasa, K. tv, 14.‏ 

dipiltæn, K.1v, 10. 

dipite, بكلا‎ 511.33 


dipeiha ى[ة)‎ kw, 25. 


dipithan , KL. v, 10,‏ 
,6 — .4 .لل حت .نا ,5 , سوا ليمجل 
0 


drydilhamaite, مناغ‎ au, 45: 
dipadhiyan, 5, 6. 
dunes, K.1v, 8, 


sg NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1886. 
nds, G5, 7,8. — .ل‎ 1, 3, dévddarmsdtéhisitens , Kb. 11, 7; 





— Eb.1, 4 5-5 شنا‎ 011 
divasdni, D.1y, 46 (Aa); عد‎ , | duvdilasa, مط‎ 15. 19. 
CA À davddasarasdhhiritent, Dh. كلا‎ 0. 







— J, ut, 10, 

.2 .1 انل ,ل duudiloum,‏ 

denthte, Dh. dét. 2,3: لفك‎ 1e, +. 
— .ل‎ dit, 2 : dit, 1, s. 

| للفسسل‎ , Dh. dét, 11, 2, 

duvéle, Dh. dét. 1, 3 ع‎ J. dét, 
IT, 

di, K 1, 3, 

duve, J, 1, 4. — Kb. 143 UE, 0 
— 5, 6; 

durehi, D. van, & 

dasmpatipäduye, D. 1, 3 (A du’ 


-lraniye, D, 4, 16. 

لآلا ب — ,13 ,جد divrypdns , Dh,‏ 
.16 

G. tv, 4 — Kls 16, 10.‏ راط وال 

dés, Kb. xrv, 20, 

.6 75د D.‏ , عامل 

diseydre, Bl, 3, 

dighdya, G. x, 2. 

dipant , G. أو , لل‎ 

dipayema, ,م ,ةا‎ 6. — D. dér. 


1, 16. 


duthale, D, dét. 2, 26. —J اليك‎ | 


1, 8 déve). 
جكو سل‎ , Dit. 5 Ju. — .ظ‎ 3:3. dété 


dlnhatinis, Cr, v, 3 

duharat, مقا‎ 15 V1, 14: x, à. 
CT. daskera, HS عه له‎ 

dukalw, Dh. + +0. — م‎ 1 
Li. 

.33 ,ع .ل lukalutele,‏ 

dukale, Dh. vw, 203: vi, 34 — 
dut, 7. — Kh, vs ur, su: 
1, 28,29. 

dukha, Dh. dét. قبس‎ — J. dét 


dekbatr, D. mn, 17 [A اسسناع"‎ 
قد سمط" الذا‎ (RM "hhemti }, 

dekhate, Dh, dét, 1, 7. 

dekhive, D. nt, 49, 22. — Cf. le 
suivant, 

| dekheyé (lis. “luye), ل١‎ déc. EL À 

(lis. duin), K, xuy, 10.‏ ماع 

deya (lis, maya), K. v, 12. 

deva, B. 4, 





11. à, ler, 5 3. 
dukhéyati, Dh بو ,1 افك‎ devananprya, مكل‎ E, نه‎ 
dukhépana D. av, 6 devananprrpe, عب لد كل‎ was 
هاسك‎ — Cf, data, 1, 4. انز دسو .آنا‎ 
كا منت رج وجوه مك | .8 بسع عطغا , سل‎ 1:1 3: li, 
عرتدرصدل‎ , Ed. R. 5. J, Sur, 8, @, 10: van, 17ù 
dutirdye, Ed, م11‎ MN, 3 d, 7, 10: ضع ل 6ب‎ 
dapatiselkhe, D, 11, 10. nai pr yon , deeunañ 
dupadacatapadesn, D. 11, 12 (D* | devanañgripe, وك ,101 15 ,1 كل‎ 
“برس‎ Adama" ], | Ov, th vu, +3 vint, #75 ax, 


ec D, vtr, ماوق د‎ 20,335 xt, +2: ar. 
COM cuil"), Hour. 





ri 2 لال‎ (Hs. [مبدروصم"‎ , K. 
“um. 1 

dort, 5. 1. 

Fi. 2.‏ , ملب 

devinanpiniqe, Kh. zur. 4 


لكا :3 G. Vin,‏ ,همسوم سعمفهل 
Dh. 13:11‏ — .و ونان رمد 


| 8111 193 وقد 1h,‏ بقن ,الوق 


5: déc 1, بد‎ 14: dét. 11, 1, 8 
— Ju, se, 8 nm: Gun, 453 
dun, des ét 1, 7. — Kb. 1, 5; 
un. 35. — Ed. عأ‎ 
devdnañpirast, Kb. 1, 2511, À, 
ومن .وخ أ‎ 10, 114 VI, FA 
aus, 334 ou, 86,38, do, 5. 
— CL devinañpiyesé. 
dévdnapéyast, Rh. XIII, ge 
متلظ , نحو بسمستدمل‎ ti, 22. 
devinaspire, Cr. Es Le — 
,ناا‎ QUE, 165 V, 20; NI, 28; 
NUL, جز‎ Vu, 33 x, 65 x, 3 
vi; dét. يو ار ,كد‎ — dit, 2; 
ue, 106 Vo 225 Mi, وف‎ vu, Ê, 
Eu, noix, 143 dét 1, 2; dél. 
un. de — Kb t, 31 tt, O5, 
das VO LS Vs 173 Ts 31j 
vu 203 Ex, 24:2%, 27, 8: 
al, 20; LIT; 07 34+ XIII, 1 
— lt, 25 111+ 161 Il, 27: 
,بن‎ sv .ىن‎ 4 (Mages 
ViI-VUE, قور‎ 19, 2,469, 
qe 8, سايق‎ Su, — ut, — 
BH. «. — Ed. BR. 1 
devénampipenut Dh. 1. ! ]سه‎ [5 


À: 4, 25 0,‏ — .جز كير Ga‏ ,ده 


+, = Elite ait, ولو‎ MT. 217 | 


| Eu ا‎ WE, 1j Xi 3; 


Lis, 9 KR, av, | 
RES Je) 5 | devénaiprrymdusi, .2ن‎ 3. 


At, 17 تن‎ 83 


devdnanpripane, .ها‎ 1, 8 8; u. 
EL, à: IV, ds de 8. 


devdaniprépene, Ge ,ل‎ 3 14, 13: 


Vs NE vi, دام‎ ri Al, LE 1105 


1 

LV 75‏ 11 وتنلاءيا , زعم سممقمك 
ا 111 كا 

av, 9.‏ متلظا م تسمعييممسامك 

ا كل — ,13 ,1 Dh.‏ , مججمماسمك 
- 

devénäpiye, Kb. an, 30, 44. 

devihkumäldann, D, vi-vnt, 6. 

devinaus, D. vu-viir, 6, 

deviye, Ed. Hs, 4,5: 

deco, مما‎ Vs HA VUE, di AIV, aide 

desañ تنا و3 ,أ جام‎ Ur, 5. 
— Dh 7, 11: dét 2, 7. ملاح‎ 
vu, ون‎ dét 1, بق‎ — Eh. ولا‎ 
4x Wii, 24, 

desdyatihe, ل‎ dét. un, 12. 

desdvutile, Dh. dét 1, عق‎ 

dasha, &. 4, à. 

das, 5. 2, 4. — d. 1, 2 

doi, يلظ‎ 1, +. 

dose, ملظا‎ V1, 19. 

drifdhabhaltte, مط‎ au, 3. 

dedlasmmthsdhistent, G. 1, 13 
LT, 22: 

Gr, visu, à‏ ,عسل 





vin, 27.‏ كا (lis. sx),‏ علا 


d'hucum ,ل‎ él. 11, 7. 

A, 7 —‏ 014 ,11 .كا , مسجملا 
Kb. 1.13;‏ ح 5 Dh. dét. n,‏ 
at, 93 AIIL, NO.‏ 

dhanaalmatt, لط‎ ui, 26, — 
D. a, GA Ma), 


Ver 


CET 


NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1886. 


hassan té via , 11.1 3 (ARM Dh. قرع‎ 9. — Km, 35 


-“uéya). 
déaremayhonun , Dh. 1v, 13. 
dhammaghass , El. 1v, 15 
dhemmaughose , Gr, 3. 
.نا , تسسمعمعم هسمه‎ 17, 8, ÿ- 
dhavenucarane, G.1v, 7. 10: 
dhammacaranent , G, 1v, à. 
dhañmacalanan , Dh. rv, 16, 17. 

— Kits, 13. 
dharunacalenaye , JL dé. n,15. 
dhainmacalandye, Eh: dét. tr, 0. 
dhañmacalune, Di ,جر‎ 16, 17. 

— ,ل‎ 1%, 28, 30, — Kh. rv, 

ve, ,دز‎ — D 1v, 10. 
dhamacalusens, Dh, 1, 33. — 

J. 1v, 25. 
dhanacn' ane, Kb. 1v. qe 
dhaimats , Hi. clé. l, 9: 


, تند وود EL‏ , تمق ةكم سكسلل 


0 
تمدق امسكسناه‎ , G, 1x, 7: xt, à. 
dhamadäne, Di. 1x, ال عد يود‎ 
in, 16, — طغظا‎ xr, 20. 
hañmadinens, G. 21, 4. 
dhañmadänent, Kh. x1, 30. 
dhanmantyanäns, D. vu-vin, 0. 
dhnémmansyame, D. سكع‎ 9. 
harumanyamen , CL'vu-wur, 6. 
عا يممستسنلاه‎ , D v, 26,— Eh. v, 
16. 
dhaimantaite, G. %, 8. 
dhanmanasathi, Kh, ركد‎ 23. 
ملكا , حورته سسسمستسلاه‎ tr, 7. 
dhañmannesuthiye, Ki. 1v, 20. 
dhaimapatiperi, D. vri-viir, +. 
dhañunapa ipaché , Kh, vin, +3. 
dhamupaliyihyéni, Hi, 4, 6. 
بكر بذا , التسادي ستسسه تض نسلل‎ à, 


hasumamaunle, بطع‎ vx, 25. 

1x, 23,‏ ملكا , شد اموسسمسسضسال 

dhafimamahämäté, G.-v, 4, بن‎ 
au, ge — Dh, v,23, 26. — 
بطع‎ v,s4, 163 ar, 34, — D 
دترم‎ 2, À, 5. 

dhanmamhi, Cr. 2v, g- 

dhanrmarydté, CG. vor, 3. — Dh. 
WIIL, 4: Eh. VI, 9 

 hammayatan, D, ؟‎ ١3, 2. 
dhewmarvetenr, G, ,؟‎ 5. — Dh. 


V, 14 





Kl..v, 15.‏ وعم تع يمسملا | 
Db.w, +6, = Kb,‏ , سمس جممتمقلك ١‏ 


+, 16. 

dhuimayutinnr, G. v, 6. 

dame yat ye , Dh. v, 94. — K 
Vs 13. 

hanmrypatenn , Dia. v,26,— بايا‎ 
سهدت‎ Dur, 16 (M ya), 


| lhatimaliné; Dh. 1, 1: — Ju, 


Khan; v sp,‏ و 
A, 133 5315. 7, — D‏ 205 
IV, 3+ VI, #4 10‏ 95 ,4 25 ,1 
{A dhamn”).‏ 


4" 1,103 ,+ .نا , أمتلممشعالك ١‏ 


ب 1 دمالا ١.‏ بأد md;‏ 

يق ملاع 27 uv‏ وثة ,37141 
.6 0 41 

dhammalihs, D virvnt, so, 18. 


dhañmaradhé, D, +vr, 3; vocvnt, 


8, 9. 

aimeéilhésé D, vu-van, 13, 
,ذا‎ #7, 28, 19,4, 

dhatumavadhiye, Dh, +, +3. 

dhadrmasaten , Dh. x, »4.— Kh. 
*,27. 


dhaaealhiyé , Eh, vw, 15. 


dhamemangule, G 1x, 4. — | dheusmaeiye, Kb, an, 35. 





pt 9 اذا‎ 1% 
ملكا , تسوج رسمهسكساك‎ xt, 17, 
مجه نموستم قل‎ , Éb. مكل‎ 41. 
dhammarjaré, تقل ملكا‎ 3, 13. 
dhamemuriparamhi, Gi, aut, 10. 
dnenemnteutenn, Cr. 2, 2 — Ki. 
AIT, 9: 
معمسسمطل‎ , Cr XI, مق‎ 
un. 35. 
dhammasvibamdhe, راع ملظا‎ 29. 
Jhenemasumbodlhe, Cr. MI, 1. 
dharmasarnibhdge, يخلها‎ 31, 29. 
موقط مدعنم سنرالك‎ , G+ xt, 1. 
dharhmaramsters, .نا‎ XI, 1 
à pin te IL viva, 20, 


des, Dh.wv, a7. — Kh. | 





EF, 14 Bb. 3. 
dhtml | هنا‎ “amsn }, Kb. x, 
#7 


hanmasamenn, Di. %, ni. 

dhotmasurdsa , ,ل‎ 2,21. 

dharimasuerwadt, G. x, 2. 

dheemddhithäniye, ملظا‎ v, 45. 
— Nil ثلا علا‎ 

dhañmidhithdne, D. v, 26. 

alhaimdnugahe, Dh. 1x, 11. المح‎ 
mx, 18. 


D. 513-111‏ لي واج - 


fipatf, لل‎ 11-11 à. 

nr, 5 —‏ = كفي 

Eh. cu, 36, مهمه وق‎ 
dKañimänusathint, EL تنك عن‎ 10, 

La 
dhanmdnasathryd, Dh. re, 14. 

J. 1, 17: 
dhañundnnsathiye, Dh. ur, 10. 
شلاإعمدسشدمجم لان‎ , Cr. KIT, عن‎ 











PP AE RER Cr. 197, 10. 
Kh. iv, 13. 
déaniminusdsene , Dh. 197, 27. 





| had potinathdye , D. وتم‎ 


7: 
dnnntpadine, D كنت‎ 7. 
| ,اطع مفسكسلك‎ D. 1, 6 (RM), 
dhatens, D vtr, va À "mal, — 
Bh. 3. 
dhemena, D 1, وق‎ 10, 
han, KE. tv, 1 
dhamanuquhe, G,1x, 7+ 
dhamaneatki, K, xx, 10. 
شاغضم صممهس مسقل‎ , Cr. NI, مذ‎ 
ا‎ dramalipe, Kb. uv, 7. 
dharma, KE. 111٠. ro. 
١ dharmughosha, K. 1v, 8. 
dharmacaranani, À. 1v,: 9. 
| dharmecaranenx, مك‎ rv, 8. 
| dlharmadane, مكل‎ 51 à. 
| dhararmlanena, K, xt, El 
jean td KE. v, 1: 
. 14, 
arme one K. v, 13, 
dharmadhifhare, ..؟ مك‎ 13 
dhermanapathe ز"سة" دذ!)‎ , K.xrit, 


10, 
dharmencthier (2), KL +, 15. 
dharmansçeathaya, K, 11,8, 
dharmanapathe, Kw, 17. 
dharmamteathipe, K. 11, 6. 
dharmagariprutha (lis. معدم"‎ 
RS 9111+ 17: 
dharmamakamatre, KE. +. 11,12, 
vd. 
dharmaryatas (lis. "yu").K. v, 12. 
dharmayatas: (lis. ya"), Rom, m3. 
| الف ومس عمال‎ K. vil, a, 


ETUR 
منفتتديه سجملل‎ , k. v, 13, 
d'hafmarats, CE romarin, 
déarmalipé, K. 1, 1 35. 
dharmasadhrye, K.7, 12. 
dharmanatan , Rx, 21. 
dharmaripeyo, K. تناج‎ 8. 
مساسعه صصقل‎ , K. 5115+ 10. 
dharmarila, K. iv, 0 
صم اتسصده ممصملل‎ , K 
14, 
dharmarnbamdhi, كا‎ ai, 33. 
فاق تسجمصعمم نا‎ {is مع"‎ 
3 
hate, D: 19, 21 
dhütiye, لا‎ 1, 10. 
didmndhistinäye . G. UE, À. 
لاك‎ , D: dét. nt, 6, — .ل‎ dut. 
nn, 9. — Cf eiti. 
him, J.1, 4. 
dhuvdye. D, v, 12. 
dhure, مالظ‎ 1, À. 
dhme, Li. 1, 12. 
مسمسلا‎ K. ا‎ 5. 
nu, Gr hs vs, 5: 1151 
hit. ,د‎ 8,10: vi, Ji مكلا‎ 
7: %, 1, yat, 5 XI, 5. 
— Dh, 73 vtr, 9, JS: 111 د‎ 
sun, 10% x, 193 dét 1, 13, 
15, — ,ل‎ 1, 8: ve, À, 95 tir, 
a4. — Kh. 0, 5,6: v, 16: 
Vi, 19, 703 Vi, 245 M, 29; 
un, 36, 39. ع‎ RE. v, 9, 5; 
nr, 8. vo: 11411 ١ vit, 
. Mi Tr, 20: X, 311 34, 29: 
an, 6 — D. 4,3. — 5 1. 
sa (9), Dh. vin, 5, 
nasdanaladhe ) مون‎ “ea ), مكلا‎ xt, 
sh 


: 17 0: NI, 


here, K. vi, 16. 
nallaukhe, D ب‎ 3 (A d'u 





WE K.x, | 


NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1880. 


makhuteme, Dh. dét, عجو ,و‎ dir 
nu, 

nager , K. 1.23, 

anqalnka , 1 PR cet. FE, 10: 

nayalajannsa , Dir. dét. r, 20. 


nagalaviyohdlake , Dh. dét. 1, 1: 


—]. détr, ١١ 


nagulariyahülæhà , En. بألل‎ 1, +0. 


Dh, 4, 25. — Kh. vis‏ ,ومع 'موهم 
.16 


| naëare, نكا‎ nv, اعقو‎ nr. 


nafile, D ,كد‎ mis 4 14 
natr- , Dh, er, 16, 
-nabhatinn, &. عق ,6 لكلا‎ 


| مسمم‎ , Kw, us; ant, ذا‎ 9: 


namarata (lis. dharmarati}, K. 
1711 1%: 
mme, يلا‎ vor, 17, — Dh un, 22: 
mana, Rs. ar, 14. 
nevahceamts (7), K. It, 40, 
nd, GG. 2, os uv, .ىن‎ — Dh. |, 
fe — Kb وز‎ vos mt, 91. 
nétgérpanast , 8 
نقتم‎ , Dh. v, 20. — 19 
mt hdinrit , 59 int, 8. 
nétihbvoahänr, D. يكرد‎ 17 (A vai). 
nätiln, Kh. v, 16. 
nitibese , Kb. im, 33. 
nätinan, Dh. ,؟‎ 16 (2). — Kb. 
IV, 9, 10. 
مال جنر بد طلا , يفقم‎ 13 10. 
— J. mm, 135 M, .ون‎ — D 
vi, à. 
Mes, Dh. w, 24 
D vievm. 5. 


| ndni (lis, نعط‎ Lis NT, 1 — 


Ed. K. 4. 
adbhakontbhmpantinnt, Ki. mn, 


ñ. 
| -ndbhapantinr, Kb, ain, ©: 





mimi , 6». #5 ne, 5: om, 6; 
,كر .نات — ينم‎ 5; v 22; 11+ 


31e, 0. — din, 6. —Kh. | 


nt, Div, Ldi VIN, 29576, 39: 
um, 29, LE à, G. — LL vx, 
مه‎ (RM'md[tu]}. vu-vur. à, 
némalte}, DL at, 29. 
er te tv, 18. 
ms (lis. no), تق مظ‎ , 0. 
ملم‎ (nityoum 7), kb. x1v, 29. 
nikati, نظا‎ vi, 19. — CÙ عنم‎ 
jar. 
muibatf ; GNT, 7 
athemaena, مضأ‎ nuit, 5, 
mél , مكل‎ vit, 17. 
mikéyd, G. an, g. — Kb. xnr, 
38 


nina, Div, 24. 

mikdye, Kh, arr, 34. 

néhiyesi, D. vtr, 7. 

nikhamasnte, Kb. mt, +. 

mikhamate, مطلظ‎ 111 G 

nikhamärd, Dh. un, vo.— يكال‎ 
Lt, 

mibhems, Dl, vis, 4. 

nikhamithd, Kh,wvut, 23. 

nikhanishon, KR. vit, #7. 

mukhamisants, Dr. dét. 1, 24. — 
1. dét. 1,13. 

[alckhaumise, Dh. vit. 4 — نظ‎ 
VIE, 2% 

nikhdmayuatt, Dir. dét.i, 25. 

média, Dh. dét. 1, 22, — 
J. déc. 1, 13. 

nigænthesu, D, 11-13 5. 

ugchakubhd, Bar. r, 2. 

Ru. D. vu-vm, 2. 

mice, Kb, 5311 , 6, 

niod, بذ‎ vit, à. 

mic, KR. ,131ل‎ + 


SUR LES INSCR‏ ؟ 


| nivatanike, K. 








ner, Ke. vu, :5د‎ ve, 5. — k. 


VIT, 5. 
myati (lis. mihati}, K. vr, 25. 
,شمر سايم‎ D. vovin, فق‎ , 0 
miphaté, Dh. vr, So, 


| nijhapavitt, D. بعد‎ 18 (R ها"‎ 


nijhaparisamtt , EL 1v. 17 (A ni- 
sapa”). 


| niphapetaniye, J..dét,s, 7: 


(irs. vale"), Ki, 1x, 26.‏ ميم 
mifhälhiye, D. ui, 20.‏ 


mit, Di. dét, 1, 8 — Jdét. r, 6. 


déts 7, à 2‏ .مانا , سوقم 
mener Ho J. dél 5, 5.‏ 
Dh. dél 1, tu.‏ : 1 
niphutiyi , Dh. x, ao, — Kb. 1x,‏ 
af.‏ 
بق nibhakenabhatina, K. x111,‏ 
مالل .5 ,تيفل mmstan , Du,‏ 
Hi, 7.‏ 
nryamdnr., D, vii-vur, à.‏ 
hirame, D. vr-vur, q.‏ 
nrpamens, À. vn-vrn, &.‏ 
neydtu, Cr. un, ds‏ 
Li. 1x, 3,‏ , تامسجم 
mirathryan, K.tx, 18.‏ 
Kb, sur, 16.‏ ,}?( سايم 
Kh 1x,‏ — .و ailathryan, Dh. 1x,‏ 
.14 
.19 مكلا mille, D‏ 
Km,‏ ,[تسنمم" (lis,‏ لمجم مسد 
:30 
1x, 20.‏ ملا niratats,‏ 
IX, 1ÿ-‏ 
nivali (lis. “vaieti}, K. 1x, 20.‏ 





| nivaleti, — Cf. le précédent et 


niteti |, 
ركه .طعا , مويسم‎ +6, 
nivateti, Kh. ra, +6. 
اارسم‎ D 14, 10 (EF لخد"‎ 


ais NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1886. 
nié, D v, 36. — Kb v, 46. | علمم‎ (lis. haku}, B. à. 
nétidniren, G. ax, 6. pakate, ملآ‎ 4, +, 


nisrite, G. v, 8. pahamañtn , مقا‎ 3. 


Dr. vu, Mr -— ]. vil, dj- d pakumamänend , AL 5 3‏ لاع 


métiypann, طقل .ل‎ 1, 7: pakumast, Hi. 
nélakhinaripe, D. v, 16, (A n° -palrananchi, عقا‎ at, à 
td"), جد‎ (DS “hui ). pakaraite, Gr. معد‎ 8e 


niluthiyets, دل لآ‎ 17 (Dskhépats). | تمسلعم‎ (lis. “une, BR à. 

me, Gun, ns — Din dét. 4, 145 pialanet, Dh. 1x. in, —Rh 
سايق يور إل‎ dr qi dét Dj ds ant, de ) بهم"‎ ST 
5 11,6, 10: رف .الآ , تر ينا لوو‎ 154 18. 

nn, Ga, يق بخ‎ — D 17, 1Â: كلمعلسء لاس لهم‎ Dh nr, 15. 
د لالع 10 ,ارود ,بورق‎ sdèbe, | paca, K. 1, à. 
6, 7 AO 14: 15,24, زد‎ EL | pacushut (rs. “shu }, hu, 6. 
ns EL, 11, À, M5 mm paciüpoganane, D. ve, 5 (A paca"). 
sont, 13 dét. 105.6,8;det | لطعمم‎ GE, 226 3121+ 32 Dis. 
mé Khbr,rz,drmmati) 1e ل .قزق‎ Ja, 5. — Kh. x, 
VOA NI, ETS UE, 206 .لا‎ SU 
ut, du, Ms at, 30,04 بقح‎ | paye, Dli.v, 27. 
av, 48. — Ka, a. — Dent, | ازمر‎ Di vv, 10 (Datja}, na (D* 





sd; 12. “ja‏ 1 104 رواج وق 
نكا pajapatané (lis. pajopadane),‏ | .16 ,13 ,لوسر gt‏ 47 ,16 
Nr —Ciar 1x, 18.‏ 

dét‏ 55 ,+ قل 253 ,+ lis, pi), Kent, 7. | payé, Dh.‏ هم 


qe 8. — 1. dét. v, 35 dt. 013 
3.40, — Kb, 4 17. 
payäye , Ds. بألل‎ 2, 5: dt. m1, à: 


pdincæsme, G. eu, ». — Dh. nr, 
oz dét, كل للح ,وو رز‎ 44 
,رز ينل‎ ve. اطلظاح‎ ur, 7+ 





paye (Us. praja), &.v, 1. — J. dét r, 35 dét. 1, 
pan, كلا‎ xitt, 0+ payopadiye, وك .ل‎ 14, — Kb. 
pafd)ya, &. 11. 4. x, 24 
عل , خسم‎ 11. 6, Klor, 43 | [palropdddye. Di. 1x, 6. 

xt, 6. pajolhitaviye), Di. 1,2. 
parñtihhagem | lis. pra”), كا‎ , 6, | pafohitenmye, 3,4, n— Kb 1,1: 
paiéhest, بك‎ 1, 8 paña (lis. pu”), kms, 20 
parne, مذ‎ 6. patinñà, Dh. dét, 17, 6 
parnadasæm, D. v, vu (A هم‎ paficalifure, Ds, Fr, 8. 

cale; : |. patiealisæti, Div. 9. 
parmnatcdantye Un. v, 15. .ل ,يهم‎ dét. رن كر‎ 
panavéseti, D. ,لآ‎ 30. patipaÿeye (lin. لثمل"‎ Re niv, 


parmesan, D v, 6 [A pen” |. 1. 
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| palimalrtha , G. vi, TE 

| pativedeteun (His. “detasr), امك‎ 
LA. 

pativesryend, Kb, xr, 3a. 
patiresiyend[ul, Kh. 1x, 25, 
palwestyehi, G, xt, 3. 
palihhssdre, D. voeu, 3. 
| patibhoye, D. mevun, 3. 


a1v, à.‏ نا , مطاء رهم بسر 

paltipaeri , Kh. LIT, 20. 

Dh. av, 29. — J.‏ ,إن لتجعيدم نمم 
XIV, 29,‏ 

-patrpati, Dh. 1x, 8.— Kh. in, 
,لاعلا — ول‎ 195: tr, 33. — 
D, vu-ven, 7. 


palipadéye, D. v, 12. 


Las: PA J. dét. a, 5. | patiuistham, D, vu-vru, ds 
J. dét. 2, 1; dét | padhat (lis, ba"), K. vor, & 
M, % patuvadhänam, D. 1v, 16 (D* 
patipdderpemdlti], Dh. dét. r, 0 | “dha“), 
pañhalà, Dh. dét. 11,8. patipisamnesn, D. vr, 5 (RM عم‎ 
patibhäge, Kls. ar, 38. tré]. 


patibhägo, ,نا‎ ani, 4. pativlhänäye, D. v, 24. 
اي و‎ D:v,7 ]11 .[أتعودم)"‎ | palirepivena, K. xt, 34. 
patibhogèye, Dh. n, 8. — Kh, -pada, D 11, 19. 


11 6. | patent, D. 11, 1%. 
pataudetuto (lis, “vedetavo), K.vr, | padepifhu], K. ut, 6. 

15. para, Dh, vr, Sa: — .ل‎ ve, 5, — 
patine, بك‎ vit, 7. KR. vt, 15,— CE pena, prakha. 
palividhdnäype, G, 7, 6. | panapae (lis. [مممم"‎ , K. tr. 1 
patividhänäye, Eh. v, 15. | pansya, Dh. فل‎ r, à, 
-polreulhüe, Dh. var, 6. — .ل‎ | ponaçatamhasrant. CF par arati- 

eut, 13. ل‎ Kh. vin, +3. arraga. 


-patietdhäne, G. 133. 4. pandéekd, Kb av, ve. 
pactioiatthaun , D. paies pandoasune, D. كنا ) 16 ؟‎ AM pu), 
patinekhämi, D. vi, h, +, pane, £. 1x, 20, 
pativekhe, Ch ant, ge | papa, مك‎ +, 21. 
لماه ماهم‎ , G. vtr, بطلا — فى‎ ve, papatræ | (His, “po”, K. uit, 18. 
29 — Jovi, 3 — Kh. vi, SE nee Dh. v1, 33. 
pativedant , G. vi, 2. — Dh. vr, | paport, D. vi, 3 (ARM “va), 
28. JT, VE, 1, — Kh. vi, 17: pabhatra (lis. parutrn). K.1x, 10. 
palivedapemiu, Dh. 11, 29. .اس‎ | pare, K.v, 11. 
"1,2. param, ا‎ +, 2; xm, 8. — علا‎ 
palivedayréuye, Kh. vi, 19. A, + 
medayehan, Dh. dét. 1, 2. parakamaru, K. vr, 16. 
الس ادم‎ Dh vi, Sa — .ل‎ | parakamame, K. بالاا‎ 16: x, #2. 
4. parahramat:, K. x. 22. 
painaleia[e ais G. 1, 8. Lparata, G. xt, 4. — K. 1%, 10. 
LUTTE TT 


RjPinssie‏ ايض سانا 
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paratibæm, K. an, s2. 
paratikaye, K. x, +3. 
parare, K. 11,16, 
paratra, KE. xx, 34. CE pabhatre. 
paratrd, Ci, V1, 23, 
ممه همتهم‎ G, x, 5. 
parapisaimdan , تلا‎ 6, 5. 
parapdsamadt, مما‎ ait, À. 
paralokiha, K. nt, 14. 
paralokike, يآ‎ «mm, 12. 
Er darale , PU PAS re — 
pardkamens, Gr, x, 4. 
parékämaie, G. x, à. 
م شه تحسم‎ G. 1, 22. 
pardkramens, G.v1, 14. 
Leg seen G. au, 3. 
paricijitpà, G. x, à 
paru, KE. x, 22. 
paripuché, G. viti, 4. 
2و نج‎ *prucha), K. vus, | 
17. 
paribhogéye , G. nu, 8. 
مظد,‎ 11 15 
paris , 3 It, 7: 
parinnye . KR. vu, 14. 
-parisave, G.x, 3: x, aa. 
paru, نا‎ tt, G. 
parbdyren, G. 1, 3. 
pal, Dh. ,؟‎ 22, — L v, 23. 
— El. v, ay aux, 4. 


palahumarte (His. نا .5 , زونكسه"‎ 
[pallakamati, Kb. ةع‎ 
palakamatn, Kb, vi, 20. 
pélulkumenimend, يك‎ à. 
,تستسهكهادم‎ Dh. v1, 31, — 1. 

V1, 5. — Kh. ذا‎ 20, 
palahame, 5, 5 
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| palakumena, Dh, ,ىك‎ 34. — 3. 


TL, ré 


نقد سورد طعا palakumend,‏ | 


palata, محدعظظ — .6 ,31ل‎ 26; 
xt, Jo. 
palute , Dh. vr, 33, 
palatä, Kh. 19 , 203 ar, 37. 
-palaie, D. vu-vur, 10. 
palapésanadagalthd, Kls. ant, 31. 
للبسميفم هامر‎ , Kb. x, 33 
palupäsade, Kh. x, 35. 
palandsadé, Kb. xx, Ja. 
palalakon , Dh. dét, 12, 6. 
-palalekhikä, Kh, arr, 16, 
-pélalukikiye, Kb, لتكلا‎ 25, 
palalogen, .ل‎ dét. 1, 7. 
palasaite, D. v, 6. 
pallaæmas, Dh, x, 14. 
| palikilesœm, Oh. dét. 1, 8. — عل‎ 
dé 1, 4. 


| -pañihiise, D, dét, 1,22, 


paltijite, Dh, x. 15, — LL x, 
1.3. 


| palitüditu. Kb. x, 38. 


-palipucha, Eh. vu, 25. 

-palibodha, Di افك‎ 2, 20. 

-pralibodhd pe, Dh. +, a. ص‎ Kl 
v, 15. 


palilhasryisum , ,لآ‎ ver, 23. 


 -paliydyins, بطلا‎ 4, 6. 
| patrroeadéthe, D. د متتس‎ 
palirorailisanti, D wit-vuit, نل‎ 


-palisare, نالا‎ x, 15, — .نبل‎ #28 

نكاد نلعا — .38 ,ع .ل paluave,‏ 

paltnt, دالا‎ 21.—Klh, 3:8 

paludye, Dh, #1, 0. 

paludye, Kia. ve, 19. 

palibalaue, بللا‎ Lv, 4 2. 

palikhdyé, D. 1, 4 (M ‘ya À" 
khdya À ikhäye), 
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para (lis, pu}, Kw, 14, 
pavajities, Kb. ,كلك‎ 51. 
pavajitéaan, D. vu-vur, 4. 
pnadhpismemti, Eh. nr, 17, — 
J. 19, 19. 
pavarakupa (lis. ka"), K. rv, g. 
paratæyee , D. uv, 5, 13 (‘eilu]). 
pavatest, Din. 1, 1. ب‎ Li, 1. — 
عملا‎ 11, à. 
pavatisa (lis, "ru, Fi. 4. 
pavateru, $, 7. 
pavaçataasrage (ls. panaçataia- 
hasrani [?)1, يكل‎ xx, 1. 
pause, k,1x, 15. 


١ كسبستسيسويهم‎ , Kb, ,جر‎ 6. — D, 


VIL-WIUE, 2, à. 
paropagäni, G.1, 6.— Dh. 11,6, 
— El vx, 9; 
تللم‎ (His. had}, Fi ل‎ 
pdtahipute, CG, v, 7+ 
قلقم‎ Cr. 11,9. 
pneu, G, rx, 5. 
pdtake (lis, pe"), D. v, 8 (RM pa”). 
pédesike, J. a. 10. — Kb. 111:7 
رمسم‎ D. 1, 15. 
pdnnratashase, Eh. x, 33. 
pénasatasahasen, D. rv, 35 vor 
VITE, دلا‎ 


pavusati (lis. pasavati}, Kh. x, | pénasttasahänänt, Dh. 1, 3. تلب‎ 


ab. 1, à. 
pavdsast, Dh. 1x, 6. — 3, 1, 14. pénasaharänt «Eh. 1, 2. 


— KLh. ru, 24. 
pauithaltsmnti, CL 11131 


paramanneanar ملا ع‎ 11, à. 
paçudehi, K. xur, 6. 
pagopahuar, بك‎ 11, 5. 
pasha (his. yesha}, KR. ut, 5, 
pashame (lis. “ahomde], KR, vit, ٠ 
nan, K. ur, 4. 
pashumideshu, ملا مكل‎ 12. 
posant, Cr. ب ,8 لل‎ Kh. x, 
44. 
pasaha.,. (lin. "sæpati), KR, mx, 
20. 
parut, rs. 1, 5. 
ti, Kb. ax, 274 ar, do 
(au). — CE ponasnti. 
panide, Ki. au, ,ود‎ — Bh, 3. 
-pasine, Eh. 5. 








J.‏ — .4 ,1 لفك Dh.‏ , معيو مسقم 


del 1, %. 


pain, Dh. rw, 13. — LEE, 


Kb. on, 8: tv, ao; xt,‏ — ردن 
D, va-von, 10.‏ — ,وق 


| 

PER PSN AE DO 
l'O Khr, 3,4. 

| pémtlænbhe, Dh. rv, 12. ب‎ L وك‎ 


دق ,؟1 ملكا حت .4 ؛ 
Kb, 1e, 15.‏ —,16 بخص بك pénen,‏ 


papa, G. v,3.— D. v1, 18 (A 


pépundti, Dh. dét. #, 8.— J. dét. 


1. 4. — Kb. sut, 36. 


| pépanéthn, Dh, dét. 1. 6 — 1. 


él 1, à. 


pépuren, 3. dét. 11, 5, 6, 9.‏ | 
عن , ا انل ينان[ , pépunrvi‏ | 


paanapagéni, Dh. 1r,%.—J.u,8. | pâpunrré, Dh. det, 11, 7+ 
pasucihue, نمطم‎ 6.— 4% 11,8. | pipe, Dh. vw, s1, حب‎ Kh. v, 14. 


— Eh. 1, à 
panteskiché, G. ar, 5. 
/ 00 nd retii ü fs, [LE , 


— D 1, 18 [A pâpake). 


pâpotune, F. 2. 
pépaté, Kh. كته‎ 1 à. 
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ppon, DL w1, à. pi. Gr, 6,11, ةا‎ 11, dit, à, 
péyamtné , D. v, 8 (Dpayramena). | Give, 10; v, 3, 3, 81 NE 3; 
pératikéya, G. x, 5. x, Go وتان 5 ,لكا‎ 4: 5. 01 
إن بانع .12 ,كن بن ,لماز املمعقم‎ — Dh. 11, 65 111:15 + 
سماسجملقم‎ , Kb, xitt, 13. i151V 6,475 0 47, 29, 295 
pélatan, D. ,كد‎ 7, 19 (Mpæ, | vi, Jo; VII, 2514, 9, #0, 145 
pélatiha, D, ,كد‎ 8. av, زوع‎ dét. 1, 6, 7, 8,18, 


pdlatihüye, Dh. x, 1h. — باشل ;26 ,35 ,14 ,23 ا‎ 11, 10 
22. — اها‎ x, 28 hd"), — دلا‎ —Lr,s,4;:0,6,7:01,11) 


Es‏ 05 +711 :4ق , .11 203 Ev,‏ .33 رتكا 
-pâlatr, IL 1. 3+ 151 ur, 241, 25: dét 1, 4,7‏ 
dét. er, 25, 16. — Kb. 1,‏ :9 و pélend, D. x.‏ 
V, 14,‏ نقد لابق ,7 ,11 وو | .12 ,1 dét.‏ ,ل ilalokitya,‏ 
VII, #15‏ 195 ,18 ,#1 15,103 انال ;5 ,1 -pélalokikdye, Dh. dét.‏ 
at, Dos mir dr‏ 26% ,35 ى .3 ,1 nm, 3, 9. — d. dét.‏ 
dét. 17, 4. | 33: «ur, 36, 38, 30, 6, 9.‏ ,ل pülalakihens,‏ 
pârataue, 5. 3. _K.1,1,3, 3500, 651 0‏ 
-pdsanid-, G. on, 3, — 8 3303+ 10! Vi, 19, 195 Vl, 1h;‏ 





da, 33.38. VIT, ST ,عر رق ,ع‎ 21:33. 
-pésande, G. 311. 4,9. — Kh. | «mi, 5,6, 7, 0, 10. — Dit, 
autr, d7- 7, {AR hi}: tt, 24, 13, 24 
-péranda , G. xt, 5, 6. | iv, 8, 9, 29, 105 7 0 13, 
laundambhi, G. xt, 5. | nf, nge vie 75 TENTE, Fe 2: 
.نا دبعل سملم‎ xt, 4,5. | 445,6 سسبو‎ 4 


pésañidus, Kb. or, 33, 84 | لاح بق سيق‎ 8 , 70% 
pésañdt, .نا‎ vit, 13 511, 7. — | مهم‎ 
"Dhs vor. — يل‎ vn, 8. Kb. | piche, Ki v, 4. 
mur, ous out, .وخ‎ — Div, 8 | patana, KR, 1x, 19. 
اقنش سملم‎ , G. ut, 3. 8 — péter, G. nr, À: av, 65 xx, *: 


Eh. ait, d1. In, à. 
-pisañdän, ,نا‎ XI, 2. pitashe (lis. “tu), ركلا مكل‎ ge 
pésodäns, Kb. xt, $4. انام‎ Gi, 55 xt, 3,— Dh. dét. 


-pdsafiudens, G. ,؟‎ 4 — Dh. v, ur, 7. ,ل ملفل .لاح‎ 10, 
aa يور و اطع نت‎ —" D vue | -pet, Kb. um, d7: 


vin, 5. piti, ,لكك فعا‎ v1, 43 
pésañdent, D. vw, 5, pitint, Dh. tx, 29. — Eli 16, 354 
ملسيقم-‎ , Kh. nt, 95. xt, Do. 

-plsnden, Gun, 5. | pitinikanun, نكا‎ vw, 12. 
pds, Kb. x, 3g. -pitiniheshn , K. nr, vo. 


-péprdà, ملظا‎ au, ds. -pitinihern, تلكا‎ x, 7 












v, | pismuità (7), d. dés, 1, 4.‏ مظ (lis. para’),‏ سوج 


13. pitirars, G. xt, 10. 
pitisw, Dh. un, 85 19, 11 — D, | péri, Gear, 18: 

WLIE-VIIT, 8. | piyadasine, J. vint, 13 
-pitiss, Dh. ti, 10. | pourais , G, au, à — k. 1, 
pri, Dh.uv, 15. | 11. 
pituna, &. xt, 1. pauñaau , Kb. 13, 27+ 


-pétushe, E. vx, 61 xt, 0. pacrinamudsryan , EL v, a 
-pusaihes, Dh. +, 23, puñmd, Kb. xt, ER 
pipale (lis. ve), À, 3. “paume, Kb: x, 26. 
pépadast, Ge mnt, 25 Ve 11915.11 ,لم‎ Kb. aur, d1. 
رع‎ 2: Ni, 4, 1. — À. VIN, pujé, Kb. xt, 31 SA: ni, 27e 
si — Kb nn, 65 av, لومم الاب‎ Den, B (RM "ya. 
LS, 27 ENT, diÿ VUE, 34% pujdye, Kb. x, 31. 
ax ,ع 1ه‎ 27, 203 11, 295 MIT. هر اعرسم‎ , Kb. x, 32. 
30. — D.ra (As); tive | pujet, Kh. «nt. 38. 
(Dr; A ai}: mur, 17 (A “ts | pniam, G, 3, 3 — ملا‎ u, ai. 
aus Vu (A جر إليث‎ VE 45 VI -puthawryan, Dh. v, 26. 
WE, ns 1e رقف‎ 2 4, 5.— | pit, Eh, 7, 13 
Bh. 1. ل‎ Bar, 1111 1 putulâle, مطكا‎ 11, 30, 
piyadusiné, Dh. 11. 6% AV, 17: | paid, G, ١, 2. — Dh. 1v, 16; v. 
طنط ب بر ىو و و‎ 11| 305 vu 33: — تلع‎ a nas 
av a8 (aile av, .ج17‎ — Bar. | ant. 19. 
ls 1:01. | putépapotike , DL vo-vnit, 10 
péradasine, Dh, x, 35 114 53 iv putiha, K. tx, 16. 
13044 ,06,29cvn. 5 — 41, | pute, Kh. ar, 30. 
Jun, 6x, 25, 49. — Kh. | علوم‎ G. xr, 3. — Dh, 1x, 9: 
ووم‎ 10, vi XI, 5 ل ا الال ا 1 اك‎ 
piradasne , عق ينا‎ de putend{pi} ٠ Eh. 1x, 35. 
هوم‎ , Kb. 1, 2, à; u, 4. 53 | -pato, Kh. 11, À. 
vit, 20. puira , K. dv, gi Ve 115 Vs 16; 
pormdai, Obs. ot, gr ab v tu, 11 
so WT, 284 VII, 25 WIN, À; putraläbhesn , Cr. 14, 3. 
in, ,يدايق‎ ad — Jr, 1ه‎ ur, ور بق الام‎ Bi ve, 24 
tou vis 1 ع‎ Nr, ول ادل وق‎ — | paires Gus, 6. — K. ai, 24. 
Klh.1, 2 puma, Gr. vit, 6, 10; xt, و5‎ XI 
دي امسوم‎ , Cr. xt, 19 103 uv. À 
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punampune, (. xiv, 4, — قلع‎ 
XIr, 19. 


pund , Eh. FI, 15, 19; LE لك‎ 


an, 33: ut, à. 
pandir, مطظ‎ 513, 34. 
punirarnne, D.v, 18, — 

نظا اناك 
D,v, 5.‏ رمساسمهم 
purë, G, 1, 1‏ 
vr,‏ ل purniraya (ls, passera,‏ 

14. 
pure, K. 1, =. 
parva, K. v, x. 
purram, CG, ,لا‎ 41 
-Piorve, Ke. 17, 8. 

-pulideshe, مكلا‎ xt, 10. 
palimehi, D. vn-vui, 3. 

pubs, D, 1, +, 

pulisdns , D, IV, #. 

-palise, Dh, dét, 1, 7, 8. — J, 

dét, 1, À. 
pulanan , J. 1, 3. 

ET Db, v, ووه‎ — Kb, ب‎ 


un. Dh. nv, 145 11, 38, — 
Lovi,n. — ملظ‎ 11, 10% vi, 
17, 

pule, Kh, 1, à. 

para, G, vi, مساو‎ CT. para, 

pure, ,نا‎ 5 

الث D:‏ رع رعفسهم 

à, 6.‏ وم xt,‏ .نا ,فرقم 

péjarats, G, متنك‎ 1 à. 

püpdya, G. «un, «, 

péjdyé, D. vr, 8 (AM yo). 

pijuré, D.v1, +. 

paljéturyt, Ci, au, à. 

pena (lis. pa}, K. dt, 14. 

potter. CE pétile. 

pond. Cv, 25 vi, 13. 
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potenikdnon (lin. pe"), G. +, 5 
| potrd, G. LV, 8, 
prakarane, G. xt, à. 
praharanent, يلا .نا‎ à. 
prakha (lis. pana), K. 1x, mo. 
praj[u}hitane, KE, 1,0. 
praja. CE pañipa. 
م انا‎ Vs 7 
موجهلل رسكم‎ , Gr. 1, 3. 
prativedaia |lis. “redeñnte). Kiwi, 
14. 
prana, ما‎ 1,3. 
pranana, KR. رلك‎ 24. 
pranarmhbhe , KE. FF, "0 
الهم اهف‎ G, + ا‎ 1 it, w. 
pratipapa (fs. *puti}, K. am, 5. 
pratibhogeye, علا‎ 11, 5, 
pralivatirana (lis. “vepirena), K. 
IV, 19. 
pranatihn, با‎ tv, 0. 
pranapatnsahaniant, KL: 1, 2. 
prapurati, مك‎ am, 6. 
prapotf, .نا‎ ve, 13, 
prapoird, G,rv, 8 
pronnjiténi, .نا‎ au, 4. 
pravdsarñmhi , CG. x, 5: 
prasalo, KE. xut. 6. 
prusonrel| tr | 1, Lux, ao — "OL 
ماشه‎ 
prédlesike, G. in, 2. 
| préna, Gi: 1, 10. 
| prénesatahasradnl, Ce, 1, عه‎ 
préndnan, Cr nn, 5: كا‎ 61 ut, 
LA 
prdndrmiibhe, ) 1v, 2. 
pédcmhten, Gi, 3 
pripunoir, Ci. x, &. 
| رفصم‎ K, sin, 12, 
| pripademes, K. 14, 46. 








415 ,554 مكلا 11 , كا ,رطعم 
VE, 2752, 216 225‏ وزو ريو 
I, 29.‏ 

priyadurçisa, K. 1. 35 1 3.4 
ur, 8, 9 103 Val, 175 XI, 
1, 10. 

pripudasi, (1, 5: dv, B 3 VIN, 3 
IX, 25 Lt 


priyadaund CG: 14 23 I, 114 


XIV, Le 
privadanne , G. 1,785, 4117 
وق ,5 ,د‎ vit, à. 

préyass (lis. “yadurge), Re vIL, 1١ 


phala, نا‎ xt, Q- 
-phalwm (r. IX, à. Ke, 18. 


-phalaknu . D, vu-vin, 41. 
phaltni, G, nt, 7. — Kb. nm, G. 
-phale, .كا .ما‎ À — Dh, es, 8 
dét.r. 14. — di, en 
tx, 2% 
phale, Kh. au, 16 — 5 2 — 
R. s. 
ihdlatam , Bh. :. 
ba (lis. en}, با‎ 1x, 1ÿ- 


bañdhanan, Dh. dét. 1. 6. — 


dét. 1, À: 
bañedhanamtike, Dh. dût. 1, ع8‎ 
bandhanambedhann . مط‎ 4 13. 
bañdhunabadhant ,G. #, 6:—Dh. 

V, 24: 
bañahanabadhart , Kh. ,ل‎ 15. 
bañulhanahadhänañ, D. 1v. 15 

(R “abat M "nâbe' 

khäni, D. v, 20. 

:24 ,؟ Dh.‏ متام 


Yo RE Kb. un, 63 | 


MERE Dh. nr, 13 + 
— À, 1111 17: 
barmhhandt, Kb. 111, ds. 


RE El. 1v, 93 ill 
ad it, 20, 
harbhanibhen, KV, 19. 


١ bambhanest, D. 1, 15. 


banhmanr, Eh. «ur, 59. 
Hhatakesu, D, vu, &. 
badhan , K. x , « 3.— CE padham. 
Hadhase, ):. ف .0 ,؟‎ Dh, v, m4: 
م‎ LU, 1% 
hadherd, Kh. +, 19. 
hadhänam, D, tv, 46. 
Hhamanase, K. xt, 33+ 


bomhanasamandnan , G. ut, آذ‎ 
IL, à 
baruyararha...…,  E. mi. 5. 


bahakä (lis. ركسا"‎ G: ant, 8. 

bahireshu , K. 1. 18. 

houhus, Cr. V, 25 XII, 14 s NIV, à — 
Dh. dét r, 9: — Kb. قاع‎ 
x, ss ونم‎ 995 OF, ge > 
Lx, 183 uv, 29. 

Bahokn, K: 1, 3: 


À bakubasr, Get. :بي‎ , 3. — Dh 





ag us, 7e — du, 35 35‏ ىع 
,15 
bahukayiäne , D. n,ur.‏ 


Hier زويف‎ (Hs. “huyana), مل‎ vs 


الآ .44 aix,‏ , رباع نا 
نو 

D. vavus, à.‏ , تمنطدايا 

Div, 20: 11 16: + dd:‏ , علملية 
det. 1, 4, 5 — Bb. 7:‏ 

hahukesu, D. تتم‎ 1 

Bahuni, Dh, 1.3. — Kb. 08 9: 
— Kusss diam 7e 9 

bahene, vor, 4. 

baburailhañi [lis. or ls مط‎ av, Q: 

hakavidhasn, G: 1%, 3. ح‎ Dh.tx, 
ji Eh. 1x, si.—K.n,18.. 
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bahuowAd, Cr, عرد‎ +. — Kh, xt, 
1 

bahuridhe, G. 1١, 3. — Dh, iv, 
19. — L 11, هن‎ — Kl. rv. 
11. — علا‎ 11, 12. 

bakuridhens, D. vrivun, 6. 

bahuridherx, D. virvin, à. 

bahushu. CE arhnkn, 

bahuen. CE avare, 

bahurutä, Kh. un, 34. 

bohusratt, .ةا‎ x, 7- 

K. rv,‏ — ,20 يور ملكا , بتطعلمة 
G=‏ 

وال مقاط — à,‏ حروق , 1 bahünr, G,‏ 
1 .14 .37:19 1ل — 1e.‏ 
(Ru)‏ 1مس 
الل عل — .4 dét. ١,‏ .ناتلا سقف 
D 175 à,‏ — يو ,1 

bahdhe, G. ve, 4. — Dh. ١19, 14. 
عي‎ J].1v, 16. 

Bädhe, Kb. on, 36, — D. mi, #1 
(M مليفل‎ R "dhañ). 

bdd , ناا‎ 115 3 vont, 2, — Dh, 
vu, 2. — J. vu, 9. — Kb. vu, 
aus on, Se. — D vit-vur, à. 
— $. 1. 

bédhataren, G. x, + 

bédhatale, Kh. xt, 43, 

bädhe, M, 1. — [3+ ». 

bddlhin, R, 3. 

bäbhanasamanenne, D, vir-wirr, 7, 
8. 

-bébhanäneæë, Dh, vint, 4; 1x, 9. 
— J. 1, 17. 

babhanibhryesn, Dh, v, 34. 

bbhanesn, D. tv,12,15,— D, 
NIE-VIIL, À. 





hémhanasmandatm, G. 111, À; 


VEN, À: «1, 2. 
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béñirein, G. ١ك‎ FE 5 
béhilesn, D v, 25. — KE. w, 
16, 


bramanee, K. 1%, 19. 
bramanibherhn, K. v, 13. 
“bramenenam (lis. ma}, Kw, 
LT: 
1 à Cri 19: ب‎ 6. 
brémhanarramendänen, G. 117, 2. 
baume, Bh. 2,3, 4,6, 5 
bhakhuniye (lis, 4P), Bh. 7. 
bhage, K, xt, 3, 
مسومطف‎ , K. ur, G, 7: 
bhagerart, عطقا‎ 3, G. 
bhagininan, El. v, 16, 
bhagininn, Dh, v, .5د‎ 
—hhage (lis. *ge), KE. vx, 17. 
-bhatakanan, K. xt, 233 au. 
1 
hhatakas, D, 1x, 8 .لك‎ 1, 
16. — El. x, 25: «nr, 17: 
-bhajakare (his, ni}, Ki, 19, 
bhafamayert, Kb. v, 15, 
bhatimayen, Dh. v, 33. 
bhathamayerhn (lis, “te*), K. v, 
12. 
bhatakbomhi, G. 1x, 4: xt, به‎ 
bhatana (lis. ha"), K.v, 8 
bhatapane (lis. "hhatapn"), K. vr, 
14. 
bhotamunpestst, .نا‎ v, 5. 


| bhati (lis, Bko*}, K, ,تدص‎ 14, 


bhotita, كا‎ x, 5. 


١ ,ملم‎ G. vas, 3 — Khotr, 


a: 


émhanaaramantneæn , G, ,مر‎ +. | bhatinan, Kw, 16, 


bhatiye, G.xu. 6. ع‎ Ebiun, 33. 
bhatufnla, K.1x, 19- 
ne KE. xr, 26. 
, Bb. 5. 
bhaye (lis. bha"}, K, vus, 17. 
harend, D. 1, 4: 
bhaputi, G: 1, 205 V1, 75 vil, 
51 x. 2, ذا‎ 
Ehamatn KR 1 16. 
bhavapadhr, K. vit, 2, À. 
Bhavi, CE bhasi. 
Bhume, Cr. xt, à. 
bhasi (lis. “vi مط [[ة]‎ um, 8+ 
bhäge, G. vint, 5. — Dis. 7111+ 5. 
— J. vu, 13: — Kh. vin, 20; 
um, 38. 39. 
bhdtineun, D. +, +5. — Kh.v, 
16. 
bharind, D. rx, 9. — .ل‎ 1x. 17. 
— Kh, vx, 253 ut, do. 
Ehätrd, عقا‎ 1x, نا‎ 
bhdvaudhi, مظعا‎ wir, au, 22. 
bhdvasndhun, G. V1, 2 : 
bhvaradhité, .ذا‎ vir, à, 
bhdsaredhé, Dh. var, 1, 2 آل حك‎ 
71 8. 
Ehäste, Bh. à, 6. 
PET Bh. 7- 
bhiti (lis. bho), Rev, 15. 
اطغ‎ Drv, 4, 13 
bhumjamaänas , G. vx, à. 
bhutananr, E. IV, 7e 
LOI V, ii. 





bhuténañ, Kh. 1, De 105 VI, 20 


— D. von, g- 
bhuye, G. vin, 5. 
bhuye, Kh. vor, 33. - 

vo, 9. — مانا‎ bhaye. 


EL عن‎ 
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Vi 4.‏ دن , bhaitaparvan‏ 
3 با G.‏ , مسارم لزن 


| bhütapuse, 539, 5. 


htm, G. 1v, 2, 63 vi, 11; 
XII, 7. 13, 155, 
33. = J. 11 a 

bhitre Dh. vin, D. 

rv, 5.‏ ذا , مدو حصان 

bherighoso, متا‎ 17, à. 

bhelighosam, Dh. vv, 13. 

bhelighon, Kb. rv, 9. 

bhogust, D. v, 14. 

bhojapitinikeshu , KE. um, 10 

bhajapitinikenu, Kh. au, 7. 

K. v, 15.‏ له" (His.‏ سملن 





١ ربكل نوكم‎ sos vi, 14; vin, 17 


It, 203 2111, 96 0, ,ىر‎ 10, — 
CE Ehati et bhirz. 
bhotu. &. vi, 164 XI, 12. 
bhratuna, K. 7 13. 
hhrätré, G. xt, à. 


| mi (lis. me), دنا‎ Te 8. — Dh. WT, 


Ja, — غ1‎ sn, 3. — Dur, 23. 

— Hh.8. 

بكلا — .14 (lis. md), Kb.aum,‏ سس 
IV, O3 XUIT, V1‏ 

ma, D. 18, 8, 0. 

masques ; Dh, 1x, قن‎ 

/ .mañgüla , E. IX, 15. — CE 





magals. 
mañgalun, Cr. 1%, 1, 2,5, 4, 5, 
G. D Dis. IX, IX; 





15.— Eh. 1x, 14. PR IX, 
18,09, — Cf. magalen. 
2mangale, مقا‎ 1x, 4. — Db. tu, 
درق‎ Kh,1x, 25. — Cl me- 
qale. 


| mamypale , Dh. x, à. — J, 1, 


15. — Eh: 1x, 25. 26. 
manqalem , G Le. 3 + 
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anale , [ER Ali, %, 5 

Ke. xt, 13‏ , تا كتمستمظضك 

mannale, Dh, 5, 13, 

مق , لكل K.‏ , ملسي 

El. «ur, 5.‏ , تمد 

mañthatue ) ,ز"سم" .ددا‎ K. vr, 24. 

mageye, À. vit, 13. 

magala, بغ‎ 1x, 18. 

macalam , Kl 12, 34, — K. 1x, 
1#, 20. 

magule, بطعا‎ 1x, +6. 

rue G. sg 5 

mage , C EU, 

magesn, Dh. 17, 5 — دك‎ 11, 9. — 
Bb, nt, 6. — D. نه تانعط‎ 

K, à, 3.‏ — .وه ,10 .14:.ها روجهم 

-mache, DL v, 4, 5. 

mache, D. v, 13. 

mare (lis. ju}, K. 1, 3 

majulé, Kb 1, 4, 

03-2 قله رقم 

اقل ليون .زغل prarhai, Di.‏ 
2 1 

Dh. xiv,‏ بن ,كن CG.‏ , ممعسمابسس 
.19 

Di, 1, +,‏ , تف رمسم 

phrmene, J, «1, #4.‏ أمد] 

mayhinend, Kb, بقن الى‎ 

mark |tu), قلع ملآ‎ 

K. x, 22. CC micfair.‏ , نمتسى 

manie, Cr, 2+ ١ 

mañeshu, K. x, 11. 

man , مطل‎ ar, 6, 

mae, Kh. ain, 35, 39. 

mul, .نا‎ At, 3. 

تند عا — ,2 ,11 Dh. dét,‏ رمتسي 
3 


LITE, 6,‏ ب ل 
malapitashu (lis. “au}, K 17, 9.‏ 
lis, “shu), Koons, 4.‏ | ماد متمد 


| mit , CG. 1, 6. 





mn, 6: ar, 33.‏ با , ساسسايفمه 
نكل motasanthatma (Es. mothn"},‏ 
لل IX,‏ 
"نم matmathatasahayañatihn (lis,‏ 
KE, xm à‏ “سه 





— ,2 ,1 .نالا 
Eh a‏ نح يي J,1,‏ 

mar, .عأ‎ xt, À. 

mais, .ل‎ dét. ,تن‎ 2.— Kb. sun, 
36, — D, mn, Q- 

mate, Kb. ao, 45,8. 

matehe, .نا‎ vi, 9. — Dh, vr, 3. 
— Kh. vi, 19. 

Ki, ant, 2.‏ , #ممماسىس 

maere, ,لآ‎ Fu-vin, +. 

mendhulrydye, Eli. xtv, so. 

mnnatileke, Dh. det, 1, 16. 


| mans, À. r, ةق‎ —Kh. x,37au, 


a, 36. 


mandin, Kb xs, 25. 


Imanaçepakané (22),.K. 11, 5, 

mani, Dh. dét. 1 7: 

manie, Kb, x, 14. 

nor, مكل‎ ii, ع‎ 

masmarthisd, ملكا‎ mn, 5. 

mannanctkiché, G. ذا‎ 5. 

ane, Un Ut, 8. كا حك‎ 
ur, 8. 

manne, Kh. ar, 39. 


| manusepagänr, G. 11, .ون‎ —2 Kh. 


IL, عق‎ 

mana , ءنا‎ LIL, 25, 2 — Dh. dét. 
1, 23: قبس اقل‎ à, 5.6, 07 
— لقن 14111611 ,ل‎ — 
Eh mt,3:v.13 - 815 
لدان‎ 07 

mom, .ل‎ del, 16, q. 

mama (3), .ل‎ dét. nr, 6. 


MAN je , Dh. Fi 18. — J.ve, L- 


— Khw,a3, 44; vu, 17,10. 





bone: (ee miss}. du: à. 
mahänarænhi , 
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- D. VI « WUIL 3. — 17 Je 
masi, Dh, اقل‎ 1, 5. — Ki با‎ 
16: —1v,2s (D AM !مقس"‎ 
amd fi), Eh. لفك‎ 1,12. 
mamdye, D. افك‎ mn, 4. 
مسي‎ DL vtt, 7: 
mamiydye, J, det. ,قل‎ 6. 
mare, Kw, ti VE, 144 1 — 

CE deya. 
DTA ,؟ 1 ننه ننا,‎ PS PAIE a; 8: 
maye, Dh, dt 17, 8:— deu, 174 
maranañ , G.xur, 3. — K.xim, à. 
male (lis, mu), Ke ركع‎ 19. 
ممستلمام‎ , Kh. اتلد‎ 6. 
maha, K. ولا‎ 11. 
mahante, Dh. auv, «8. — Ju, 

2À- 
mahatart, 5. سايق‎ K. 2. 
mahatharaha, K. x, 28. 
mahathdrd, ملكأ‎ x, 27. 
تسعصمماقم‎ , K. 1, 2: 
mehaphala, مظ‎ AI, 11. 
emuhaphaon , KE. ve, 18. 
mahanhali, مطغًا‎ ar, a 3. 
mahaghale, G. 12, À. 
كا , مممتفسولعم‎ vtr. 15. 
mhhamatre, Kw, ut, عن‎ 
imafkarmnérethe, (lis “érehi), 5 

NT, ل‎ 
انتفسه فوم‎ , J. «ét. 11, 2: 
mabalake, K. v, 14. 
-mahaluhäna ; D. اسم‎ à. 

, Dh. dét. à, 15. 
mahätaunr male (7) B. 5. 
.G-x,t 


Gb, 7e 
makémtsast, Kb, يو‎ 3. — CE مهس‎ 


hétaapasi. 
muhdpäre, J. dé. 1. &. 


maliphaile, Dh. det. 1, 14. 
mahéphols, Dh. 1%, E. — J. dat, 

14. Eh. it, 25. 
mahdmate, Ed &: 





6ن السو هوي ١‏ 


11 ,1 حاقل عل , ورم فسشتدم 


١ 4الومشتمي‎ , Us. 4, à, 4 لل‎ ge — 


D, ,وو ,و‎ — Ki. v, 14,16; 
au. 34 D يع‎ 8 (D ho}: 
vieu, د‎ à, be 

mnt, D, dét. 1, 1, 23; dèt. 
ui, 2 9e — J. dét. 1, 5, 1046. 
nu. 46. — ,لل‎ vor, 5 

mahomtent , Cr V1, 6. 

mahämateht, Dh va, do. — à, vi, 
3. — Kb. 11,18. 

mahäilake, CG. «iv. 3, Dhs v, 
25. — Eh v, 163 arr, 18. 

mahälahern, Dh. v, 34. 

mahidhire, Gr: 1x, à. 





| maholæhe (lis, ha"), وال مكلا‎ 13. 


nd, Gi aurr, 3. — Dh. tr, 16.— 
Louv, au. — ايراع‎ 3 — D: 
nr, 21, — CT ue, 

muiquilhe , Eh, 1. 

Kh.un, 1‏ ا ل 

3 :1ق ع كا ,ال بق من .ذا , املد 

mdtépitart , dr. ain. كك‎ 

Dh. mi, 10. — Kh.‏ شام تعفد 


nt 5 XI, 29. — |, viI-Vn, 


| ns. Dh. I, 15 — 


Ki ut, 37 
عقف‎ Kb ain, 90. 
métrann, ,نا‎ Xi. 1+ 
تاعس لقم‎ , Lr, AE, 3. 
mdilhuliyéye, J. sv, 25. 


â.‏ اما ردن بالط 


3 ندل 0 لاك ابر 


ايسا 
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ai, Ko ue, 13 

müigariyé, Kh. vor, وق‎ 

Kh 1 4.‏ — .4 ,1 .ل ,عونم 

CF. mur’,‏ "سنس 

mtaanthaerahayañatikeshn (lis. 
“ranha"), K, sur, 4 

mitasaihthntendti}äme , Eh. mx, 











5 XI. ا , 5 المت‎ 2, 3. 
milasæthntasahdyandtia , El | manie, Dh. dés 4, 5: — J dit. 
am, 38. ولا‎ 2 


-munise, اقل .ل‎ 1, 4. 
manteau, Dh. dt. L, 6. 
.لصيس‎ dt 1, 3: dét. nu, à. 
١ تمتووممسسه‎ , Dir x. 7. — ل‎ 
1, 4 
maläni, مطكا‎ 11, 6. 
mule, Kb, wr, 11 an, da, 
masdridan, Hh. 6. 
milan, ,ند ,نا‎ 3. 
müdias, G. 1e, 7e — Dh pr, 7. 
mile, G.:vt, .هد‎ — Dh, Vi, dt : 
dét. 1,12. —J, vr, 5; افك‎ 
me, Ge, 2541, 3, 4, $,9,23; 
2,1. — Dh, nr, 9; , 10,31, 
22, 371 29, du, dd; 
Xi 18; حافك‎ r, 3, 16: dé, 
M, 2.— JM, 10: vw, 6585. 
71 2+ 21: مف ,ة افك‎ 3 6+ dé, 
111 2, +, 4, 5, 6, — Eh. IT}, 
71 5 1413717, 18, 19,10; 


Kb.‏ , سساتنشمسجة تعمس ماده 
.= +1711 

J. 12:3‏ , ساسلا اتسغه ات 

IX, 55‏ بلعل , فوعمس انس مسد 

(His,‏ معنا تهج سملم امه كماناه 
at], ©. um, à,‏ 

muiasaiatutañätikene, G. xt, 4, 

,} ررب" métasathatañatuhana (lis.‏ 
,13 ,نه بآ 

xt, à.‏ عقا , كتسسقئل تسسا نمكقانج 

mitésautniañdtémn , (C. 171 4. 

mubrtsamtnie À mm, 6. 

eutrasathatnm |lis. [سمعاسن"‎ , K, | 
Ar, s4. 

mena, J. 1x, 28. 

mufréna, G, 1x, 7 - K: xx, | 
24. 

mine, D. ur, 18. 


era (ls. gquruskn), K. xt, | 
:أ‎ 
misañharé, 11 بد‎ 


mésañthatdnd ) كنا‎ mitasaithnee”). | + 275 AU, 13 — K, y 1H, 
Eh, xt, 30, 1d;vr,14, 15,16:;x,sus;xrr, 


,3 5 رفوع مهسيس 

mukhatd, G. Vi, 5, 

CE makhatue,‏ ساسم 

mafhaie, Db,-vr, Lo, — Kh. vi, 


25. — D, x, + (A Mu}, الج‎ 
13, 15, 143 mx, 17 16, 213 
11: 2+4. 8,12, 13, 5 [Er 
ma), 16, 195 Vs 24, 295 NI, 
24 Te 01 VON, 14. 320$ 1, 
2,4, 4,5, 6, 9, 10. — Cf 
ER, 








meñail {lise mo), K_ x, 11 | 


-mokhäni, D. v, 20. 


mokhdye, Dh, ,؟‎ 34, — J. +, 27: | 


— Kh, v, 19. 

makhipamal, .ل‎ dél. 5, 3. 

.2 ,11 نفل ,ل , mokhiyamaie‏ 

mékhyramate, Dh. dét r, à: dét. 
111 2 

mohkhyamate, و .لآ‎ (A maux” : 
M يربع‎ “oui د‎ M ملسم"‎ ). 

mocæru, K. v, 15. 

moncpasàlé Bh. 5. 

mord, 3, L, 11, 

ya, G. mio vi, 5, 6,117 TE. 
&ux, ds mu, 3,9 —R.v 
nus vi, 25,26 vin, 175 M, 
12 — Ba. — B: 2 

pan, .نا‎ 1111+ 4 — Kh.m,1B, 
20: x, 2730, 35. — Lx. 
21; an, 7- 

yat (2}, Kh. au, a. 

(his. qu). K. rw, 10:‏ انه رخاو 

vais, .نا‎ n, 6,75 mm, ge Kb. 
ait, 8 — kon, Be — 5 


- 

yann , KE. wi, 17 

vatass, K. v, us (lis. LE 

pates (His. pu”), KE. w, 13. 

quté, Kh. xt, 58, 30. 

+3 لكت مقا yate,‏ 

étre, رن عا دا + مل متا‎ 5: von, 
17 

yatha, G. rit, à. 


yathativip (?} (Hs-patharisayd?)s | 7 


D vi-vonr, 2: 
path, G, on, ومع‎ 06, 91 331: 
8,— Kb. va, 7- 
yada, K. 1, 2. 
yald , G. lt, 10. — بطع[‎ 1, 
padicun, K. rv, #. 


G. x,‏ رمتو 





En 
yomataje (2), &.. بكتحة‎ 6. 
yuya (ls. aya), E- v. 13. 


= 


parie, k. xt, +3. 


1, + — Dl x, 
ىق‎ Lou un, 276 207 


Kh, x, 27: 35. 


| pd, G. am, 6e — Di uv, 17: 





— Kb on, مخ‎ von, 26. - 
D, 1, ون‎ va-vit. 7 EE. — K: 


3. 

تلظ ل 3 Dh. vu,‏ , العلل 
win, 22.‏ 

dti. Ce. VE, 3, — Dh, vu, 
à. — Kh. voir, 23. 

“pti, Cr, VIN, 1. 

G; 0, 5 — D 3‏ تليق 
غلا “Jr‏ 3-7111 
,لق 71 san, CG. LE,‏ 

yérise, G. IV, À: 


yératuho , C5. 10 8 نا‎ 


LE 


ET KE. «mt, 2. 


vi (lis. أ‎ 5 8 

pujurñtu, G ,ون‎ au. — Eh nm, 
3. — CE papa. 

yuañité , Dh. vv, 18: 

Dh. dét, 21, 10-‏ ب 1ا سق بحر 

yujeyu, d. dét. un, à: 

epdlti}, À. dét. v, à: dét. m,k 

yujeri[ti) , Dh. dét. 14 ,نا‎ vo: ماع‎ 
it, à. 

yujeni, .ل‎ dét. 1, 14. 

LE D, VW. 


m1, 7-‏ -& عبسو 


| LL Ce LA د‎ = D. 03 s4 
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À.‏ ماك ماع ,مععتسممدرمم | ءانا ب 19 اتج م K.‏ ب 
G. v‏ افعو سس ا 
Kh, v, 15. | 5,‏ متسر 
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çrutu, Ki xm, 10.‏ | مو Kh. vus,‏ — .و Ga,‏ روفنس 











Dh. rx, 10. chadaneyamate (lis, vedn"), K.‏ ,عه 

emdhänan, Kh. vin, 33. xt, à 

radhesu, Kw, 15. hu, Kw, 16. 

ve, J. dét. r, 7. — Kb. x, 35, — nt, Gr. لل — ,6 ينه‎ deét. nr, 7 
Bb. +. Kb, vtr, 20:07, 33. — KE, 

vedenamaian , G. XI, 23 nus ant, 8, .من‎ — Bh. à. — 


redaniyanate, kl. ME dm | Cf. dia. 

CE. shodaneyamates. | santun (lis, sata), K. xiv, 
vedayamti, JL dét, 1, 5. 13. 
vedaveyake, D. v. 4 (A “waya"}. | هملسم‎ (Hs. سنميس‎ [ , K. xtv, 19. 
مناه‎ (lis. “ditu),J. dét. 11, 20. | sam, مذ‎ am, nu, 
يسمه‎ Dh. dét. ur, 6. .ل ب‎ dét, | samkujamache, D. v,5. 

nr, À, sankheye, Kb. xiv, 32. 
ون‎ (lis. va), K.ix, ,مضه | .كد كتدرمه‎ G. ,39م‎ 2, — Dh. 
ryanjanato , G. 111 6 uv, 17, — CE samir, * 

. Gr, à sonqhain, Bh. à. 

rrdpaté , Gr, 5, 6,7 8 ,و عبد‎ | samighathan, D. vo-vu, 14, 
eyuihend , H samghasi[ti}, Bh. د‎ 





erachd, .نا‎ 1 saqhe, Bh. 3. 

coke, عط‎ x, 7+ aunéalitorrye, Dh. ب ,13 ,1 .افك‎ 
cie, بكلا‎ 1,2; xt, 4. J. dée 1,3. 

-catani, مك‎ 17: 7. soeulite , J. dét mn, 7. 
fatabhage, &. xt, 7 samchdys, G. مكل‎ 3, 
gatasahoss, K. xx, 1. samdake, D, v, 6. 

-calehs, KE. 17, 8. sanniten (lis. amie), يكل‎ arr, 
cdd (Lis, gateshu}, K. ati, 9. 13, 

ile, مطل‎ 17: g. sanét(3}, 52 24 

-cilase, K. 44, 10. sañteun, Dl. vi, do, افك ,ل‎ 1, 
سف‎  اكم‎ vis, 2. 5. 16. — Kb, ve, age — D, tv, 
cramana, k. xnr, 4. 13, 
cramanañbramenanam (his. "مج"‎ | -sañitata (ls, samthu"), au, à, 

ma"), ملا‎ vtr, 17. samiiranaya, K. 1, 15. 

ram, مط‎ 1v, دق‎ satirasa (lis. زمحس”‎ , K. vi, 15 


cramanahamanaa, ,ل كأ‎ 34. samtilandt, Eh. v1, 20, 
çcramanahromanana, K. 1x, 19. sañtilandye, Kh. vu, 19: 


cramanodhramen ,م‎ ., À UV, 7. samétirand, بها‎ 71, 10. 

cravuha. CF. لمعه‎ sañtiraniyt, ,آلا .نا‎ 9٠ 

JL vi, 5,‏ — .دق D.vi,‏ , لدها بكسيو (lis, kr}, K:x, au.‏ أن 
x, 2. samtilentyra, Dh, 1, 1.‏ بلا grate,‏ 
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samtihandyan, ول‎ vi, 4 

sainên, K. VI, 17. 

. E. 11, 6, 

sainte, ,ماعنا‎ 7: VII, 20 

samthatns (ls. "سال"‎ 
10. 

stamthene, Kat, 33. 

santhute, Kb. mt, 28; mr, 7. 
— Ci sathata, انقلا متمع‎ 

sumthnin, À. TI, 13. 

Kh. rt, 25,‏ , قسنم كسيب 

sa لانن لسن‎ , Dh: dét, 4, 10. — 
.ل‎ dét. r, 5. 

sañpatipaamine, Di. der, 1, 16. 

sampatipayisati, D. 1, 16 (D*ARM 
0 Je). 


surnfilét . . 


nm,‏ بغ 


| مدعا — .25 Db. vv,‏ ا 


UV, dus — Ko 17, 0: 


sofpatipat, .ل‎ dét. 1, 8. — Kh. 
tv. 9e 

cmpatipats, 40 19, 6. 

CAE APE عل‎ dét. مكل‎ 16. 

sañipaipdlayent, D. 1, 8. 

sampalipädarite, Dh. dét, 1, 19: 
dét. 11, 18. 

rañipatipädaye, D. t, 3. 

sañpatipäde, Dh. dét. 1,14: 

sunpatipatiyé, De vr-vur, 8 

3 ,كلا .نا sompratipatt,‏ 

,23 ,11 مغ مهفي 

G, xt, 2.‏ , مالوطضديه 

sanbodhi, هنا‎ vu, 3. شما ع‎ vi, 
32. 

sabodhi, Dh, vi, 4. 

sommänhe, D, w مق‎ 

sarrmn répatipet(1) Dh, ax,8. لمعب‎ 
Ex, 26, 

sara, (. مالا‎ de 

sacrpdenr ماللا‎ 14, 20. 

sainte, Kh. v, 16, 
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5 0 ا‎ CE. 7 1 ١ Fil 
sañeufahkapil , G:v + 


.4 ان لك عقا samuibhäge,‏ 


nr, 5.‏ مطل , سمس ل ممم 
an, 38.‏ مطكا ‏ تفمث تسد 
(lis. sreenñt, sarvun), K.‏ معمويود | 


111 , 6. 


x, ma:‏ نكأ (lis, se),‏ ماسب سم 
Gr. 21, 1.‏ , له اهم 

smustute, Gun, 44 at, 3 
مهم‎ , G. x, نا‎ 

abat, Gin, 8. - Kh. من‎ 8 
| sat, K. x, 72. 

takals, G. x, 3 — ,انالا‎ ab, — 


J.x, 23 


(les. en), Kw, nue‏ فلم 


sakiyr, J. 1x, 19. — À 5. 


sukhindlamhke, Dh. dét. 1, 29. 
aug, مك‎ 1, af. 


suce, D. 11, 225 11113127 
sajive, D, Qi 


saduisatrasanbharaenn, D 4,1 


(ABM “odhhe"}s nv, #5, 2 (A 
"بططليم نس"‎ AM “aibhinte- 

sa) ود‎ (D “ما‎ M adbhit Re 
"ibhisinsa); vtr, q (Asadra- 
sat AM “sdblu"), , 
sata, G. ١, سينو‎ Dh. 1, Rd. 
1, à Khan, d5. — 
VIE VIN, le 


sat, 5, 7. 
pété م‎ G. mr, د‎ ==" Dh: tv, ET 
--37 LEA ads =— لالظ‎ 17 qe 
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sati (lis. -komti}, KE. x, 33. 
satryapulfe), À, 11, 6. 
satryapato, Cr. 11, 2. 
sativaputra, km, 4. 
sati[lrkde], H. à. 
sate, Kh. win, 23. 
-taiesm, Eh, 5511. 4. 
satehe, G. Er, 4. 
— Kh. از‎ 10. 
snthata (lin, ."سق"‎ KR. xt, ذه‎ 
5331 5. 
sathatuna! lis "thaiena), Kat, 24. 
كسد‎ cu, 6,73 LV, 10: xr, 
aû. — CE مدع‎ 
sapañndlr (99); & 6. 
-sapatipati, 14, 7. 
sama (is, sement}, Kh. «ms, de, 
سهد‎ (ls. samayon|, Di. dé. 
un, 9. — J, del 11. 14. 





Dh. tv, 14. 


| .& , [ضمم”* (lis.‏ محردم )لسعم انوس 


5111 5. 

3 , تللك بظا samasaliye,‏ 

samacendun , CG, AN, 7. 

“samandnan, G. ur, 45 1v, 6; 
NII, 37 1525 5 + 2 

à.‏ , اا عظا يستقسدمم 

samatart , K. 517, À. 

hamati, D. 1v, 15. 

samat, Dh.tiv, 19. — ملاظ‎ uv. 


em LE 
samanabdhhanne, (Lis. ne"). Dh 
IV. 3, 
sananabembhaninen, Klh. 1v, 5ن‎ 
VIT, , 1 233 xr, 39: 
+ Dh, vint, :لك‎ 
IX, de ur EE, 17: 
samanabdhhanenn, Clh. tv, 13. 
كم عمسي‎ , Rh, tt, 8+ 11 nu, 
مودس‎ Kb: xt, وك‎ 





| 


samavdye, Kb 
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pannes tre 108 5. 
samanthi, Di دل —= زه ,ترز‎ mt; 
La: 
samapatipati, نكا‎ 1x, 195 xt; شه‎ 
samaya, مط‎ 1, 2. 
نيك‎ Dh. لكك‎ , 25 
1,10. — Gi, some. 
samayasa, ملأ‎ 1. 5 
لتق مكل ,| "سعمم".حنا ) ها هسه‎ 
3, 





an, 34 

sœntelye , Cr. x, :نم‎ 

samy emhi , CG. 115 

sandjasa, +1-.ك‎ 2. 

samdjani, Kh. 1,2. 

samdpt, G.1, 6, — D 1, 2, — 
JL it: ين‎ — KT, 

sonde, J 1, عطظ — د‎ 1, 2. 

samäjo, Cr. 1, ع‎ 

same, G. x, 6, 

samddaperyttane , Dr, 4 

samdpdyrant, d.dét, 1, 1: dét. 15, n 

svamtkas, Bh. à. 

sun, عل‎ dét 1, 8. 

Ci: 2%, Li 8‏ نادم نمم يتجهم 

Kb 11, 25; x.‏ , نتمم زهجي سهد 
17 ;19 

saya (lis. a"), ب‎ 1x, 20, 

sayakast, Eh, 1ع‎ 1 

D. v, 5.‏ يقطه بهم 


sevome, .لظ‎ om; 2. — Chan 


JUL | 
sayaman, كترم .نا‎ 7. — Dh. vi, 
i.— 2. vi, 8, — Kh, vu, si. 
Jerome, D. vil, 2. 1], IX, 15. 
— Khs nm, as 1x. 30. 
sapama s Cr. Wir 3 TE, 2 
7ه‎ , E. v. 15. 


say, Dh. v, aû. 
soyuma (lis. ,زعم‎ K ve, 4: 
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suye (lis. ave), K. 1x, so. 

sarvam, .نا‎ 151, 25 av, 2. — KR 
vu, 2.— CE samven. 

sarvata, Cr. 11, 1, 75 روكلا‎ 25 Vis 
1: XIV, 2. 

servait, مها‎ 11, 6. 


sarvatre, Gi, 4: v, ع عق‎ 598. | 


— Km, Div, 1 


servatha, مك‎ 11, 4. 


sarvalokanthaya. — Cf. susañtaa- | 


thayu. 

sarvalokaukhtharo. CG. épr. 

sarvelokahitan, Ci. 1, Q. 

serve, CG. vi, 8 — K. uv, 13. 

sarveshun, بظا‎ v, 13. 

save. Gevr, 2. سد‎ D. :اعت‎ 
5 

Kh. x,‏ ب .4 G. am,‏ ,سد 
(hs.‏ ون Row, ah. nu; x,‏ .2 
dira, fya)s AMEL, 10. — Éd.‏ 
B. 4.‏ 

sava ,ع مار‎ à, 44 — Di vi, وقد‎ 
روه‎ Jr VU, 25 x, 10; ملعاف‎ 
JL, â: dét.r, 4. — 
Kh vi, 274 195 NI, 95 3 
:فاق‎ our, 38: — Ke vou, 
وة1‎ VIL, Ji, 133. 

sarachalinr, $. à. 

sosiakapé, ( G. IT, g- 

savata, G. ain 
à PAL EP Fil 294 د‎ + VI, 
sx 317, 47 — À 01, 6,7 9; 
.زو‎ Us NL, 44 Ir, a, — 
Eh. nm, 4. 

savane, Ru, 3 1ق ,ولع‎ a; 
Au, do. — CI الله تلق‎ 





savaid, Kb. ,نا‎ 5,650, qe, 


163 vi, aË,11ÿg: VI, #1; 
au, 8,4, vus LE, — Ed. 
Rs. 





« Q- — Dh.u, 3, 


saratra, G. دو‎ , À, — KR vis ri, 
15. 

savathé, Gr. XIE, 10, 

savanikdyesn, Lune 


savane, $. 6. 





vu, ae — D, vi, 7 (À "radit). 
sn s-P Gun, 2,8. 





sarapatharcyam, Dh. 3, 26. 

savabhataum (lis. “hhatanw}, مكل‎ 
xur, À. 

Ga, 7:‏ , سملن تعمد 

savane , J. dét, 11, 2 

savamantsens, J, dét. 1, à: dét. 
ut, à. 

savara (lis. saeata), بقل‎ 

savalokahite, K. vtr, 15. 

savalokahitatot, Cr. NT, 13e 


savalokahtitdya , G. vi, 14: 
| savalokahitiye, Dh, vi, 34. نآك ع‎ 


wi, =. — Kb. 11, 20. 
saralukahite , Lib, VI, di. — J. 

vu, 5 — Kb vit, 29. 
saralokahiteti (ls. he bn 

VI, 16. 

moins: ا‎ 27 
saalokahriendt, Kb. vi, 30, 
ravaluhnkitene (lis, ملك , زسم"‎ 5. 
sarashu (lis *e), K. au, 8. 
sarasu, D, déc vous di dét. 

1 


| تنوعمم‎ , D, von, 6. 





sand, Kh, cn. di; our, ab, 

sarimchale, ,5ك‎ 2. 

D. 1v, 20‏ ,موق اطع 

save , G. V1, à; vu. — Dh. vu, 
ve ويد‎ , 275 dé à, ds — d. 
vu, 83 av, 4. — Kb. vn, 
nus UV, 18 — RS 17ت‎ De — 
D.5, 7 (A "va. — نطظ‎ à. 

sauenà ; Dh. dét, 1, 5: dét. un, à. 
— ل‎ dét.s, 3: dét. nr, à 

saveno lis. na}, .ل‎ dét..11, 3, 

save pas haies hu (ts. "سس"‎ K: 5, 
13 

rames, بدالا‎ v.35.— Kb, v, 30; 
au, 6 — D, vu-vin, 9. 

sacayohi (lis. saçayiho}, À. 1%, 
204 

saçgrusha (lis. a"), À. un, 4. 

nu, à.‏ .نا (lis. su”),‏ متهم 

Cr. 51, 3,‏ حوره انهف 

sanveteër , Dis. dét. 1 ماك لوم‎ 
1. vos dét mn, 1. 

saha (lis. sudhu), K. 1x. 19. 

mhatsän (hs, "معط"‎ |?]), Re 2١ 
4. 

sahaja, K. v, 12. 

sahara, ما‎ um. à, D. 

suhese, KR. au, 4, — Kh. x, 
35. 

sahasabhäge, Kh. x, 30. 

sahasdnt, .ل‎ 1, 3. — Kh., à 

sahase, Kb wuit, 5ك‎ 

sahasenx, Dh. dét, 1, .ل لق‎ dét. 
1, 2 — D. vur-vin, à. 

share, نذا‎ nu, 1: — k. ain, 





Rat, 7‏ صمي 

ahasrant , مويه‎ 

sahdya, .نا‎ um, à. 
A7: 


.8 بير يه jh‏ 
لل لي عد مالآ sahdtpene,‏ | 


shine, D, 1, à. 

st, went, 20. — بطلا‎ dlét, 11, 7: 
— Kh:xrii, 14, 00, 06. 

sdhhawn, Kb, ant, 14. 

sényapute, Kh.u, 4. 

sénilekdni, Ph, 2. 

sdtileke, À. 1. 

sédha (lis. "dhu"), G. xx, 8. 

sédhavdnt, D :1111ل‎ 7: 

sédhave, D. vtr, 7: 

sädhike, $. 3. 

Gun, à, Sven me‏ , سؤايةه 
M 2, d: am, 6.‏ 73 ,6 ,5 
De ur, ao: vip 10 28%‏ — 
dut, vai EE, Er‏ —.20 .ور 
Eh, ut, 7, 8: tv has‏ — .19 
x, 26: xt, dosaut, 3%; um,‏ 
.33 

sdhanatt, .نا‎ 1 6, — D, 1, æ& 
عب‎ Eh. 1,3. 

(ARM “dhæ).‏ در ,11 D,‏ ,قعالم 

suit, Ole 11, G. — J.0, 7: 
— Kb. 11, à 


| simicam (21, Gi, À 


siraradhi, .كا‎ x, #4 8, 

sälavadhi, Kb. ai, ai (gd), نشد‎ 

sévaka, Dh. vtr, 30: —4 vis. 
— Kb. vi, 16. 

sand, D. vii-vilr, 30, 

savane, H. à, 2. 

sévdne |lis. ,"مد"‎ 5 

D, 7111111, 20.‏ , جام لسلس 

séedpitni, D, اعرسم‎ na 

D, v, 3 (KM "ha.‏ , تالف 

fi, K.1X, 20. 

manche, Kh, init, 34. 

simale, D. vw, 3 (À pima” |. 


| رمرم‎ Koax, ao x, 20 paye 2 
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— Div, 15.— فاجع انا‎ says, 
sat. 

Dh. dékr, us, su: dét. 11,‏ ,لاجم 
—.4 يور J. dét. ١١ 6: dét.‏ — .دق 
Kb, 1x, 26; QUE sf}, Ja‏ 
الاح عو Ce), 34 (a) av,‏ 
fl. À.‏ — .11 ,تك 

Kh,x, af.‏ ,)9( نكن 

silasd, Kb rv, 12. 

sulast, Kb 14, نود‎ 

siléthanbhan, KR. 5, 

nilüthabe, À. 5. 

tiléthambhhé, $, 8. 

silitharb hdmi. D visevir, 13. 

siléphalakän, D. تمعد‎ 12. 

silamhe, CG. 1v, 9. 

du G 1x, 10. 

Dh. 19, 27.‏ رجدلاء 

su, Dh dét: عل — .4 ,نز‎ dét. 1, 
سبيت‎ D. vor-von, 17, 16, 

maqukrye (2), S. 4. 

v, 21. — Ki v,14.‏ مقاط , متعم 
D. n, 16.‏ — 

suhaton, ). ١. 3. ,]ةا‎ hakatan. 

sahoram, G. ؟‎ 4 

يقد Kh. x,‏ مامه 

suke, D v, à 

CE sakita,‏ , اسه 

suhkha, .نا‎ ép, 

sukhan, D, rv, عدن‎ 1 6 [A sa"), 

rv, 5.‏ مالل ىواسي 

mAh, Dh. dt. nm, 5. — ل‎ 
dé. 11, 6. 

.12 ؟ KR:‏ مسال 

enkhayame, K. vtr. 16. 

ةد — .53 بر Du,‏ , تصتجواعم 
ü.‏ 

suhherite, D. vrr-vn, à. 


st K. Nha x, th. 


ا عقا 
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de وده‎ (ls. hé), DL ع‎ 
VIII, à 3 

10 v, 6. 

Vi, 304‏ 0 , اسقط بجوم 

fihpe, Dh, +, 23, 234: dét: 11, 
بق‎ — J.dét 1,12, — Ki: v, 
16, — D pv, as ot, A 

sufhitent, Kh, xiv, 17. 

sukhivanté, D. 1, 10 (R'na À 
"hi M “hhiyana). 

épanan. DL rv, 6 

(R «nkhi*). 

tukhe, D vu, 4. 


| -sukhene , Dh, بقل‎ 1, 5: détour, 


32-1 dét. 1,3: dét. 5 $ 
sauté, Eh. تع‎ 5. 
sut, Kb. xt, بن‎ — D. vucvur, 
2 
sadivantye, D, v, 16. 
يطظ ,كدق‎ vit, 24, 22. 
sodhun, G. vtr, 3. 
hit, GC, va, à. 
بلطا‎ Dh, ver, ,الح بو‎ vu تقار‎ 
,نك بطظ , تعمس‎ 33, 
supathdye, Kb. 1,3. 


| anpathaya, K. 1, 3. 


لديل — :23 Ci, v,‏ ,مج ممه 


24. — Kb. v, 14, 
subodhi, K. vent, 17. 


| stbhduite, Hi. 4. 


| شار‎ , s. ls = > 


EH. =. 

Dh. dt, 1, 4: — 1.‏ , كسستستتسدددس 
dét, 1, 2,‏ 

:5131 :29 ل مط suyama,‏ 

.7 .5 نكا (Hs. ya"),‏ مصدرهد 

Bar, 11‏ , املو 

no — J,‏ ,جد Ds,‏ , [مداسلتصفديو 
(henn),‏ هد tu, 17 — Kh ar,‏ 

.25 معد ملظا aubdmihandtini},‏ 
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suvihité, Dh. dét 1, 8. 

cuve, LE 1, 6. 

supusha, CE. ami. 

(lis, ha), KR. xt, 23.‏ لسعم 

toçrasha, كا‎ nt, 6; au, 4. — 
CE عفد‎ 


Er, 93 5311. À.‏ , مسمس 
emcrashan (ls. “shatam), K. x,‏ 


21: 


susahinathaya (lis. sarvalokaatha- 


ya). &. 5: 16. 
sun, Dh,x, 14: 
sarntate , Dh, x, 34. — ملظ‎ x, 
Re 
تلبوق ع لكا سبي‎ 37 
susnsd, وبق رتت ملكا‎ 25 XL, 29; 
ar, d7- 
يل رتعصسهة‎ Dvirvit, 6. 
snsuseyn, لعا‎ ar, دك‎ 
aeram, Kb au, 13. 
sudo , J. x, 31 
يسدر‎ Jo x, 21. 
at, Dh. vin, do: Es 19. — 
CE. su. 
come, Dr. يلار‎ 19. 
لشبس‎ Du, 4 (EM “ya ). 
susrisadinn, ونا‎ X .ةا‎ 
susrend, Li. IV, 7 i 1, 2. 
airs مكاي‎ LV, 77 2, 2. 
suhadayese, Ci 2x, 17: 
sékalt, D. v.8 (D). 
علو لور‎ Ci v, 17e 
ste, Bi 5. 


sipéthdye, Dh. 2, à Live: 
sépäthépe, Gr, ge 17. 


se, Cr. 1, 10 — خالل‎ 1 LE ET: 
13,18: v,20,28,22,24, 39: 
mu. ندر قو‎ , sun, 8, 20: dt, 


,7a2,13,04; detn, حي‎ | 





vbs, ad; Vi, ai‏ ركد يق 1ل 
déb 1+‏ :18 ,25 كد VIDE, os‏ 
Kl.r, 34:86,‏ — .4 
F, 14,145 18, M,37,20;I8,‏ 
EH‏ لكلاب وك x1,‏ :27 ,55,26 
di 10, 18‏ ,و3 ,36,36 au,‏ 
— 1,2 إلا — .20 AIT,‏ :ث3 
اث (À sas vtr,‏ 26 رم D.‏ 
حت ,10 À, ü, Q,‏ 175 1 
Bb. 3. — Ed. 4‏ — .4 .ة 

sethe, Kh. tv, 23. 

setakapote, D. v, 6 (A "hapara). 

sepatha, D, v, 3 {A sn} 

sente, Gr. IV, 10. 

sestonmair, نكا‎ x, 3. 

Get, di Von, ds LES VIH‏ رود 

nt, 4 11 65 AU, À, 10.— 

K. 1, Ds اتج وو كر‎ LI VIN, 474 

xt, 4: xt, Et, vas‏ 283 ,عر 

XIV, LA. 0 

socaye, D. 11, حد‎ (A sd AM ee). 

soènre, D. 11-1113 7 

sotuviya, Dh. dét. ل‎ 15. 
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QUATRIÈME ET DERNIÈRE PARTIE. 


MESURES DE LONGUEUR ET DE SUPERFICIE. 





AVANT-PROPOS. 


Cette quatrième partis est consacrée aux mesures de lon: 
gueur el de superficie ; elles ne sont pas nombreuses. 

Les auteurs sont généralement d'accord sur l'étendue et 
la composition du bartd, du mille, de ln purasange. La 
coudée seule présente une grande variété: aussi عا‎ para- 
graphe consseré à celle mesure est-il de beaucoup le plus 
longr. 

Tous les termes techniques sont rangés, pour la facilité 
des recherches, dans l'ordre de l'alphabet arabe et les sources 
auxquelles jaipuisé, mentionnées autant que passible d'après 
l'ordre chronologique. 

La plupart des mesures dont il est ici question on donné 
lieu à de nombreux travaux composés par des savants il 
lustres. Je me suis borné à réunir des matériaux qui pourront 
servir peut-btre à de nouvelles et plus complètes études. 


Ur قالط‎ 


Robernier par Montfort (Var), le 2° novembre 1886. 
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5 A غامد‎ 

Cent de ces coudées (de la balance) sur une de 
large et une de profondeur prennent le nom d'aza- 
lah (Kétäb el héwy, ol, 126 1* |. 

L'azalah, comme nous venons de le mentionner, 
égale cent coudées (de la balance) cubes [moukassa- 
rah) soit 172,800 poignets (qabdah') cubes, sait 
11,09,200 doigts cubes. Maïs nous avons multi- 
plié les coudées, les gabdah et les doigts les uns par 
les autres, il faut donc prendre pour chaque cent 
coudées cubes, une azalah; pour chaque 1,718 qab- 
dah=cubes, une coudée cube el pour chaque 64 doigts 
une qabdah cube (Kétüb el hüwy, fol. 126 w-1a9 r). 

L'azalah contient cént coudées cubes, à la coudée 
mizäniyeh (de la balance), La coudée (de la balance) 
se compose de 12 qgabdah; elle est égale à la taille 
d'un homme de moyenne stature jusqu'à la hauteur 
du nez. Chaque coudée (cube), en coudée de ها‎ ba- 
lance, correspond à Ja mesure d'un keurr de bonne 
terre qui ne contient aucun corps étranger (Kétab 
el سهد‎ fol. 1 64 v'). 

L'azalah contient cent keurr de terre; chique 
keurr, cent-vingt corbeilles et chaque corbeille (za- 
bil), soixante ratls, ce qui fait pour l'azalah douxe 
mille corbeilles 2 ) Kéläb el héuwy, fol. 166 r°). 


‘Le copiste à écrit qassbak, au Lien de galilah. 
5 ١ةوصم‎ corbeilles de 60 rails chacune == 710,000 ratls, soit, 


aù ral de Baghdäd de حمل‎ gr, 674 (ou 130"derhams}, 389,205 k. 
280. 
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JA Achl, corde. 

Cinquante chaînes {achl) égalent 1 2,000 coudées 
morsalah où 4,000 coudées hächémites ou 42,500 dja- 
rib (Mas‘oùdy, Le Livre de l'indication et de l'admon- 
tion, traduetion de 5. de Sacy, Notices et extraits des 
Manuscrits, t. 1111, .م‎ 150, et à la fin du tome IX 
des Prairies d'or). 

La plupart des gens font usage de l'achl, qui est 
une corde longue de 60 coudées (Kétdb el hdwy, 
fol. 48 ص‎ 

L'achl est une corde longue de 60 coudées häché- 
.اعنم‎ L'achkl carré forme un djarih ou soit, en cette 
coudéé*, un carré de 600 coudées. On se sert de 
l'achl pour l'arpentage (des terres) dans le Quloûs, 
le Khatà et le Diâr Bakr (Kétdb el hey, fol. 156 r°}. 

Les instruments d'arpentage sont au nombre de 
trois : la coudée (dér£ }, ها‎ canne (gasabah) et la 
corde زلطعم)‎ . . , L'achlest une corde de Go coudées 
hächémites de long avec laquelle on mesurait du 
temps des Perses, On l'a remplacée par une chaine 
pour éviter les injustices, car la corde sallonge 
quand elle est sèche et se raccourcit lorsqu'elle est 
mouillée (Ebn el Djiyäb, Escurial 929), 

El achl, quantité de mesure connue à El Basrah. 
El ochoûl se dit des cordes, comme si on mesurait avec 
celles-ci. Ce mot ést nabathéen (Qämoës, Ogütnos), 

Au nombre des mesures en usage pour l'arpen- 

ajouté set luryr de 6o coulées s.‏ عن Le‏ ؟ 

à L'auteur nent de parler de ها‎ coudée fedirymh. 


TI. Ja 


REGSSRPEROL biliopelle 
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tage (voir Déra et Bb) est l'asl (sie pour achl), qui 
est une corde ou chaîne ayant une longueur de 
وق‎ coudées hâchémites, de 80 coudées dites géim 
et de 71 coudées et un neuvième, (à la coudés) de 
fer (Er-Résülat ech-chamsiyah, fol. 30 v’-31 r): 


Esbat, doigt.‏ اصبع 

Un doigt égale six grains d'orge rangés dos à 
dos ١١ (EI Moqaddasy, éd. de Goeje, p. 65). 

Chaque doigt se compose de six grains d'orge 
serrés «ventres contre dos». Chaque grain d'orge 
égale comme largeur six poils de la queue d'un 
mulet ) طقف‎ el héwy, fol: “اتاج‎ 

Les anciens et és modernes différent: également 
sur la valeur conventionnelle à donner à la coudée; 
au mille et à In parasange. Îls se sont accordés néan- 
moins sur ها‎ valeur du doigt et lui ont donné unani- 
mement une largeur de six grains d'orge moyens. 
placés l'un contre l'autre (Abou'l Féda, éd. de Reï- 
naud, دم‎ 14 du texte arabe). 

Voir aussi sous Hé oùr, dans les vers cités, le doïgf se emm- 
pose de sept grains. 

Bâb, canne,‏ باب 

Le bâb ou qasabah de la coudée feddiyah est le 
dième d'un achl. L'achl est une-corde longue de 
وق‎ coudées hächémites. — Lorsque ton arpentage à 

١ Lite. «le ventre de l'un contre celui de l'autres. Plus générs- 


lement fes Lestes portént «dos contre ventre s, Je traduirai le plus 
suuRent res expressions par a justaposes 75 
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l'aide de cette qusabah te donne cent bâb carrés, tu 
prends pour chaqué eent un djarib ب‎ pour chaque dix, 
un qafiz et pour chaque unité, an ‘dchir! (Kétdb el 
häuwy, fol. 156 r°}. 

Au nombre des mesures en usage pour l'arpen- 
tage est aussi la qasabah qu'on appelle مهم‎ elle se 
compose de 8 coudées qdim, — de sept coudées et 
un neuvième, à la coudée de fer (bé 'lhadid), laquelle 
est la noire; — et de six coudées hächémites | Er-Ré- 
sûlat ech-chamsiyah, fol. 30 v°}. 


Voir aussi sous Ousabuh. 
باع‎ 2186, brasse, 


est aussi appelé qémah,‏ لط des Grecs. Le‏ مسووةر] 
(als) par les Arabes et est estimé à quatre coudées‏ 
de 24 doigts (Réinaud, ntroduction à la Géographie‏ 
Fédu, p. cozxv).‏ ا" d'Abou‏ 

(Vers). La poste (bérid) se compose de 4 para- 
sanges et.la parasange de 3 milles. — Le mille se 
compose de 1,000 brasses(bd') et la brasse de 4 cou- 
dées. — La coudéé est de 24 doigts, et le doigt se 
compose — de sept grains mis à côté l'un de l'autre, 
— Le grain équivaut à sept poils de mulet. Voilà . 
une chose qui n'admet pas de contradiction, (Reï- 
naud, traduction, p.18 et additions du texte arabe). 

Bartd, veredur, poste, relai,‏ بريد 

Le barid est égal à 4 parasanges; la parasange à 
3 milles, Chaque mille se compose de 4,000 cour- 


"3 Le علوعز‎ porte gebdaæh. 
31 
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dées; chaque eoudée de 24 doigts; le doigt de 
6 grains d'orge rangés dos contre ventre. Le grain 
d'orge a une largeur de 6 crins de ها‎ queue d'un 
mulet, {Guide du käteb, fol. 58 v°.) 

Le barid est égal à 4 parasanges (Démachqy, éd. 
de Mehren, .م‎ 8; Magrizy, Description de l'Égypte, 
l, p. 54): 

Suivant l'opinion des jurisconsultes, le barid se 
compose de 4 parasanges; ln parasange, de 3 milles 
et le mille de 1,000 brasses, امد‎ 4,000 pas (Hadj- 
mod ‘ah fut hésäb). 

Barid, à parasanges ou 12 milles, ou la distance 
entre deux postes (Qémous). — 2 parasangés, — 
chacun de 3 milles; chaque mille de 4,000 coudiées 
— ou — 4 parasanges, ce qui fait 12 milles. 
— On trouve dans les ouvrages de jurisprudence 
que le barid se compose de 12 milles, aux milles 
hâchémites qui sont sur la route de ها‎ Mekke ) Tädy 
el ‘aroûs). — On appelle لثمم‎ une distance de À pa- 
rasanges, laquelle représente 12 milles, Chaque pa- 
rasange est une distance de 3 milles. Quelques exem- 
plaires portant à parasanges, le commentateur dit 
que, dans les ouvrages de lexicographie, un barid 
est interprété par à parasanges. L'auteur en donnant 
h parasanges au barid se conforme à la vérité légale 
{ Cigidnos). 

Chaque barid est égal à 12 milles (Kanz- Ayny, 
p. 67). 

On sait que les Arabes, quand ils envahirent la 
Syrie et l'Égypte, y trouvèrent un système régulier 
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nom de veredus: les Arabes, dès le temps du kha- 
life Mo‘äwiah. c'est-h-dire vers le milieu du vi siècle 
de notre ère, relevèrent cette institution et l'appe- 
lèrent baryd, d'un nom qui était une altération de 
la dénomination romaine. Le baryd était de quatre 
parasanges (Reinaud, Jntroduction à Abou "١1 Féda, 
p. coLxvu|. 

Bérid. On n'est pas d'accord sur la valeur de cette 
mesure; selon quelques auteurs, elle est égale à 
12 milles dans le désert, à 6 milles en Syrie ou 
dans le Khoräsän, En jurisprudence, l'espace qu'un 
courrier peut franchir sans faire les prières d'obli- 
gation est de 4 bérid ou 48 milles hachémites, sur la 
route de la Mecque. On donne par extension ce nom 
à la monture qui sert au courrier. Ibn el Arabi pré- 
tend que le bérid est la distance comprise entre deux 
stations (merhala); mais il y a encore d'autres opi- 
nions à cet égard. Certains géographes, par exemple, 
comptent de Baghdad à la Mecque 165 bérid ou en- 
viron 837 milles, à raison de 4 milles de bérid par 
10 milles, c'est-à-dire un bérid pour 5 milles ordi- 
naires (Yâqoût, Dictionnaire de la Perse, traduetion 
de M. Barbier de Meynard, p. x1-xn1). 





= Djartb. 

Le grand djartb (dans le Färès) est égal à 3 dja- 
rib et =, au petit djarib. Le petit djtrib est une super- 
ficie de 60 coudées sur 60 coudées, à la coudée du 
ror. La coudée du roi se compose de و‎ qgabdah 








عد هد 
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(palmes), (sept, Me 2 y) (Ebn Hauqal, éd. 
de Goje, p. 216: El Istakbry, P: Re لك‎ 

Le grand djarib (du Farès) est égal à 70. SAT 
à la coudée du roi, qui est égale à g qabdah (EX Mo- 
qaddasy, éd. de Goëje, p. 455). 

Le djarib est (une superficie de) هد‎ qasabah 
inapr sur 10 gasabah, — soit. 5,600 coudées cars 

rées [Mäwardy, éd. d'Enger, p. 265). 

10 qasabah carrés égalent un djarib. — — Quand 
tu multiplies les coudées par elles-mêmes, Lu dois 
prendre pour chaque 3,600 (coudées) ذ‎ djarib (Ké- 
tb el hâwy, fol. 48 r°). 

Le djarib a besoin de 500,000 كلاه‎ d'eau # 
chacun de ses ‘achir, de 3,000 ratls { Kétäb el lai LR 
fol..1 64 r°). 

(Dans جا‎ multiplication des coudées par elles 
mêmes) on prend pour chaque 3.600 (cpugées h- 
chémites) un djarib (Er-Résälal cch-chamstya 
fal, 41 r°.) 

Les soul (sic pour ochofl) multipliés par les osnil 
donnent des djdrib (Er-Résälat ech-chamsryah). 

C. Le djarib est un carré de terrain de 60 co idées 
de Cosroès (dérd' kesra) sur 60 coudées de ‘Cosraë 
qui se composent de 7 qabdah (palmes) chacune, 
CC. Les dimensions du djarib varient suivant Jes 
pays : dans les uns, il est de 100 et, dans d'autres 
de 20 pouses 006 لسرا‎ ès re 















| (Täd) el: م‎ 4 3 ais = Con RE 
2 a 4 DOUTE 
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qafiz est (égal à) 10 ‘achir; l'achir est la centième 
partie du djarib. ب‎ D'après Qodämah le hkdteb, le 
djarib comprend 3,500 coudées ( Tädj el “æroûs |. 

Le djarib est un champ d'une superficie connue 
qui mesure, tant en long qu'en large, 6 archin 
(coudées). 11 se nomme guéri en persan, et deunum 
en turc. L'étendue du djartb varie suivant les. pays. 
Toutefois, dans le Livre de l'arpentage, Samiouel 
donne les explications suivantes: 8 grains d'orge 
moyens réunis donnent la largeur du doigt; quatre 
doigts font une qabdah (palme); 6 qgabdah font une, 
coudée. 10 coudées prennent le nom de qasabah 
(canne) et 10 qasabah, celui d'achl. Un achl muiti- 
plié par lui-même se nomme djarib; de même l'achl 
multiplié par ln gasabah s'appelle gaftz. Ainsi encore 
le produit de l'achl par la coudée reçoit la dénomi- 
nation d'‘achir. Par conséquent, d'après ces données, 
un djarib est égal à 10,000 coudées. Suivant l'expli- 
cation de Qodämah le käteb, l'achl se compose de 
Go coudées et, son produit par lui-même recevant 
l'appellation de djarib, il s'én suit que le djarib équi- 
vaut à 3,600 coudées. — Suivant l'explication de 
Motarrézy, on appelle ainsi un champ ayant 60 cou- 
dées de long sur autant de large. Dans le principe, 
c'était le nom d'une mesure de In contenance de 
quatre gafir; dans la suite, on a appelé ainsi le champ 
qui prenait cette quantité de semence. C'est comme 
l'expression baril : tout d'abord ce mot, arabisé du 
persan berüleh dem, a signifié l'endroit où l'on tenait 
les montures; plus tard, il s'est appliqué à l'exprès à 


488 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1886. 
cheval, et, enfin, on a donné le nom de barid à 
l'espace parcouru par lui, D'après le EN | 
quért et quérib ont été arabisés ( Ogiänos 
La mesure géométrique s'appelle Las On ne 
mesure point autrement les terres, et le طن‎ est de 
1066 aunes carrées, de ces aunes de 35 pouces de 
roi; c'estä-dire que le côté du girib est long de 
و3‎ quezes + (Chardin, Voyage en Perse, Il, p: 126}. 
Le qirib est moins d'un arpent (Chardin, Foyage 
en Perse, ILE, p. 341 ). 


Habbak, grain.‏ حبة 


La hubbah est le tiers du girât (— +) du feddän, 
ou deux däneg, c'est-à-dire cinq qasabah, un quart, 
un sixième et un huitième de gasabah et le tiers de 
qirât d'une qasabah? (Guide du küteb, fol. 118 r°}, 


Habl, corde.‏ حيل 


Pour arpenter la terre, on a établi dans le Gharb 
(ks provinces occidentales) de l'Andalos une corde 
ayant ho coudées rachchächiyah de longueur; puis 
on a multiplié cette corde pur elle-même et on a 
obtenu une surface plane qu'on a appelée mardja' 
(retour). La corde, seule, est (une mesure) Hinéaire. 
Dans l'est, on a adopté une corde plus longue que 
celle-1h. D'autres ont pris l'habitude d'arpenter avec 
une corde longue de 10 coudées rackchächæyah. Mais 


5 En ef ts 5 + 24+41 2 + 


Li 





toutes ces mesures n'ont pas une dimension fixe : 
chaque province a ses usages. — Je dis que la corde 
adoptée dans notre pays a une longueur de 4o cou- 
dées rachchächiyah. Une des colonnes de la mosquée- 
cathédrale de Cordoue est égale à cette mesure, — 
La coudée rachchächiyah se compose de 6 qabdah. 
La coudte de la main en a 5. Gonséquemment, Ja 
coudée rachchächiyah égale une coudée de la main 
et اع ب‎ la corde susmentionnée sé trouvera, d'après 
cette évaluation, égale à 48 coudées de la main (Ebn 
el Diväb, Escurial 929 |. 


Dérd', coudée, aune,‏ شراع 


La superficie de la Kabah est de 428 coudées 
carrées: la coudée est de 24 doigts (El Azraqy, éd. 
Wastenfeld, p. 205). 

La coudée noire, appelée aussi mamoüny parce 
qu'elle fut adoptée sous le règne d'ElMamoün, était 
dé جد‎ doigts (Ebn Khordädbeh, éd, de Barbier de 
Meynard, p. 244, note (٠ 

Chaque parasange équivaut à 12,000 coudées de 
celles qu'on nomme morsalah, مرسلة‎ , où 9,000 GO 
dées héchémites, où 50 chaines, اقل‎ , ou 22,500 عرزل‎ 
rib (Mas’oùdy, Le livre de l'indication et de l'admont- 
tion, traduit par S. de Sacy dans les Notices el eæ- 
traits des manuscrits, t. VIT, .مر‎ 150 et t. IX des 
Prairies d'or, traduction de M. Barbier de Meynard, 
à la fin). 

On nomme coudée noire celle établie par El Ma- 
moûn pour le mesurage des étolles ot des maisons 
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et pour l'arpentage: elle se compose de 24 doigts 
(Mas’oûdy, Les Prairies d'or, I, p. 183). 

C'est aussi dans la mer des Zendj quon ren- 
contre le poisson nommé el owal (la baleine), qui 
atteint quelquefois une longueur de ممم‎ à 500 cou- 
dées ‘omary, mesure usitée dans le pays (Masoùdy, 
Les Prairies d'or, 1, .م‎ 234). 

Une coudée égale 24 doigts!. Le doigt est égal à 
نا‎ grains d'orge rangés dos contre ventre (EI Moqad- 
dasy, éd. de Goeje, I, p. 65). 


١ M. de Goeje, dans son Glossaire (p, 242), fournit sur la codée 
les renseignements suivants : 512 plié (la coudés du Sawdl att 
de La couleur maire) dans El Moqaddasy, p. rar, L 5, parait étre 
la même que ها‎ condée appelée ذراع الملك‎ lcoudée du roi}, eu 
الكبري‎ ss La الذواع‎ (Fa grande conudée hächémite | ou الشواع‎ 
Ash (la coudéa de Zyid), ainsi nommée paree que Zvyhd s'en 
servit pour MEsALreT le Sawäd, Müvwardy, rit, 23. Ebu Kbeorrckd تلأعطا‎ 
porte à La pluce de cetto coudée الشراع الشوؤداء‎ (la coulée noire) 
qui, selon Makrini, 1, HF, 12, se compose de ذه‎ doigts el semble 
étre la même que celle appelée par Motarrisi: ذراع العامة‎ (a شامع‎ 
ويك‎ commun), per Fayümi فراع القياس‎ (ln coudes di mesuragn | , أن‎ 
que l'on معني‎ dans Le passage où 5} est dif ; un سورك‎ est [égal 
à) 3,600 soudées curréess هم رذرام مكشيلا)‎ dont Lane a donné une 
explication erronée]. Ceite méme coudée sert تلع سقلا‎ de base عل‎ 
comparaison avec d'antres coudées, p. “ts et suir. Lu candée royale 
est plus grande d'un poignet ] [قبضة‎ oi plus exactement, comme le 
pere Mäwerdi, de 5 2 doigts, El Moqaddnsy, 1", 4, Fappelle فراع‎ 
املك الاشبالل‎ (ln coudes هه ندا سل‎ visage et سه‎ vétements Pulls Pl: 
que je ne prux d'ailleurs expliquer. Dans une tradition, Fäik, F, 
159, clin est appelée 3 ذا‎ (la coudée du géant} et le commen- 
tairn ajouté : + C'était mu des rois perses, dont l'avani-bens était 
d'une longeur parfaites; en marge وو‎ lit : «Ce roiavait adoplé 
pour son peuple une coudée égale en longueur k son avant-hrass. 
Yacût, HE, re, à. Pappelle ذراع المسافة‎ (fn coudée de la distanes}, 
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11 y a sept sortes de coudées : la plus courte est 
la gadyah'; puis Fyouséfiyah; puis la noire; puis la 
petite hâchémeyah; puis la grande hächémivah où “كانت‎ 
drvah; puis l'omariyah ; puis la misäneyah. 

La qudyah, qu'on appelle la coudée des maisons 
([ذراع الجور)‎ est plus petite que la coudée noire d'un 
doigt et + de doigt. Le premier qui l'institua fut le 
qûdy Ebn Abi Layla*. Gest d'elle que [ont usage 
les habitants de Kalwäda *. 

L'youséfiyah, qui est la mesure légale pour les 
maisons, à Baghdäd, a + de doigt de moins que la 
noire: elle doit son premier établissement an qädy 
Abou Yousel*. 

La coudée noire est plus longue que la coudée 
des maisois d'un doigt et ع‎ de doigt. Elle fut insti- 
tuée par Er-Rachid, qui en fixa la dimension d'après 
(ln longueur de} l'avant-bras d'un esclave noir qui 
se trouvait devant lui; c'est celle dont on [ait usage 
pour. mesurer هل‎ toile, les marchandises, les con- 
structions et ln crue du Nil de Mesr. 


١ Catte expression est plus généralement écrite ملسو فول‎ M. En 
ger fait dénver قضية‎ de .قاض‎ parc que celle condée اقم‎ attribuce 
au qhdy Ebn Abi Layla; mais l'adjectif relatif de م‎ mol est EE 
ou mieux AE Voir de Sacy, Grammaire arabe, L, p 355. 1 

5 Mohammad دك‎ "Abd ErRahman أطذ داه‎ Layla اهنا مذعدلا‎ qédy à 
El Koûfah pendant trentetrois ans. Né en 74 ] ذوققؤة‎ de .نكل‎ 
mourut duns cette ville l'an 168(265-766 ), Voir Eba سقط المطكا‎ , trail. 
de de Slone, il, ,رن‎ 154. 

3 551,15 ) Abou'l Féda, (31445) est une localité dépendante de Bagh- 
dl. ضما سلا‎ 

١ Le qûdy Abou Yousef Yaqoüh mourut en l'année 3 de lhé- 
gire. 


402 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1886. 

La petite coudée hächémiyah, autrement appelée 
bélälyah, a د‎ doigts et 2 de doigt de plus que la 
coudée note, Elle doit son origine à Béläl ebn أطخ‎ 
Bordah!; elle représente, à ce qu'on raconte, (la 
longueur de) l'avant-bras de son aïeul Abou Moüsa 
el Ach'ary. Elle est inférieure de 2 de dixième à la 
zvädiyah. Elle est en usage à El Basrah et à El 
Koûfah. 

La grande hâchémiyah est (la même que) la condée 
du roi :(خراع اللك)‎ Le premier qui lui assigon le nom 
de hächémiyah fut El Mansoûr?. Elle dépasse. la 
coudée noire de 5 doigts et + de doigt, ce qui la 
fait égale à une coudée + et +, à la (coudée) noire, 
et supérieure à la petite hächémite de + de dixième. 
Elle fut appelée zyädite, parce que Zyäd® mesura 
avec cette coudée les terres du Sawâd. C'est d'elle 
que se servent les habitants d'El Ahwäz, 

La coudée ‘emartyah est celle d'Omar ebn el 
Khattäb, avec laquelle ce khalife mesura les terres 
du Sawäd. Moûsa ebn Talhah a dit : 0 J'ai vu la 
coudée d'Omar ebn el Khattüb avec laquelle il me- 
sura les terres du Sawäd; elle est égale à une coudée, 

‘Mort en nas do l'hégire. Fat qûdy à 151 Basrab, comme #00 
père [+ 103) et son لمعته‎ Aboa Moûsa el Ach'arg le anhdby [5 Fan 
Bo, à Fi Kkoüfah). 

Ce klulife ‘'abhäside régnu de 146 4 158 de l'hégire.‏ ؟ 

5 Zvûd, مانا‎ de Somayyah, appelé aussi طاطم وق‎ (le fils de son 
père, c'est-à-dire Le bétand), fat nomme gouverneur d'EL Basrah on 
à5, d'El Koûfah en هد‎ et mourut dans cette derniére ville نك‎ lan 
née 53. Voir l'Osod el-ghdbak, D, بم‎ 255-216, et Le: Kémal, ا‎ DL 


١ Moûsa bn Talbah ebn Obayd Allah mourut en l'année 10û 
de lhègire. 1 
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رون‎ palme (qabdah) et un pouce relevé. Suivant El 
Hakam ebn ‘Otaybah!, ‘Omar prit les coudées les 
plus longues et les plus courtes et, en ayant réuni 
trois, il ajouta au tiers de ces trois coudées une 
qabdah et un pouce relevé. Puis il en scella les deux 
extrémités avec du plomb et lenvoya à Hodayfah 
et à ‘Otmän ebn Honayf® afin qu'ils sen servissent 
pour mesurer le Sawäd. Le premier qui, après lui, 
s'en servit pour le mesurage des terres fut Omar 
ebn Hobayrah >. 

La coudée mizäntyah (de la balance) est, نك‎ 
coudées noires, à coudées et + de coudée et + de 
doigt. Le premier qui Finstitua fut El Mamoüûn; 
c'est celle dont on se sert pour mesurer les relais 
) (البريدات‎ les sohoën (lisez sokodr? les écluses), les 
troncs d'arbre (Go), le curage des canaux et Les 

fossés (Miwardy. éd. d'Enger, p. 267}. 
٠ La coudée employée par Hodayfah et par ‘Otman 
نات‎ Honayf (pour mesurer le Sawäd ) était égale à la 
coudée de la main (at إخراع‎ , un palme (qabduh) et 
un pouce étendu (Mäwardy, .م‎ 304). 

La coudée hdchémite fut instituée par El Mamoün ب‎ 
suivant les uns et, au contraire, par les Omay- 
yades, suivant d'autres. C'est pourquoi elle reçut le 
nom d'hdchémite, IL est étrange, ه‎ dit Es-Sary, que 


114 de l'hégire, 

3 En-Nawowy nous dit .مر‎ 107) qu'Omar le charges de mesurer 
le Sawûd de Mriq. 

1 11 était gouverneur de lräq en l'un ذةج] ذم‎ +335 [٠ 





w, pétit-fils d'En-Nubhis, mourut en l'année 
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celle coudée ait été appelée héchémité. puisque ce 
sont les Omayyades qui l'ont établie. Elle sé eom- 
pose de 8 gabdak!, chaque qabdah* étant de 
h doigts et chaque doigt, de 6 grains d'orge rangés 
dos-contre ventre. Suivant quelques-uns, elle est de 
31 doigts et +, C'est celle dont se servent les gens 
de notre temps (Kétib el héwy, fol. 48 r°). 

Sache que les coudées sont au nombre de quatre, 
savoir : la coudéé qui sert à mesurer les maisons (ed- 
doûr) et les boutiques, et que l'on appelle la coudée 
d'argent (SAN .(دراع‎ Elle fut instituée par le القن‎ 
Ebn Abi Layla, pendant lé règne d'Er-Rachid, 

'aprbs la moyenne des coudées en üsage parmi le 
peuple, On la divisa en 24 doigts, chaque division . 
correspondant à un doigt, cé qui fait ah doigts. 

La coudée noire ) .[الضواع السوداء‎ Elle est plus 
longue que la coudée des minsons (AIT (ذراع‎ d'un 
doigt ét à de doigt. Elle a été divisée en af parties 
que l'on a appelées doigts. On l'émploie au mesu- 
rage des constructions et dans le commerce”, Er- 
Rachid l'institua lorsqu'il fit élever ses édificés d'Er- 
Ragqah; ayant trouvé trop petité celle qui avait été 
convenue et qui était égale à son avant-bras droit, 
il réfusa de laissér mesurer aucun de ses bâtiments 
avec cette coudée. On rapporté qu'il avait à son sér- 
vice un eunuque noir. « J'accepte (comme coudée}, 
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3 Voir ما‎ noir précédente. Te 
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dit-il, l'avant-bras de ce noir,» u Nous acceplonsn, 
répondirent les constructeurs. L'ayant mesuré, on 
le trouva de cette longueur et on lui donna le nom 
de coudée notre. 

La troisième est la coudée hächémite, que l'on ap- 
pelle aussi condée du rot +[ذراع: الملك)‎ elle est, par 
rapport à 1 coudée des maisons, d'une coudée, sept 
doigts et + de doigt. Le doigt en est égal à trois 
grains d'orge égrugés , macérés dans l'eau, On l'a di- 
visée en 44 parties dont chacune a reçu Îe nom de 
doigt. C'est à eette coudée qu'on mesure les terres 
soumises au kharddj! et que les champs sont ré 

rtis entre leurs habitants. Elle porte le nom de 
coudée de Zyäd (الذراع الريادة)‎ *, et fut déterminée 
par ‘Abd el Malek ebn Marwän. 

La quatrième coudée est connue sous le nom de 
la balance الميؤان)‎ es). Elle équivaut, comparée à Ja 
coudée noire, à a coudées, 2 de coudére et + de doigt 
et, comparée à ln coudée de la main, à 3 coudées. 
Elle se divisé en douxe parties appelées chacune 
qabdah®. Pour aucune autre coudés on n'emploie le 
terme de gabdah, Ensuite, chacune de ses gabduh a 
té divisée en quatre parties, et chaque partie (est) 
un doigt, ce qui fait pour la coudée entière 48 doigts. 
On ne mesure avec cette coudée que les fossés et les 


١ رن‎ peut consulter sur l'impôt du kharäd; l'excellente étude que 
vient de publier M. Mas van Berchem. 

5 La presente de l'article devant gli indique qu'il faut lire 
ill. ao lieu de اياملا‎ , et traduire comme je l'ai fait. 

3 Le coquisie à écrit ici As pour .مضق‎ 
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canaux, seulement. El Mamoün la nt le. | 
de ces coudées de long sur une de large et une ë de 
profondeur prennent le nom d'azalah. 

11 ÿ a aussi une coudée qu'on appelle ‘omarienne ; 
c'est celle dont se servent les arpenteurs. Elle est 
égale à la moitié d'une coudée de la balance et con- 
tient trois empans (chebr) el un nœud :![عقى)‎ et la 
coudée des briques non cuites | (Post): L'ouverture 
de l'empan égale une demi-coudée noire. 

La coudée de la balance. Nous venons de dire et 
d'expliquer qu'elle se compose de 14 gabdah, à ses 5 
qabdah, et chaque qabdah, de 4 doigts, à ses doigts. 


















1 Elle est donc de 48 doigts. Son cube égale 
1 1,728 qabdah, qui sont عا‎ produit dé د د‎ multipliés 
Es : À 12 multipliés par 12, et 110,5ga doigts cubes > 
0 + (à }, provenant de la multiplication de 48 deux 


"fois par lui-même ( Kétäb el hâwy, fol. 125 v-1a6 v'). 
Les coudées en usage. Il y en a huit : la feddiyah®, 


3 C'esth-dire, ce me semé, l'articulation supérieure du pouce. î 
à lo manière dont, encore aujourd'hui; nos paysans mesurent un, 
pan ou 0",35, en gjoutunt à un empan cetle articulation, Voir d'ail 


leurs sur le motsis, 3, de Sacy, truluction d'Abd Et-Ladf, p, 

150, note 3. Le savant orieutaliste ajoute que l'auteur du manuscrit 

LAS arabe de 5. G.. n° J354, se sert plusieurs fois du mot عقت‎ comme 

06 d'une partie aliquote de la coudée où de Fempan عضي‎ I dit, pan 4 
exemple, que la coudie d'Omar, dont on se sert pour "ل‎ niagr 

| vaut 3 empans ان اشبار‎ un عقت انتعمن‎ . Ailleurs sl dit que ها‎ Dirt 

. Belatiyyeh AG de Bélal, حلت‎ d'Abou Zindab, عا‎ 

١ fil usage, en plus longué de. mr 3 

c'est celle qui est en ne LEE ee 1 

0-7 د لسعب 1 * 

+ gta ailleurs le copie à dit اليه‎ 1 0 
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l'youséfiyah, la noire, la HAE 1 aies, 5 
grande hdchémiyah, qui est la syédiyah, السنسهه"!‎ 
et ln mizdnryah. 

La feddivah est d'un doigt plus petite que la coudée 
noire : On l'appelle la coudée des maisons (3591 .(ذراع‎ 
Elle fut établie par le qûdy Ebn Abi Layla, C'est 
d'elle que se servent les habitants de Kalwäda. 

L'Fouséfiyah est celle avec laquelle les maçons me- 
surent les maisons dans la Ville du Salut (Baghdäd}; 
élle est inférieure à la coudée noire des deux tiers 
d'un septième. Le premier qui linstitua fut le qûdy 
Abou Yousef, 

La coudéc noire est plus longue que la coudée de 
ما‎ main, d'un doigt et À de doigt. Elle eut pour pre- 
nuer auteur Er-Bachid, qui en fixa la dimension 
d'après la longueur de l'avant-bras d'un eunuque noir 
qu'il avait à son service, C'est celle que l'on emploie 
pour mesurer les étofles et les objets de commerce !, 
On a dit que c'était El Mansoër qui en avait établi 
la longueur sur l'avant-bras d'une esclave noire. 

La coudée hdchémiyah qui est la même que la bé- 
lélivah, est plus longue que la coudée noire de deux 
doigts et ? de doigt. Le premier qui l'établit et com- 
mença à sen servir fut Bélél cbn abi Zyâdah*, Elle 
est encore en usage parmi les habitants d'El Basrah: 


Sa dimension est de trois empans et un nœud (nas). 
L'arithméticien Abou Bakr el Karadjy? a dit : « Elle 


١١ CE p. 40, note 3. 

+ C'est sans doute une erreur de copisté pour Bordab. Voy. p. 492. 

Karalj est une ville du‏ لكا Le ms. porté partout El Raradjy.‏ ؟ 
VEIL. 33‏ 


. لا الل ينا 
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doigt, de 6 grains d'orge rangés dos contre ventre. 

La feddiyah mesure, à la coudée de la man, en- 
viron 7 coudées ou, suivant quelques-uns, 5 coudées, 
11 est d'usage de considérer cette eoudée comme di- 
visée en 31 doigts et + de doigt. La qusabah de cette 
coudée est de 6 coudées; on l'appelle bb (voyes ce 
mol}. Cette coudée est celle dont ou se sert pour 
l'arpentage: on l'appelle à El Basrah coudée de به‎ 
pentage .[ذراع المساحة)‎ Les arpenteurs prennent le 
nom de faräsékhioun (mesureurs de parasanges |. 

La grande coudée Adchémeyah est la coudée du ror. 
Le premier qui changea son nom en celui de hà- 
chémiyah fut EI Mansoûr. Elle est plus longue que, 
la coudée noire de cinq doigts et + de doigt; ce qui 
fait une coudée, +et + en ( DA) noire. Elle a été 
aussi nommée zyédiyah, parce que لقي‎ l'employa 
pour mesurer les terres du Sawäd. Gest ل‎ elle que 
se servent les habitants du Sawäd et d'El Abwäz. 

L'Omariyah comprend une coudée, une qabdah 
etun-poure relevé. C'est celle qu"Omar ebn el Khat- 
افا‎ envoya à ‘Otmän ebn Honayf pour l'emplayer à 
l'arpentage du Sawäd. 

La coudée mizénryah équivaut, en coudée notre, 
à à coudées, + de coudée et + de doigt. Le premier 


qui l'institua fut El Mamoün., Elle est employée pour 


Djéhät, entre Isbahän et Hamadän. Mais à faut sans doute lire, avec 


Eba Khaltikän et fou M. Wocpche, STAR ساس‎ 2 
mad sba El Hasan), لماجا‎ PEAR M لاع اس‎ 
تلمع‎ ed-duotah le Bouwayhide. | 


3 


"١ 
Sir 
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ذا‎ mesuré des asalwh et lors du éreuséement des عق‎ 
naux et des fossés. Les digues (xakoûr) et les hazand 
se mesurent spécialement à la coudée (miztnryah) 
CKétdb el ,مقط‎ fol. 155 v-156 #°). 

Sache que chacune des condées que nous avons 
mentionnées corréspond à un pas (khatwah}; chaque 
pas comprend 3 pieds (agdäm }; chaque pied, 8 doigts 
de ceux susmentionnés. La longueur de la gasabah 
(éanne) est de 14 pieds, en prenant pour hase les 
pieds ci-dessus évalués. (Guide du kâteh, fol, 38 v*). 

La conudée royale ) ,مالك‎ sic) équivaut à une 
coudée + de la main. ) La coudée de la main ) se موت‎ 
pose de y doigts et le doigt de 6 nu d'orge jux- 
taposés. {Guide du kâteb, fol. 107 v”.) 

Section sur Les mesures servant ل‎ FRET) De ce 
nombre est la coudée .إذراع)‎ Il y a : la coudée de la 
main, qui est connue sous le nom de متهن‎ (qui se 
tient debout]; elle est de 6 qabdah. Chaque. gabdah 
est composée de 4 doigts; chaque doigt a la largeur 
dé 6 grains d'orge, et chaque grain d'orge celle de 
G poils de la queue d'un cheval de somme; la 
coudée des étoffes (dérd el bazz}, qui est la noire et 
avec laquelle on mesure les étoiles (bazz) et le ter- 
rain des immeubles à Baghdäd. Elle comprend 
27 doigts de moyenne grosseur; — et la coudée قط‎ 
chémite (ed-déri el hächémy). composée de 8 gabdah 
dé moyenne grandeur, (Er-Résälat ech-chamstyak, 
fol. وق‎ r et v”,) 

La coudée du Prophète est de 14 doigts, nombre 
- des leltres contenues dans la profession de foi : لا‎ 
du. 
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juste se compose de 6 qabdah et chaque الملطمن‎ de 
quatre doigts qui sont : l'index, le doigt du milieu, 
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PRIE ا‎ 
1 01 1 5115-8 ÉCEM BF 1 
2 اله الا الله سمج رسول‎ )11 n'y a de Dieu que 
La coudée vaut trois empans (chebr). )١ بأناموة‎ 
Dictionnaire de la Perse, traduction de M. Barbier de 
Meynard, .م‎ x) er 
La muraille était épaisse de قو‎ coudées, de celles 
dont se servent les charpentiers et dont. chacune 
équivaut à près d'une coudée +. (Kémel et-tmvdrikh 
d'Ebn el Atir, Recueil des historiens des croisades, His- 
toriens orientaux, t. 1, .م‎ 638, sub anno 575 de l'ht- 


se coudée rachchächiyah se compose de 6 qabdah 
{palmes}; la coudée de عا‎ main en a 5. Conséquem- 
ment la coudée rachchächiyah égale une coudée des 
la main et +. 

Les instruments d'arpentage sont au nombre de 
trois : la coudée (dérd'}, la canne (qasabah} et la 
corde (achl\. | | 

La coudée est celle connue sous le nom.de hd- 
chémiyah; elle a porté aussi le nom de royale (malé- 
kiyak}, parce qu'elle fut instituée du temps des 
Perses et reçut le nom de leur roi. L'appellation de 
hächémiyah lui vient de ce que les imäms issus des 
Banou Hächem (les ‘Abbôsides) l'emploient pour le 
mesurage. C'est pourquoi elle a tiré d'eux son nom. 


Elle équivaut à une condée et +, à la coudée de ها‎ 


main jaste .[بذراع اليى العادلة)‎ La coudée de Br 
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l'annulaire et le petit doigt. Cette coudée est donc 
égale à 24 doigts: chaque doigt est égal à six grains 
d'orgé rangés dos contre ventre... .. 

La coudée hâchémiyah se compose de 8 qabdah, 
soit de 32 doists. 

Quant à la coudée notre, c'est celle avec laquelle 
on mesure les étolles et les terrains occupés par les 
immeubles dans la « Ville du Salut » (Baghdäd}. Les 
habitants de Baghdàd caleulent (pour) chaque cent 
coudées carrées de terrain un sahm. Le nom de noire 
a été donné à cette coudée, parce que les (diflé- 
rentes) coudées ayant été examinées en présence 
d'El Msmoûn, que Dieu soit satisfait de lui ! il ne 
s'en trouva pas de plus longue que l'avant-bras ) dérd } 
d'un esclave noir appartevant à ce khalife. Or il or- 
donna d'en faire usage. Elle est égale à 6 qabdah et 
3 doigts, ce qui fait 27 doigts. (Ebn el Djyäb, Esca- 
rial 929.) . 

Il ya (à Grenade) deux coudées : la coudée de la 
main, qui est celle dont on se sert pour mesurer les 
élofles et autres objets, à l'exception des terres, et 
la coudée hdchémiyah, en usage dans le mesurage 
des terres. Cette dernière est une coudée (dont Ja 
dimension est) établie sur une colonne, au Vieux 
Caire, pour mesurer la hauteur du Nil et qui se 
trouve là depuis le temps d'Omar ebn el Khattäb, 
que Dieu soit satisfait de lui! Elle porte dans lAn- 
dalos le nom de rachchächmyah et n'a été ainsi appelée 
que parce que Mohammad ebn el Faradj el Qussäm 
(le mesureur), connu sous le nom d'Er-Rachchäch 
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(l'arroseur), l'apporta dans l'Audalos au moyen d'un 
étalon qu'il avait mesuré sur cette (coudée) لاعفا‎ 
miyah et en fixa la dimension sur une colonne dans 
la mosquée-cathédrale de Gordoue (que Dieu la fasse 
retourner au pouvoir des Musulmans!) C'est pour- 
quoi elle fut appelée de ce nom; elle fut employée 
dans les contrats, à Cordoue ét dans d'autres villes. 

Cette coudée est l'unité linéaire en usage pour le 
mesurage des terres; cela signifie qu'elle correspond , 
dans lu pratique, par rapport aux mesures de lon- 
gueur, à ce qu'est l'unité relativement aux nombres. 
Si l'on multiplie ensuite la coudée par elle-même, 
on obtient une unité de superlicie ayant quatre 
côtés d'égale longueur et rectangulaire. . …. 

Dans quelques villes, on a pris l'habitude de me- 
surer avec une corde dont la longueur est de vingt 
coudées rachchdchryah. L'ayant multipliée par elle- 
même, l'on a eu une unité de superficie qu'on a ap- 


pelée ‘arsah, expression qui, dans la langue usuelle, 


signihe «un vaste champ ». 


Cependant loutes ces mesures n'ont pas one di- 
meénsion absolument fixe: elles varnicot suivant 
chaque région. Je veux en faire connaitre ce qui a 
cours dans notre pays, s'il plait à Dieu, Je dirai donc 
que la corde dont on s'y sert a une longueur, comme 
cela a été mentionné, de Lo coudées سور حوفي‎ 
et que la coudée rachchâchiyah égale 1 coudée et à 
de coudée, à la coudée de la main, Si donc on re- 
tranche de ها‎ rachchächiyah son 2, le resté sera 


FE. 


1 coudée de عا‎ main, at si l'on augmente celle-ci de 





1 0 LL. 
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son propre. +, le résultat représentera une ,coudée 
rachchächiyah. La corde dont il s'agit se compose par 
conséquent de 48 coudées, à la coudée de la main, 
chiffre que l'on obtient en multipliant 6 coudées de 
la inain par 8... 

La coudée de la main se compose de 5 qabdah et 
la rachchächiyak de G qabdah. La qabdah (palme) est 
égale à 4 doigts. Le doigt, suivant une opinion, est ٠ 
formé de 6 grains de blé juxtaposés. Cette évalua- 
tion n'est basée que sur le résultat obtenu par l'au- 
teur de l'opinion , à un moment donné; elle n'est juste 
ni pour toutes les époques, ni pour tous les grains. 
La coudée ainsi définie ne saurait être ni conservée, 
ni stable, attendu la diversité des grains, des doigts, 
des mains et de leur longueur. En présence de cet état 
de choses, j'ai fnit des recherches sur cette coudée 
rachchächivah, parce que c'est d'après elle que se 
contractent les sociétés agricoles, el sa mesure m'a été 
indiquée comme existant sur une des colonnes de ما‎ 
mosquér-cathédrale de Grenade, que Dieu la garde ! 
Je l'ai relevée exactement en en prenant la dimen- 
sion: le tiers de cette coudée est représenté par la 
ligne tracée dans la marge de droite de ce feuillet, 
Regarde-la avec attention. 

A Wädy Ach (Guadix), on emploie une coudée 
différente, plus courte, qui se trouve dans la même 
marge!. Je présume fort que la coudée primitive à 

١ Une partie de la-marge a malheureusement disparu dans le 


has, Lo papier étant très cotenneux et perméahle à l'humidité. Ce- 
pendant, à une certaine hauteur de celle qui représentait «le tiers 


- ne D ] 
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été altérée par une coupure ou une autre cause, à une 
époque quelconque et sans qu'on y ait pris garde. 
D'ailleurs nous avons déjà dit que c'est là une chose 
qui ne peut être rigoureusement fixée, ni sérvir 
non plus de base à un calcul; la coutume des habi- 
lunts de chaque localité fait scule la règle, Il serait 
donc inutile de nous étendre sur ce sujet qui n'amt- 
nerait aucun résultat. Nous n'avons fuit des re- 
cherches qu'au point de vue de la pratique, qui 
emploie cette coudée dans les contrats et dans les 
associations (agricoles) (Ebnel Diyäb, Escurial 929, 
fol, 64-65). 

La coudée équivaut à a 4 doigts de menuisier, dont 
chacun égale l'articulation du milieu du médius, — 
où à 3 empans pleins (ls), — ou à à pas d'homme 
ou de chameau, — ou à 8 gabdah de la plus grande 
largeur de la main الكى)‎ joues), — où à 1ga grains 
d'orge rangés ventre contre ventre, — ou à r,154 erins 


de la coudée rachchtchipah inscrite sur une colonse dans la meos- 


quée-cathédrale de Grenndes, d'aprés l'annotation à l'encre rouge 


placée dans Le sens de la longueur, on voit un trait accompagné de 
cs mois, également à l'encre rouge : «Jusqu'ici أت‎ le sinième et 
le demisinième», c'est-à-dire le quart, Ce quart (du tiers de la ligne 
colère) mesure un peu moins de 48 millimbtres; ce qui donnerait 
pour ها‎ rachchdchivah de 0,575 à 0,576. D'an autre côté, si l'on 
s'en rapporte à La représentation, donnée à la marge du fl, 5 r, 
du Gers de la coudée de la main, c'est-h-dire 0,150 كنات ,دز كنوع‎ 
dermière coudée égalera à peu près o",451s, En y ajoutant le cin- 
quième, où aurait pour la rachchdchiyah o",54144, soit presque 
euactement 0",5404, valeur moyenne, d'après Mahmoud Bey, فك‎ 
ما‎ coudée du Ni gravée sur la eoloane de l'échelle nilorétrique de 
قغسر‎ Comme étant la coudée maire, | 





longs! de cheval, SE Gt ligne (Dé- 
machqy, éd. de Mebren, .م‎ 15 du texte arabe). 

Quant à In coudée, la divergence d'opinion qui 
existe entre les anciens et les modernes est réelle: 
car les anciens la font de 34 doigts, et les modernes 
dé 24. La coudée des anciens est plus longue que 
celle des modernes, de 8 doigts (Abou "1 Féda, éd. 
Reinaud, نم‎ 15 du texte arabe). 

Dérd (coudée). Ge avec quoi on mesure; fer ou 
verge (Qémois | ٠ 

Damas. Les étoffes s'y mesurent à une coudée plus 
longue d'un + sixième ou à gérâts que celle en usage 
au Caire pour le même objet. — Pour le mesurage 
des terrains occupés par les maisons ou autres con- 
structions, on emploie la éoudée pratique (dérd el 
“amal), dont il a été fait mention à propos de 
l'Égypte. 

Alep. Les étofes s'y mesurent à une coudée qui 
dépasse de +, soit h gurâts, la coudée égyptienne 
destinée au même usage. — Le terrain bâti s'évalue 
à la coudée pratique, comme en Égypte. 

Tripoli. Les étoiles sy mesurent à la coudée:; 
ro de ces coudées en font 11 de Mesr. 

Hamäh. Les terrains sy mesurent à la coudée 
pratique connue. 

Vice-royautés de Safad et de Karak. On emploie, 
pour mesurer les terrains bâtis, la coudée pratique, 
comme dans les autres provinces. 


١ Les expressions واقية‎ mie) pes et طوال‎ ont te omuses par 
M. Mebren dans sa tradoction. 
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Médine. Les étoffes s'y mesurent à la coudée sy- 
rienneé (ET Qalqachandy). 

La coudée de la main contient 6 qabdah (palmes), 
à La qabdah d'un homme de taille moyenne. Chaque 
palme se compose de 4 doigts : le petit, l'annulairé, 
le doigt du milieu et l'index. Chaque doigt égale 
6 grains d'orge juxtaposés, 

Égypte. Terrains de bâtisse pour maisons etautres 
constructions. On est convenu de les mesurer avec 
une coudée connue sous le nom de déni el ‘amal 
(coudée pratique). Sa longueur est de 3 empans 
(achbär), à l'empan (chebr) d'un homme de taille 
moyenne. C'est peut-être la coudée avec laquelle on 
mesurait la terre du Sawäd, dans l'Irâq. Ez-Zodiji- 
dy, la mentionné, en effet, qu'elle égnlait à -coudée 

à هآ‎ coudée de la main. Voici quelle est l'oni- 
pin de l'emploi de ها‎ coudée pour l'arpentage des 
terres : Zyäd cbn abih ayant été investi par Mo‘äwyah 
du gouvernement de l'Iriq voulut mesurer le Sa- 
.لقم‎ 11 réunit trois hommes + l'un choisi parmi les 
plus grands, un outre parmi les plus petits et un 
troisième de moyenne taille. Après avoir mesuré 
l'avant-bras de chacun d'eux, il fit la somme des trois 
longueurs, puis en prit le tiers et l'établit comme 
coudée pour l'arpentage des terres. C'est la coudée 

' About sem ‘Abd er-Hahovan بسطعا مطل‎ er-Zodjadiy est cite: 
par Hädji Khalifah comme ayant commenté la préface de l'Adab el 
Ndt-b ملظل‎ Qotaybah. mourut en l'année 339 (950). CE Hädji 


Khalifah, tone 1, عم‎ 233. La biographie de ce grammuirien se 
حاط تحمل ودود‎ Khallikie, tome 11. p. ,عو‎ de ها‎ traduction an- 
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connue sous ع1‎ nom de Zyadite (ed-dérd ez-Zyddy)}. 
Elle ne cessa pas d'être employée jusqu'à l'arrivée 
des “Abbüsides au khalifat. Ces princes adoptèrent 
une coudée diflérente de celle-là et tant soit peu plus 
longue : elle fut appelée héchémite, à cause de sa mise 
en usage sous le khalifat des “Abbäsides, qui étaient 
nécessairement des Banou Hächem. 

Quant aux étoffes, on les mesure au Caire à l'aide 
d'une coudée ayant la longueur d'une coudée de la 
main et quatre doigts juxtaposés. À El Fostat,. bn 
- coudée des étoffes lui est un peu supérieure. Elle est 
parfois également supérieure de la mème quantité 
environ, dans certains districts d'Égypte. Pareille- 
ment, des articles autres que les étoiles, comme les 
nattes, ete., ont une coudée particulière (EI Qalqa- 
chandy). 

Le نولشو‎ About Hasan ‘'Alÿ متك‎ Mohammad el 
Mäwardy dit dans son livre intitulé El ahküm es-seul- 
ténryah : la coudée noire est plus longue que la 
coudée des muisons (351 (ذراع‎ de د‎ doigt et 3 de 
doigt. Le premier qui l'institua fut Hiroûn er-Ra- 
chid: il lui donna la longueur de l'avant-bras (dérd | 
d'un eunuque noîr qui se trouvait devant hui, C'est 
celle dont on se sert pour le mesurage de la toile et 
dans le commerce, ainsi que pour les bâtisses. el 
pour évaluer la crue du Nil d'Égypte (Maqrizy, Des- 
cription de l'Égypte, 1, p. 59). 

11 ÿ avait, dans le fondog de Torontiy (au Caire), 
seize colonnes de marbre, hautes chacune de six 
coudées, à la coudée pratique (dérd el'amal) et 









sur l'histoire d'Égypte un ouvrage intitulé Ettédd el moi ta’ 1 


0 deux coudées de rentree Maqr 
I, p. 94). 

190 coudées, à la coudée pratique, (Maqrey. 2 
Il, p.249). 

Ebn el Moutawwadij ! a dit : «le mesurage de cétie. 
mosquée (dite d'Amr) a donné 42,000 coudées, à 
l'ancienne coudée mesry des étoffes | (EN ذراع‎ 1,5), qui 
est la coudée des nattes (a ,(ذراع‎ ct dont l'usage 
s'est conservé jusqu'a présent. Ge chiffre se répartit 
ainsi : le devant ,13,435 coudées; le derrière, mème 
nombre; le parvis 3,500 coudées; chacun des deux 
côtés oriental et occidental, 3,825 coudées. Le me- 
surage entier, à la coudée pratique, est égal à 26,000 
coudées (Maqgrizy, ibid, IE, .م‎ 253). 

Au dér& el'amal (la coudée pratique), qui est le 





. ديل‎ el hächémy (Maqgrizy, ibid., 1, p. 380). 


Année 516. La grande tente appelée qétoûl me- 
surait 1,400,000 coudées, à la grande coudée 
(الذراع الكبير)‎ (Maqrisy, ibid, L,p: 470-471} . 

Le dérd” el kerbs (la coudée servant à mesurer la 
pièce de coton blanc), qui est celui du commun (el. 
‘émmah}), se compose de 6 gabdah, soit 24 doigts. 

Le dérd' el mésähah (la coudée d'arpentage), qui est 
celui du roi Cosroès, contient + gabdah avec 1 doigt 
relevé (kb) (Kanz-Ayny, p. 12). | ts 


: 1 ينف‎ TS بعد‎ éd dat" NOT 1 
Moutawwadj, mort l'an 730 (Comm. 25 oeobre dires ere ee 





donne li description du Caire jusque vers l'an quo. Voie Hadj 2 


Khalifah, لا‎ p. 146, et بللا‎ 16m. 








La coudée avec laquelle nous avons mesuré est la 
coudée de fer? en usage pour les étoffes, en Égypte 
et dans le Hedjäz (en 811 de l'hégire), tandis que 
la coudée mentionnée par El Azraqy est celle de ها‎ 
main (El Fäsy, éd. de Wüstenleld, p. 5go). 

123 coudées et +, à la coudée de fer (IDE [خراع‎ 
égalent, à la coudée de la main, 140 coudées et +; 
g20 + coudées de fer égalent 1,052 coudées de la 
main® (Ibid., p. 68-6q). 

Année 985 de l'hégire. La coudée de la man est 
inférieure de + de coudée 4 la coudée de fer, actuel- 
lement en usage, c'est-à-dire la coudée légale (char y) 
(Qotb ed-din, éd, de Wüstenfeld, p. 15). 

Année 969. 45,000 coudées, à la coudée des ma- 
cons actuelle, laquelle est plus grande de + que Îa 
coudée légale (1bid., .م‎ 341). 

Année 962. La profondeur des fondations était de 
10 coudées «et leur largeur de 4 coudées, à ها‎ 
coudée pratique العل)‎ sis) (Qoth. ed-din, ibid, 
p. 352 |). 

Année 981. Le déré el ‘amal. (Ibid., p. 379 et 
301 | 

Le dérd el kerbds est plus court de ١١ doigt que 
le dérd el mésdhah; en effet, celui-ci se compose 
de + qubdah avec ١ doigt releve (acls), tandis que le 
premier ne compte que 7 qabdah; suivant quelques- 

١ Ausai appelée «la coucée de Fer de Mesr ب‎ 

N résolté dé ces chiffres que la coudée de ln moin est égale à‏ 8ه 
ete.‏ .103 ,88 .م une condée ele fer et un septitene. Les calculs des‏ 
donnent le méme résultat.‏ 


Ne 
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uns, il est de 6 gabdah, soit ah doigts (Madjma el 
anheur, p. +0). 

Le dérd el kerbds se compose de + gabdah seule- 
ment, —cest-à-dire sans le doigt relevé, Par le doigt 
relevé, on entend qu'on relève le pouce, La gabduh 
sentend des quatre doigts assemblés. — La coudée 
de la main contient 4 qabdah et quelque chose, ce 
qui fait à empans (Reudd el mohtûr, 1, p. +3). 

CC. La coudéede Cosroës (ذراع كسرين)‎ comprend 
7 qabdah. La coudée commune زذوراع العاسّة)‎ ne compte 
que 6 qabdah. Far. La gabdah est de ا‎ doigts (Reudd 
elmohtär, ILE, .م‎ 260). 

L'enceinte prive de la source est de 500 — ناا‎ 
coudées, — de chaque côté, — C. ainsi qu'il est dit 
dans la tradition. La coudée dont il s'agit est la mou- 
hassarah (brisée); elle se compose de 6 gaæbdah. La 
coudée du rot, c'est-à-dire du roi des Cosrobs, était 
de 7 qabdah : on en a brisé une, — CG. Chaque 
باملطهن‎ est de 4 doigts. Qouhestäny. Cette coudée 
s'appelle coudée da commun العامّة)‎ st,s) et dérd el 
kerbds (coudée de la pièce de coton blanc), parce 
qu elle est plus courte que la coudée du roi, qui ést 
celle de l'arpentage, ainsi qu'on le lit dans lé Ghéyat 
el bayén!. L'auteur du Héwy el godsy* explique, à 
propos de ce passage, ln coudée par la coudée des 
Arabes, u La coudée, ditil, va du coude au bout des 
doigts; c'est la coudée des Arabes.» El Etqäny dit 

Son auteur, لظا‎ Etjäoy, mourut en 755 de l'hôgire. 


+ Par Djamäl ليله‎ de Ghasnsh, mort en l'année 600 de l'hé- 
Hire. 
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dans le Ghéyat el bayän : « Sept qabdah, en tenant 
chaque fais le pouce relevé, n 11 y a H-dessus contro- 
verse, ainsi qu'on l'a vu au Livre de la purification. — 
Le nom de moukassarah a été donné à cette coudée 
parce qu'on en a cassé (fossera menhou| uné gabdah 
(Reudd el mohtär, .م ,لا‎ 279-280}. 

L'aune est عل‎ deux sortes : laune royale, qui 
est de trois pieds moins un pouce: et قاتشه أ‎ roc 
courcie Qu quezé mouhesser, Comme ils l'appellent, 
qui n'est autre que les + de l'autre’ (Chardin, 
Voyage en Perse, & IE, p.126). 

La longueur de la coudée baladi, telle qu'on la 
voit enusage aujourd'hui an Caire et dans toutes les 
villes de la basse et de la haute Égypte, varie entre 
0%,578%et0",583 ; ces légères différences sont dues 
probablement , faute d'un étalon, à la large con- 
science de certains marchands et à la cupidité mer 
cantile. .... La longueur normale de la coudée 
baladi est done sûrement de 0*,3826, تمي‎ repré- 
sente Ja racine de 0"*,1977477. volume occupé 
par un ardeb. .... La coudée baladi est la base du 
système métrique suivi en Égypte : elle est l'unité 
de longueur, son carré est l'unité de superhcie, le 
volume de son eube est la capacité de l'ardab et, 
enfin, le poids de ce cube d'eau distiliée est de 


١ D'après M, Querry (Droit musulman chiite, 1, p. 369, note}, le 
cer légal a te longueur de 48 ocntimètres et le zer commercial, de 
voi centimètres. 

* Comp. avéc la note ١ de la page 503, 
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Si DR 1880, | 
64,000 dirhem et celui du cube de son quart est de 
1,000 dirhem. 

La hendäsah الهنحاسة)‎ ( en usage aujourd'hui en- 
core au Caire et dans les villes d'Egypte, mesure 
0",656 et a la même longueur que la grande coudée 
du puits d'Edfou. C'est donc une coudée ancienne 
de l'Égypte, c'est assurément celle de 32 doigts dont 
parle Héron d'Alexandrie ainsi que d'autres anciens 
écrivains et dont le mille (romain) contient 2,250. 
Cette coudée portait différents noms dans les écrits 
des Arabes : les uns l'appelaient dérd el'amal, coudée 
pratique: d'autres lui donnaient le nom de dérd en- 
nadjidjär, coudée de menuisier ! et plusieurs l'appe- 
اومتها‎ éd-dérd "el hächémy, la coudée hächémite, ete; 
actuellement elle est appelée hinddsah. Les écrivains 
modernes confondent les coudées les unes avec les 
autres; il faut s'en méfier et ne s'en rapporter qu'aux 
plus compétents. 

La coudée char'iyeh (ed-dérd ech-char y) est en 
usage pour les affaires religieuses, parmi les | juriscon- 
sultes musulmans: elle est aussi d'un certain usage 
مع‎ province, chéz nos paysans, mais sous le nom 


: [uns son Glossaire (p. 360), M. dé قزمم‎ s'exprime ainsi : 
بالجار‎ pour Seul بخراع‎ (la coudée de menuisier); Eba Hanqal, 
wr, ce. tbno'sSchihna, fol. 53 r° parle de cette coudée se UT ذراع‎ 
(coudée des menmisiers): « Aujourd'hui, dit-il, c'est une condée et 
un sicième, mais auparavant c'était une coudée et demie. s Peut-être 
ù ما عماس‎ même condée désignée sous le nor de ذراع العل‎ (coudée 
: pratiquel, لد لتشزلك"‎ Hind, ms. Schefer, بم‎ 13, «Son navire était 
2 long de cinquante coudées, à la coudée pratique, Sale يق اركسم‎ 
, p.245 et Alf Lailah , .لله‎ Moen., 1 اك‎ , dernière ligne à 
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de” dérd el ghazl: elle est évaluée par tous les écri- 
vains, soit à la longueur du bras humain , entre l'as 
de la jointure du coude et l'extrémité du doigt du 
milieu, soit à la longueur des quatre doigts de la 
main, répétée six fois, ou à la longueur de : 44 grains: 
d'orge posés à plat et en large les uns à la suite des 
autres!. Quelques écrivains modernes évaluent le 
grain d'orge à l'épaisseur d'un صق‎ de la queue d'un 
mulet, répétée six fois, et la coudée aurait consé- 
quemment 864 crins; mais cela est une erreur et 
n'est point en concordance avec Îles autres estima- 
tions; car j'en ai fait l'expérience. . . . 

La moyenne de ces six nombres * étant de "و‎ + 
la coudée “ما‎ iyeh doit donc avoir cette longueur 
pour valeur définitive. 

Le mille char y ou arabique doit être, conséquem- 
ment, de 4,000 fois o",4g32 ou de 1,972",8.. 

Cette coudée étant de 24 doigts, la longueur de 
3a doigts sera une fois et + de 0",493a ou 0",6576 et 
c'est, à un millimètre prés, la longueur de la grande 
coudée gravée sur la paroi du nilomètre d'Edfou. 

Coudée noire, La coudée noire ne pouvait pas 
être autre chose que la coudée char tyeh*. 


١ Les écrivains modernes racontent dans leurs écrits qu'il fant 
pour former la coudée, poser les grains d'orge sur le côté, dé ma- 
+ nibre que le ventre de chaque grain soit an dos de l'autre; mais 
ca ne peut pas étre, parce que l'on obtiendrait une longueur de 
0,37, longueur qui ne rapproche d'aucune unité. Mahmsuil 

* Voir pour la discussion de la question, Mahmomt Bey, LE 
p. 36-41. 

1 CT. بهذا‎ p 41-43. 

35 فلل 
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sf. sert ريق سنا‎ 1 1 | 
ee si ET CEA 56 1 86: STE Æ 
عار‎ d architecte (خراع معارى)‎ est d'un un grand 
usage en Égypte « de nos jours; l'on s'en sert, comme 
l'indique son nom, dans les constructions et mesu-. 
#3 rages des maisons. Sa longueur était de 6",77 سه‎ 
LATIN 0,76; mais on l'a réduite il y a quelques années à ss 
D. 0",75 pour la mettre plus en rapport avec le mètres, 
(Mahmoud Bey, Le système métrique actuel de l ‘Égypte. 1 














(pts 60 arpent. | ع‎ 


Re. 100 coudées (noires) carrées font un sahm. Voir: 
00 k sous Dérdçg, (Ebn el Djyäb. Escurial 929.) in 


Chebr, empan, | M"‏ شب 
cran) des Grecs, palmus extensus où palmus major.‏ 


L'empan est égal à د‎ à doigts, et le doigt à 5 grains 
d'orge mis à côté l'un de l'autre, dans le sens عل‎ leur 
épaisseur. (Yaqoût, Dictionnaire de la Perse, ten” 4 
tion de M. Barbier de Meynard, p. x.) | 5 

La distance de l'extrémité du pouce à celle du 5 
petit doigt (Qämoûs), ce qui fait 29 pouces. (Si de 
Sacy, ‘Abd El-Latif, p. 100.) - 

»  L'empan ou spithame des anciens 067 0 1 ا‎ 
Arabes, le nom de chebr; il équivaut à douze doigts. 
C'est l'intervalle pris, sur la main étendue, depuis عا‎ 
pouce jusqu'à l'extrémité du petit doigt. (Keinaud,  - & 


Introduction à Abou'l Féda, p. مامه‎ Pat 
Voir aussi sous Dérdç. ا‎ 


PU 
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Abou’ 1 Feda, pour marquer des distances peu 
considérables, se sert quelquefois de l'expression 
coursé de cheval. C'est, à proprement parler, l'espace 
qu'un, cheval peut franchir d'un seul trait, Abou 
Féda compte une course de, cheval de Lidda à 
Ramla, et cette distance est estimée par les voya- 
geurs à une lieue environ. Ailleurs Abou'l Féda dit 
que la distance était de trois parasanges (texte arabe, 
.م‎ 227 etahi), ce qui fait une grande différence. 
(Reinaud , fntroduction à Abou’ | Féda, p. ceux.) 


‘Achir.‏ عشير 

L'achir est (une superficie d'}une qasabah (canne) 
sur une gasabah (Mäwardy, éd. d'Enger, .م‎ 265), 
soit 36 coudées, c'est-à-dire le ئ‎ du .عقو‎ (Ibid. ) 

Une gasabah carrée égale un “achtr. {Kétäb el héhwy, 
fol. 48 r°.) 

Juund tu multiplies les coudées par elles-mêmes, 
tu prendras pour chaque 36 (coudées) un achir, et 
pour chaque (coudée) le quart d'un neuvième (5) 

achir. (Kétäb ol héwy, fol. 48 ,خد‎ et aussi fol. 156 r°, 
où le copiste a écrit par erreur 360.) 

Dans la multiplication des coudées (hächémites) 
par ellesmêmes, on prend pour chaque trente-six 
un .شاعم"‎ |Er-résélat ech-chamsyak, fol. S1 r°.) 

Dans la multiplication des coudées (hñchémites) 
par les qasabah, on prend pour chaque six un ‘achir. 
(Ibid, fol. 31 r°.) 
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Les qasabah multipliées par les qasabah donnent, 
des ‘achir (us). (Hbid., fol. 31 r°.) 


للاسساساما غلوة 


La ghalwah correspond au stade des anciens: cest, 
à proprement parler, Fespace que parcourt une flèché 
fortement lancée, On lui attribue une longueur de 
360 coudées hächémites. (Reinaud, {ntroduction à 
About féda, p. couxvr.) 


Fetr.‏ فتي 

Fetr. La mesuré prise sur la main étendue de- 
puis le pouce jusqu'au bout du médius. Le fetr cor- 
respond à l'Ophédapas des Grecs: il équivaut à hs 
doigts. (Reinaud, Antroduction à Abou'l féda, page 
GCLxIV. ) 


Fudddn , feddin.‏ كك ان 


Sache que le feddân contient 4oo qasabah (can- 
nes), ce qui fait 3,000 coudées, soit 21,000 qabdah 
(palines) ou 84,000 doigts. (Gaude du Kâteb, fol. 
78 1°.) 

Quant au feddän usité en Egypte, il se compose 
de 4oo qasabah; chaque qasabah contient 6 cou- 
dées et 2, à ln coudée appelée dérd° el kerbäs, qui 
est La عفانم‎ ....1, C'est la qasabah hékémite, 
dont les dimensions furent fixées par El Häkem, en 


Égypte. (Hbid., fol. 78 v.) 


١ Elanc dans le ma. 
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Sache que le feddän est ph à oo qasabah; la 
qasabah à 30 gabdah et les 30 qabdah à 5 coudées 
royales (mdäléky, sic). La coudée royale équivaut à 
: coudée + dela main, ce qui fait 24 doigts. Le doigt 
est de 6 grains d'orge juxtaposés. La qusabah, à 
l'époque présente, est de + coudées, 2 qabdah et ١ 
pouce relevé | (قاتم)‎ 

Le dâneq est + عل‎ qirût du feddän!; la habbah, 
+ de qirät du foddän ?, soit à dänegs. Le demi-girät 
du feddän? représente 3 dânegs. Les a habbah sont 
les © de qirät du feddän, soit 4 dânegs. Le + qirit 
et ١ habbah font un demi (qirät)] et + de qirät du 
féddän, c'est-à-dire 5 dânegs*, et lé qirât représente 
6 dânegs' ou 3 habbah. (bid., 107 v°.) 

Sache que ها‎ longueur du feddän est de 4oo عقن‎ 
sabah فد اء‎ largeur de à qusabah. La dimension de 
la qasabah varie parfois suivant les localités, 11 n'est 
pas nécessaire d'en rien mentionner ici, à cause de 
Ki variété qui rêgne à ce sujet et de la facilité que 
l'on a de connaître ces dimensions dans le distriet où 
opère larpenteur. H y a, en effet, la qusabah Sund- 
färy (voir sous Qusabah}, hâkémy, tagdoüsy, adj- 
moûny ét mehräny. Sa longueur est de 6 coudées +. 
La largeur (du féddän) a deux noms : قاعدة‎ et رقصير‎ 








١ C'est-à-dire Le 2 du — où la 144" partie du feaddän. 
Li 
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AGE Rs 
38 1 الا س0‎ 7 8 | 
2 | a longueur porte aussi ux noms: , مط طويل'‎ el 5 Ti, 2. 
1 fol. DC 9 LU Lit 1/57 
| Le dmeq est + de qirät du feddän, لات‎ 
| qasabah, + et + de qasabah et 2 de qträt d'une qa- ٠ 


sabah. La habbah est ! de qi du feddân, soit à 

däneqs, ce qui fait 5 qusabah 4 +, +et+ de qasabah 

et + de qirât دعل‎ qasabah. Le 2 qirât du feddän re- 
présente 3 däneqs, soit 8 qasabah et ? de qasabah. 
Les 2 habbah font + de qirät du fpddin, qui sont À | 
dinegs, soit 11 quesbals, a qirâts et À dé qirât دعل‎ 
qasabah, Un demi-qirät et 1 habbah égalent un demi- 

qirât et + de qirât du feddän, soit 5 dânegs, ل‎ 
















3 1e _senlés bar 15 qasahah ب‎ Let < de qusabah عل ذه‎ ' 

ne qirât de qüsabah. Le girât, correspond ù 16 qasabah 

ne” et + de qasabah, ce qui fait 6 يد‎ ou 8 babbah. 
| | (Ibid, 118 r°.) 


Les habitants de ]' Égypte s'accordent 5 mesüte 
ES leurs terres avec une qasabah qui est connue sous le 
D : nom de häkémiyah. Sa longueur est de 5 coudées de 
| ١ menuisier. Lorsque la terrè mesurée atteint مهي‎ qe ne 
از‎ sabah, on l'appelle faddän. (Ebn 1 Mammäty 2, Qawd- 

Re ain ed-daivdwin , Chapitre vu.) | A 





É En effet AU حي‎ 3 


* مطظ‎ Mammäty (le qüdy Abou"! Makärem Asad مه‎ el Katie) A . 
7 mourut À en l'année ماك ملاعل 1509[ 6و6‎ Khallikän KE - 
ب‎ donne sa Sn (LE, p a pe Luis am 2 
plus que Hädji Khalifah, DC رومس ع‎ + lose 
(les règlements des ministères), Cet intéressant opuscule, dont معت‎ 
taines parties (entre autres عا‎ paragraphe intitulé "1184 de la ee 
: mie) parssent empruntés mot pour امه‎ au Guide di Réel bou 
x vice versa, à été imprimé au 0 ou ras / 
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Chaque feddän de terre cultivable à Mesr est égal 
à soo qasabah (de long) sur ١ [de large). (Dé- 
machqy, éd. de Mehren, p. 11.) 

Vice-royautés de Damas, d'Alep, de Tripoli, de 
Safad et de KRarak. Les terres cultivables se mesurent 
au feddän islamique et au feddän roimy (grec). (El 
Qalqachandy.) 

À l'époque de la conquête musulmane [et actuel- 
lement encore), les Égyptiens divisaient leurs terres 
en 24 qirâts, comme es dinärs: cest ce qui à fuit 
dire au Prophète, suivant une relation : « Vous con- 
quérrez un pays où il est fait mention du qirät». 
(Magrizy, Description de l'Égypte, 1, .م‎ 77.) 

Toutes les terres d'Égypte se mesurent au feddän 
qui est égal à 4oo gasabah häkémites de long sur د‎ 
qasabah de large. — Un feddän carré الفذان)‎ y) 
est égal à {oo qasabah , attendu qu'il se compose de 
20 qusabah de long sur 20 qasabah de large, (Maq- 
,تحن‎ Description de l'Egypte, I, p. 103.) 

Le feddän est de 400 verges hîkémites de longueur 
sur ١ de largeur; la verge est de 6 déré et 2, à la 
mesure du commerce, et de 5 dér environ, à la me- 
sure du gouvernement. (ET Bakry, ET Kawäkeb عه‎ 
sdtrah fiakhbär mesr wa’ lqdhérah, ms. arabe ,n° 784; 
S. de Sacy dans des Notices et extraits des manuscrits, 
tome L ) 

Le feddan est l'unité de mesure agraire usitée dans 
Kdteb était cerlamement contemporain d'Ebo Maimmäty, puisque 


dermer mourni en 606 et que le premier était, comme il le dit‏ ع 
du diwin en 588.‏ زتائب) fur-méme (fol. 175 r°), surintendant‏ 
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toute l'Égypte; mais la valeur du feddan varie beau- 
coup selon les divers cantons. Dans l'Annuaire de la 
République française pour l'an 1x, imprimé au 
Caire, on trouve l'évaluation de trois sortes de fed- 
dans : le feddan prés du Ni, le feddan loin du Ni, 
et le feddan de Damiette, Le premier est évalué à 1 
arpent 330 millièmes de Paris; le second, à 2 arpens 
375 millièmes; le troisième, à à arpens 12 millièmes, 

Le feddan de la haute Égypte varie aussi. Celui 
dont se servent les habitants entre eux dans les mar- 
chés est de 5,724 mètres, ou د‎ arpent 670 mil- 
lièmes environ de Paris. Celui des mesureurs coptes 
est plus petit, et n'est évalué qu'a 5,253 mètres, 
parce que la canne dont ils se servent n'est que de 
6 coudées et +, aulien que celle des habitants est de 
6 coudées et +. La coudée est de 577 millimètres. 
(5. de Sacy, traduction d'Abd El-Latif, يم‎ go,n.45.) 
, Le faddan est une superficie agraire; il a sobi des 
modifications comme ها‎ kasabah. M contenait مول‎ 1 
kasabah carrées häkémites !: il n'a actuellement que. 
333 kasabuh carrées et 2 de kasahah réduite à 3°,55 
de longueur; de sorte que 1,000 kasabah carrées 
font maintement 3 faddans. (Mahmoud Bey.) 


Ep Farsakh, parasange, 

La capitale du Baïhara est éloignée de la mer de 
80 parasanges sind, et chaque parasange vaut8 milles. 
(Mas oùdy, 1, p. 178.) 

* D'après le 2. Vansleh, عا‎ fedélan était (vers 1672) «de oo ca- 
طقتلي‎ où cannes, chacune de 6 bras de Caire, l 
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Le diamètre de la tire Gt de 2,100 parasinges, 
ce qui donne en réalité (pour ها‎ circonférence, à 
raison dé 7 + 22), 6,600 parasanges, chaque para- 
sange étant de 16,000 coudées, (Jhid., I, 5 185- 
186.) 

Le royaume de Baourah, roi de Qanoûdij, à une 
étendue عل‎ près de 110 parasanges carrées, en pa- 
rasanges du Sind, mesurant chacune 8,000 coudées 
de ce pays. (Zbül. ,Æ, .م‎ 374.) 

La rondeur de la terre, sous l'équateur, est de 
360 degrés; le degré vaut 25 parasanges; la para- 
sange 12,000 coudées, la coudée 42 doigts et le 
doigt 6 grains d'orge (habbät) placés l'un à côté de 
l'autre. Cela fait donc en tout g,000 parasanges. 
(Ibid, UT, p. 441.) 

a marhalah, soit ١5 parasanges. (El Istakhry, éd. 
de Gocje, .م‎ 200.) 

La parasange égale 2,000 coudées!, (EI Moqad- 
dasy, éd. de Goëeje, p. 65.) 

La longueur de la parasange est de 12,000 cou- 
dées, à la coudée lâchée [الخراع المرسلة)‎ , ce qui fait, 
à la coudée de l'arpentage للساحة)‎ #55), qui est la 
coudée hâchémite, 9,000 coudées. (Mäwardy, éd. 
d'Enger, .در‎ 301.) 

Nous pouvons ee que la parasange comprend 
36,000 pieds ou 12,000 pas, à raison de 3 pieds 
par pas. Chaque mille (dont trois font la parasange) 
sera donc de 12,000 pieds placés à la suite les uns 

١ Dans son Glomare, p. 3:15, M. de Goeje à imprimé far erreur 
12,000. 
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des autres, Si tu le préfères, dis que la parasang 
compose de 3 milles: le mille de 4,000 couté bi. 
chémites; la coudée hüchémite de 6 gabdah; la سافن‎ 
dah de 4 doigts, et le doigt de 6 grains d'orge juxta- 
posés. (Madjmod'ah fi ‘lhésdb.) 

Un degré terrestre renferme 25 farsakhs, en calcu- 
lant le farsukh à 5 milles. Ceux qui comptent 12,000 
coudées dans un frsakh ne sont pas éloignés de ها‎ 
vérité. (Yaqgoût, Dictionnaire de la Perse, traduction 
de M. Barbier de Meynard, p. x11.) 

Le firsakh est عل‎ 3 milles; le mille de 4,000 pas 
et le pas, de 3 pieds. Par milles, on veut (désigner) 
مما‎ hächémites. Ebn Qüsem. (Keijzer, Précis de juris- 
prudence musulmane selon le rite chafé ile, pi 73.) 

La parasange est égale à trois milles; le mille à 
h,oo0o coudées, ce qui fait, à la qasabah égyptienne, 
1,884! qasabah; ها‎ qasabah a la dimension d'une 
longue brasse (bd) d'homme : elle est égale à à cou- 
dées et ;. (Ed-Démachqy, éd. de Mehren, p. 15.) 

La parnsanigé indienne et sindienne est de 8 
milles. (bid., p: 14.) 

Les anciens et les modernes s'accordent à donner 
à la parasange 3 milles. Si, au lieu de milles, on 
compte par coudées, il se produit une différence 
nominale. En effet, d'apres le caleul des anciens, la 
parasange serait de 9,000 coudées, et عل‎ 12,000 





coudées d'après les modernes. Mais d'après l'un et 


Ÿ Daus sa traluwction (p. 8, note 3), M Mebren fil justement 
observef que عا‎ chiffre 1884 est évidemment fautif, le produit de 
1884 par د‎ + dant 5,034 al non ننه ل‎ 





loutre Jet on vie somme cd ss 000 doigts. 
١ La parasangé, chez les anciens, est de g,000 eou- 
dées: chez les modernes, au contraire, la parasange 
est de 12,000 coudées et le mille de 4,000 coùudées. 
Dans l'un et l'autre système, Île mille est le tiers 
d'uné parasange, et chaque parasange équivaut à 
trois milles. (Abou'l féda, par Reinaud, p. vo:) 

Le farsakh, en parlant de distance, égale 3 milles 
hâchémites ou 12,000 coudées ou 10,000 [coudées) 
(Qémoüs). — Le farsakh, en parlant de distance, 
égalé 3 milles hächémites ou 6,000 où 10,000 cou- 
dées, où 12,000 coudées. Tädj el ‘aroüs). — On 
désigne sous le terme général de farsakh la distance 
égale à 3 milles hächémites, faisant, suivant une Opi- 
nion, 14,000 coudéés où 16,000 coudées, parce que 
celui qui parcourt cette distance a besoin de se re- 
poser, Lé tradacteur dit que la distance appelée mil 
(mille) varie. Le plus grand nombre estime à quatre 
mille pas, ce qui fait mille brasses (bd) pour chaque 
mille. La brasse est de 4 coudées; la coudée de ‘24 
doigts; le doigt de 6 grains d'orge juxtaposés; le 
grain d'orge de 6 poils de la queue d'un mulet. Les 
milles construits sur la route de la Mekke sont placés 
à celte distance les uns des autres. Les Banou Hi- 
chem les ayant construits, on leur donna leur nom ‘ 


(Oqidnos .ل‎ 


! عون‎ inscription coufique découverte par AL. Clermout-CGanreau 
(Séance de l'Acmlémie des inscriplions et belles-leitres du 35 sep 
tembre 2885) est relative à la construction de la grande route de 
Damas à Jérusalem par ke khalife emayyade "Abd el Malek, en law 
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La parasange est de 3 milles et le barid de 4 para- 
sanges. (Maqrizy, Description de l'Égypte, L, p. 74.) 

La parasange se compose de 3 milles ) Kanz-“Ayny, 
.م‎ 16; Madjma el anheur, p. 25). — 7 parasanges 
lont ١ marhalah. ) Madjma el anhear, p. 107). 

Farsakh ‘érégy (de lIrâq). (Mille et une nuits, 
328" nuit.) 

La parasange équivaut à 3 milles; le mille à 1,000 
brasses (bi); la brasse à 4 coudées:; la coudée à 24 
doigts; le doigt à G grains d'orge; le grain d'orge à 
G poils de la queue d'un mulet. | Gataloque des mss. 
orientaux de Vienne, t, III, n° 2003, sans nom d'au- 


teur.) 
La leue persane s'appelle Fars seng, terme per- 
san qui signifie Pierre de Perse... Les Persans 


la font de G,ooo pas où endase, qui est leur mot 
pour dire pas. Le Farseng ou parasange est presque 
de même mesure dans tout l'empire de Perse, (Char- 
din, Voyage en Perse, t. TE, p. 126.) 

licues persanes, qui‏ كد 1 traversèrent ainsi les‏ كلل" 
: ).234 .م en font 1 4o françaises !. (Jhid., IV,‏ 


86 de l'hégire, et constate la pose d'une borne milliaire à pen près 
h'mi-chemin entre Jérusalem ét Jéricho, من‎ un point situé, d'après 
HER ton à 190 milles de Dumus, 

١ D'après M. Querry {Droit musulman chiite, 1 p. 88, note}, le 
fersekh légal ات‎ de 3 milles, soit 5,760 mètres, Le férsckk modtene 
(id, pu 126, note) est dé Goco قد‎ du commerce, soit 6 Lilo- 
mètres 240 mètres, 
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Voir sous Ba. 

Cette mesure répond à l'äpyosx des Grecs, C'est Ja 
longueur des bras étendus, depuis l'extrémité d'une 
main jusqu'à celle de l'autre, (S. de Sacy, traduction 
d'Abd el-Latif, p. 104, note 78.) 


Quhdah, poignet, palme des Romains‏ ضغ 
ou largeur de la main,‏ 


Qabdah, sixième partie de la coudée vulgaire, 
septième de la coudée royale (Gloss. fragm.), EL هلآ‎ 
takhry, 1, .ننه‎ 4; Ebn Hauqal #4, 18: El Moqad- 
dasy, Far, 5, où cependant tous les manuscrits por- 
tent « neuvième » au lieu de « septième ». (De Gocje, 
Glossaire, p. 320.) 

La qabdah est de 4 doigts; Les doigts sont de 6 
grains de blé rangés dos contre ventre. (Ebn el Djyäb, 
Escurial 929.) 

Quatre doigts joints ensemble, à savoir, l'index, 
le doigt du milieu, l'annulaire et le petit doigt, for- 
mèrentle poignet (qabdah). (Reinaud, fntroduction à 

Abou'l féda, p. cezxsv.) 


Qasabah, canne, verge, perche.‏ قصبّة 
La gasabah se compose de 6 coudées. (Mäwardy,‏ 
éd. d'Enger, p. 165.)‏ 
Il en est qui la font de 7 coudées et +, à la cou-‏ 
dée de lu main; d'autres lui donnent 7 coudées +, à‏ 
fol. 48 r. )‏ ,رمش ln coudée de La main. (Kétab el‏ 


à — / اللي‎ Lt 2 


y 
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Quand tu multiplies les gasabah par elles-mêmes, 
tu dois prendre pour chaque cent gasabah, un djarib; ' 
pour chaque dix, un ربعأ مو‎ et pour chaque gasabah 
(carrée), un ‘dchir. (Ibid, fol. 48 ا‎ 

La qasabah de la coudée feddiyah est de 6 cou- 
dées; on l'appelle bb. (Ibid, fol, 156 r°.) 

Sache que l'arpentage se fait dans la plupart des 
localités (de l'Égypte) à l'aide d'une gasabah longue 
de six coudées, à la coudée hâchémite, Parfois sa 
longueur varie dans quelques endroits et il n'est pas 
nécessaire que nous en disions rien dans notre livre, 
à cause des grandes variations qui existent à cet . 
égard et de, Ja facilité qu'il y a de la connaître dans 
le distriet où l'arpenteur vient mesurer, Cette cou- 
dée contient 8 gabdah, à Baghdäd; la qabdah est de 
4 doigis et le doigt de 6 grains d'orge placés les uns 
à côté des autres ventre contre des, Cette qasabah 
porte le nom de bb, Lorsque l'arpentage donne 100 
bib carrés (Su), tu as un djarib; pour chaque 
dix, un gafis el, pour chaque unité, un ‘achir. 
(Guide du Kâteb, fol. 69 1*:( 

La qasabah häkémite, dont la dimension fut fixée 
par El Häkem, en Égypte, se compose de 6 coudées 
et +, à la coudée appelée dérd° el kerbäs. — Sache | 
que larpentage, dans la plupart des localités 
(d'Égypte), se fait au moyen d'une qasabah dont la 
longueur est de 6 coudées, à la coudée häéh#nite. 
La dimension en varie parfois dans quelques en- 
droits; mais il n'est pas nécessaire que notre livre 
contienne rien à ce sujet, à cause de la grande va- 
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rieté de ces mesures et de la pr a de les 
connaitre dans le district même où opère l'arpen- 
teur, 

Gette coudée se compose de 8 qabdah, à Baghdäc 
la qabdah se compose de 4 doigts, et le doigt de 6 
grains d'orge rangés dos contre ventre. 





L. 


Quant aux gasabah (last), il y هآ : د‎ qasabah 


häkémite, la qasabah sandfürésiyah4, la qasabah tag- 
doëstyah et la qasabah ad)moüniyah. (Guide du Käteb, 
fol. 58 v°.) 

La qasabah, à notre époque, est de 7 coudées, 
a gabdah et 1 pouce relevé. (Guide du Käteb, fol. 107 
7 

Le nombre de gasabah du feddûn est de 400. La 

est égale à 1 pieds (gadam). Le nombre 

des SEA de la qasabah est de 6 +. La coudée a 
24 doigts; le doigt 6 grains d'orge de moyenne gros- 
seur juxtaposés ; le grain d'orge se compose de 6 sa- 
bibah. La sabibah est un orin de la queue du mulet. 
Suivant d'autres, le grain d'orge se composerait de 
و‎ sabibah des crins de la queue d'un cheval. (Guide 
du Käteb, fol. 118 أكون‎ 

La gasabah, appelée aussi bdb, contient 6 coudées 
hüchémites, soit 8 coudées de la main juste, ou soit 
7 coudées et +, à ها‎ coudée noire. (Ebn el Diyäb, 
Escurial 929.) 

La gasabah a la dimension d'une longue brasse 

1 11 faut-très probablement le ic Sandafityah, avec El Qalq- 


chandy. Au fol, كد جد‎ l'anieur appelle tte qusabah Sandfäry (CF. 
sous Fadddn Y 























0 0 


‘à la coudée de menuisier النجار)‎ hs). — La 
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d'homme, ce qui fait د‎ coudées et +, (Démachqy 3 
éd. de Mebren, p. 13.) | 
Egypte. La gasabah dont les habitants ont adopté 


LEE ns 


l'usage pour mesurer les terres cultivables porte le | 


nom de hékémite. On dirait qu'elle a été établie à 
l'époque du Fâtémite El Häkem bé-amr عدن ناك طقلا[‎ 
par suite elle a tiré son nom de ce prince. Sa longueur 
est de 6 coudées hächémites, ainsi que l'a mentionné 
Abou Qäsem Ez-Zodjädjy', dans le commentaire 
de la préface de l'Adab el Käteb, et de 5 coudées de 
menuisier (nadydjäry), d'après la mention faite par 
Ebn Mammäty dans les Quwdnin éd-dawduwin: sui- 
vant d'autres, elle est égale à 8 coudées de la main. 

La qasabah est aussi évaluée à deux bd (brasses) 
d'un homme de moyenne taille, Quelquefois on se 
sert pour le mesurage, dans une partie du pays, 
dans la région septentrionale, d'une qasabah connue 
sous le nom de Sandafäiyah, quelle tire de Sandafà, 
localité située près de la ville d'El Maballah : elle est 
un peu plus longue que la hékémiyah. Ensuite, chaque 
hoo qasabah carrées portent le nom de faddän. Le 
faddän se divise en 24 qirâts. Chaque giràt repré- 
sente ١6 qasabah (et +}? (EL Qalqachandy]. 

La qasabah égale 6 coudées et © de coudée, à 1a 
coudée des étolles ) ,إذراع القاضش‎ et 5 coudéés environ, 





qui sert pour l'arpentage des terres est connue ns 
le nom de häkémite; elle est à peu près de 5 eou- 


١ Voir ها‎ note à, p. s06. 
* La fraction a été amise par le copiste. 


nd | Qu ص‎ UN LAN) 2 | Ÿ d'u ع‎ 
- nr L 5-7 2 
إى‎ 
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dées, à la coudée de menuisier ) (بالكارع‎ (Maqrizy, - 


Description de l'Égypte, V, p. 103). 

La verge est de 6 dérd' et بغ‎ à la mesure du com- 
merce, et de 5 déré environ, à la mesure du gou- 
vernement. (El Bakry !, El Kawäkeb es-sdtrah fi akh- 
عقا‎ mesr wa’l qéhérah, ms. ar., n° 784,5. de Sacy, 
Notices et extraits des manuscrits, tone 1.) 

, Lunité de longueur de la mesure agraire و‎ 
Égypte était de tout temps et elle est encore aujour- 
d'hui la Fasabah, ... . . La kasabah häékémite avait 
6 coudées Baladi et 2 d'une coudée, c'est-hdire 
3" .884 de longueur. Mais ce n'est que dans les deux 
derniers sibeles, pendant l'anarchie ou gouvernement 
“des Mamlouks, que la kasabah à éprouvé de nota- 
bles diminutions, . ... Telle qu'elle est en usage 
maintenant, elle a pour longueur 3",55, ou en cou- 
dées Baladi 6 coudées 0933745. (Mahmoud-Bey.] 


Quiz.‏ قغيز 
Le qafiz est (une superficie de) 10 gasabak sur‏ 


une gasabah, — soit 360 coudées carrées, — ou le” 


dixième du djarib. (Mäwardy, éd. d'Enger, .م‎ 265.) 
" 19 gasthah carrées sont ١ qafiz. ل‎ Quand tu 
multiplieras les coudées par elles-mêmes, tu pren- 
dras pour chaque 360 (coudées) 1 gafiz (Kétäb el 
héuy; fol. 44 r”.) 

Le عأ زهو‎ comprend 360 coudées. {Kétäb el hätey, 
fol. 156 r°.) : 


* Cet auteur naquit en 1005 de l'hégire., 
| 1111+ 4 
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-(Dans la multiplication des coudées par elles- 
mêmes) on prend pour chaque 360 coudées (hä- 
chémites) 1 .تارمو‎ — Dans la multiplication des 
coudées (hâchémites) par les asl (pl. osoul, pour 
ochoul), on prend pour chaque six, 1 qaflz. ب‎ Les 
gasabah multipliés per les osoûl (sic) donnent des 
qafi ) ,قغيؤآن‎ sic), (Er-Résälat ech-chamsiyah, fol. 31 
lu 


es le cahiz (gafiz des Arabes} n'est 
plus employé (en Espagne) comme mesure de capa- 
cité. mais comme mesure d'étendue, On s'en sert 
pour désigner une pièce de terre pouvant recevoir 
va funèques de blé en semence, (Gayangos, Hist. of 
moh. dyn., À, p. 502.) | | 


انان نا تجرى 


Les géographes arabes désignent par le mot madjra 
ou course l'espace qu'un navire parcourtavec un bon 
vent en un jour et une nuit, c'est-à-dire pendant 
ah heures. Edrisi et Abou'l féda estiment le mad; re 
à 100 milles hâchémites; mais, à l'exemple.devis 
marche. cette distance était susceptible de diminuer 
ou de s'accroitre, non seulement à cause des acct- 
dents de la mer, mais encoré par la nécessité où les 
navigateurs étaient, en général, de ne pas perdre les 
côtes de vue. (Reinaud, Introduction à Abon'l féda, 


pe GGLXVIL ) 


Dans les villages (de Damas). on leva, sur chaque 


110 ل من‎ de 6 abat À PET est une 
surface de 1,600 léremlE — Le mady | des 
villages de Damas) est uné surface de 1 ,600 coudées 
carrées. (Maqrizy, Mamlouks, Quatremère, H, 3° 
partie, p. 179.) 





y Mardja”. 

La juste proportion qu'il convient de donner de 
fumier dans » mardja' (5 ares 22 cent.), c'est une 
charge au surplus. (Clément-Mullet, traduction 
d'Ebn el ‘Awwäm, 1, p. 504.) 

Quelques praticiens des plus expérimentés disent 

qu'il est passé en habitude, dans les environs de Sé- 
ville. de semer d'un à deux tiers de ve de fro- 
ment par mardja de terre. (Jhid., I, 1° p., .م‎ 50.) 

Le mot ,ميجمع‎ qui parait avoir eté employé exclu- 
sivement dans les contrées occidentales de l'empire 
musulman, désigne une mesure dont la longueur 
était de 5 pas + ou 8 coudées +. Ce terme sé ren- 
contre plusieurs fois dans le Traité ذل الس لفاوق‎ 
Awam. On y lit (Libro de agricaltura , .ا‎ 1, p. 531}: 

“Quant aux terres de plaine, trois hommes peuvent 
0 ليسي‎ dans un jour, l'espace d'un دب مصعم‎ 


\ Le qadah محم‎ d'Ebn el 'Awrwäm , qui est le ferg +, contient 
8 litres NAS nee mme Ph Née Mestre agraire 0e 5 äres 10 
centiares, suivant M. Vasques Queipo. Litt. partie. Clément-Mnlier. 

# M. Clément -Mullet [t. I, p. PAT traduit ainét + « Dms دن‎ ter- 
rain facile, trois ouvriers faisant un bon travail pourront fur, dans 
las ve maridja’ ) 3 ares 22) de culture profonde. Mais pour 

+ qu'on donne à la vigne à la site de la plantation en 
tie. il faut porter sur on mardin environ dix hommes, ou 
000 
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Ailleurs (t. 4, .مر‎ 241 = p. 222, Clément-Mullet) : 
wi mardja de 30 brasses (bd°)». Suivant le même 
auteur (t. IE, .م‎ 52) : « Sur le territoire de Séville 
on sème, ete. (Voir ci-dessus, ,م‎ 50, Clément- 
Mullet) et plus bas (p. 109 — 107 Clément-Mullet) : 
«On emploie environ 1 gadah (8 lit. 262) ou un 
peu plus par mardja (5 ares 20)». (Quatremére, 
Mamlouks, I, 1° part., p. 277:) 

Ce n'est plus la djebda (ou zouidja, paire de 
bœufs) qui est l'unité de mesure agraire, mais bien 
la mardja, carré dont les côtés ont 6o drans ou pieds 
arabes de longueur, qui répond à la mesure ap- 
pelée en Turquie donum, et en Perse et en Inde 
djerib. Si le donum, en Turquie, n'est évalué qu'à 
45 drâas, c'est que le متعل‎ ou pie ture est au drûa 
ou pic arabe dans le rapport de 4 à à. 

are: L'impôt se lève sur les mardja, dont tantôt 
Bo, tantôt رمن‎ et dans certams terrains 1 4o et 190 
font la tâche d'une djebda ou paire de bœufs. 

- Dans le Manuel des actes d'Tbnou Selmoun, qui 
fait autorité en Algérie, la mardja est la seule me- 
sure indiquée. (Worms, De la constitation de la pro- 
prité territoriale en Algérie, 2° partie.) | 


Marhalah.‏ محلم 
Pour les caravanes, qui voyagent à cheval ou sur‏ 
des chameaux, il s'établit naturellement, de distance‏ 
en distance, des lieux de station. Get usage remon-‏ 





Luré ب‎ ; : 
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tait à la plus haute antiquité, Chez les Arabes, les 
lieux de station recurent le nom de marhalah ou lieu 
de départ, et de manzal ou lieu de descente. On 
appela, عل‎ plus, la distance qui les séparait du nom 


demarche, masirah. Cette distance est ordinairement 


٠ de 8 parasanges; elle suppose une marche d'environ 


7 où 8 heures. (Reinaud, /ntroduction à Abou’! féda, 
p. ceLxvir.) 


3 مسي‎ Masirah, arche. 
Voir sous Marhalah. 


.امعووللر هنول 
Voir sous MWarhalah.‏ 


ME, mille,‏ ميل 


Le mille équivaut à 4,000 coudées noires; on 
nomme ainsi la coudée établie par EI Mamoün pour 
le mesurage des étoiles et des maisons et l'arpentage 
elle se compose de 24 doigts. (Masoüdy, Les prai- 
نعم‎ d'or, 1, p: 183.) 

Le mille est égal à ? de parasange. (El Moqaddasy, 
éd, de Goeje, p. 65.) 

Le mille est de 4,000 coudées; chaque coudée 
se compose de 24 doigts. (Guide du Käteb, fol. 78 v°.) 

Nous pouvons dire que le mille égale le + d'une 
parasange; la parasange 12,000 pas; chaque pas 3 
pieds, et la parasange 18,000 coudées du Prophète, 
que Dieu le bénisse et le salue ! (Madÿmod'ah ار‎ hé- 


« sûb.) 
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Yaqgoût accepte l'évaluation de Ptolémée qui, 
dans l'Almageste, considère le mille comme le tiers 


d'une parasange et lui donne 13,000 coudées roya- 
les. (Dictionnaire de la Perse, traduction de M. Bar- 
bier de Meynard, p. xu.) 

Le mille est de 4,ooo coudées!, à la coudée de - 
la main, laquelle a une longueur de a 4 doigts. (Cha- 
ونم‎ el isläm, p. 6a.) 

Les astronomes envoyés parle khalife El Mamoun 
trouvèrent que هل‎ dimension d'un degré céleste cor- 
respondait à 56 2 milles sur terre plane, le mille 
contenant h,o0o coudées, la coudée 8 qabdah, la 
qabdah 4 doigts, le doigt 6 grains d'orge venires con- 
tre ventres, le grain d'orge 6 عمق‎ de la queue du 
mulet. En multipliant cés milles par le nombre de 
degrés de la terre, qui sont 360 degrés, on obtient 
comme produit 210,400 milles, et on décida que 
c'était là la circonférence de la terre. (Démachqy, 
éd. de Mehren, p.11.) Le, 

Le mil est, chez les anciens, de 3,000 coudées 
et. chez les modernes, de 4,000 coudées; mais la 
divergence d'opinion n'est que nominale, car l'éten- 
due du mille est la même chez les uns et chez 
les autres, quoique le nombre des coudées diffère. 
En celfet, dans l'un +t dans l'autre système, 
le mille renferme 96,000 doigts; en divisant 
cette quantité par 32 ي‎ on aura pour quotient 


‘ D'après M. Querry (Le, 1, p. 87, note), عا‎ mille Jégal équi- 


vaut à 1,920 mètres, = 
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4,000 coudées, ou bien l'on aura 4,000 coudées si 
l'on divise par 24. (Abou féda, Reinaud, p. 15.) 

Mil,.:.. 100,000 doigts moins 4,000 doigts, 
ou 3,000 où 4,000 coudées, suivant le nombre 
différent de coudées attribué à la parasange, qui 
est de 9,000 coudées, à la coudée des anciens, 
et de 12,000, à la coudée des modernes., PI. 
amyäl et mayoûl. (Qämois, [ — Le commentateur 
dit qu'il n'y a pas incompatibilité entre l'opinion qui 
fait. le mille de 96,000 doigts et celle qui Févalue à 
4,000 coudées, parce que chaque coudée se compo- 
sant de 24 doigts, ce nombre multiplié par 4,000 
donne pour produit g6,000. Bien que l'auteur ne 
donne pas d'explication sur le mot fursakh (para- 
sange), cependant, à l'article barada أذ‎ dit qu'un barid 
est égal à à parasanges où 12 milles; d'après cela, 
chaque parasange égale 6 milles. Or, une parasange 
se compose de 3 milles, ce qui fait le mille égal à un 
liers de parasange, Le mille est égal à 4,000 pas: 
chaque pas à 1 coudée +. Par conséquent le mille con- 
tient 6,000 coudées. La parasange étant de 3 milles 
égale 18,000 coudées, soit 43a,000 doigts. (Ogid- 
nos.) 

Le mille est le tiers d'une parasange, soit 4,000 
pas. Le pas égale 1 coudée +, à la coudée du com- 
mun العامّة)‎ sh); qui est msi doigts. (Kanz- Ayny, 

16.) 

; Suivant l'opinion d'Ebn Habib el Ayky (le Milé- 
kite, .م‎ 8g), — on lit dans une copie qu'Ebn el 
. Hädjeb la répandit, — عا‎ mille se compose de 
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1,000 coudées, Il est de 3,500 coudées, et c'est le 
chiffré le plus authentique, d'après ce qu'a men- 
tionné Ebn Abd Allah, cité par l'auteur du Towdih, 
le cheikh Khalil el Ayky. D'autres font le mille de 
h,000 coudées, ce qui est ع1‎ chiffre adopté par les 
arithméticiens et la plupart des gens, à ce qu'a dit 
le qàdy Aboul Walid el Bädjy!, dans une citation 
qu'a faite de lui le même auteur du Zmwdih, I ést 
des auteurs qui assignent au mille 6,000 coudées, 
Telle est l'opinion d'El Asma‘y, des Châfé'îtes de son 
école et d'autres. (El Fäsy,éd. de Wüstenfeld, p.70.) 

Le mille est le tiers d'une parasange., Suivant: 
quelques-uns, il est égal à 3,500 jusqu'à 4,000 cou- 
dées, (Madjma “el anheur, مم‎ 25.) 

Le mille, qui est le tiers de la parasange ou le 
quart du barid, équivaut à 4,000 coudées de a4 
doigts. — Le baril se compose dé 4 parasanges; ها‎ 
parasange de 3 milles; le mille de 1,000 brasses 
(usleL); la brasse de 4 coudées; lan coudée, de 24 
doigts; le doigt de 6 grains d'orge placés dos contre 
ventre; le grain d'orge de 6 poils de mulet, Ebn 
Hädjeb. (Readd el mohtär, 1, p. 155.) 


١ Hädji Khalifoh cite Abou'l Walid (Solaymän ebn Khalaf) el 
Bdir, mort en أجل‎ (comm. 14 join 1083) comme auteur d'un 
abrege du Moualte JET اللسة‎ mdantres ere sur les traditions 
et le droit. 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


SÉANCE DU 12 NOYEMBRE 1886. 


La séance est ouverte à quatre heures et demue par 
ML Renan, président. 

Le procés-verbal de la dernière séance est lu, ما‎ rédaction 
en est adoptée. 

Sont reçus membres de ها‎ Société : 

MM. ManLen. astronome à Vienne (Autriche), presenté 
par MM. Oppert et Barbier de Meynard. 
Laws, à Paris, présenté par MM. Gosselin el 
4 [FERME Le 
ne Mricoué, directeur du musée Guimet à Lyon, 
présenté par MM. Bergnigne et Garres. 
Srnkncr, professeur nu lycée Louis-le-Grand à 
Paris, présenté par MM. Bergaigne et Sylvain 
Lévi 
le capitaine Coucnen, à Gand, présenté par 
MM. Renan et Garrez. 

La Societé n recu deux lettres de M. le Ministre de Fin- 
struction publique, annonçant l'ordonnancement de deux 
sommes de cinq cents francs, représentant le deuxième et le 
troisième trimestre de la souseriplion di Ministère pour lan- 
née 1886. x, 





538 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1886. 

AL le Président donne lecture de diverses lslires 

Une de M. le Ministre de 1 publique appuyant 
une démande de ها‎ bibliothèque de la ville de Chartres pour 
obtenir le complément de la collection du Journal asiatique. 
Il'y sera répondu dès qu'on aura été fixé sur la nature el 
l'étendue des lacunes signalées أن‎ sur la possibilité pour ها‎ 
Société de les combler ; 

Deux lettres de Madome Richebé , a Marseille, veuve d'un 
ancien membre de In Société, Il est décidé que l'agent de la 
Société sera chargé de la réponse: 

Une lettre du bibliothécaire de la Hoyal Asatec Socrety, 
demandant l'envoi des publications de ln Société asiatique, 
Le Conseil décide que l'agent de la Société sera chargé d'en- 
voyer les Voyages d'Ibn Batoutah et les Prairies d'er de Mu- 
codé à ladite bibliothèque. 

M. Barbier de Mevnard propose au Conseil de souscrire à 
un exemplaire de la nouvelle édition d'Ibn Khordadbeh qui 
doit paraître à Leyde, chez Brill, par les soins de M. de Goeje, 
Cette proposition est adoptée. 

On procède au renouvellement de ما‎ Commission du Jour- 
لمن‎ asiatique pour 1886-1887. Les membres en exercice sont 
réélus. La Commission se trouve donc ainsi composée : 





MAL. Banner pe Merxan, 
DanmestreTen, 
SENANT, 

Bencucxe, 
LOTENVENSG. 


La parole est donnée à M. Rodet pour une double commu 

- nication. La première est relative à certains termes techniques 

de la musique arabe, et à leurs correspondants dans la mè- 

tique grecque. Ensuite M. Rodet communique les résullats 

de ses recherches sur l'expression des fractions de ها‎ roupie 

dans divers systèmes d'écriture de l'Inde. ++ 
La séance est levée à six heures moins un quart. 
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OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par l'india office. Annual administration Reports of the 
Forest Department (southern and norihern circles). Madras 
presidency, for the official year 1884-1885. In-fol. 

— Review af the Forest Administration in Brituh Endia, for 
the year 1864-1885, by Ribbentrop. Simla, 1889. In-fol. 

— Indian Antiquery, june-october 1886, In-4". 

— An Englsh-arabic lemicon , in which the equivalents far 
english words anil idiomatic sentences are réndered into Lite- 

— Badger, D.C. L., late chaplain, Bombay Presidency. 
London, 1881. ."لط‎ 

— The Divydradilnu, à collection of early buddhist le- 
gends, now Brst edited from the nepalese sancrit mss. in 
Cambridge and Paris, by E.-B. Cowell, M. A. and BR. À. 
Neil, M. À. Cambridge, 1886. In-5°. 

2 The sacred books of the Eunt, translated by various 
oriental and edited by F. Max Müller, vol. XXV, The 

tha-Bréhmans, according 10 the text of the Mädyan- 
dina school, translated by Julius Eggeling, part. Il, books تنا‎ 
and, 1v. Oxford 1886. In-8”. 

Vol, XXVIL The sacred books of China, the texts of 
confucianism, translated by James Legpe. Part, 111. The Li 
Ki, 1-1. Oxford, 1885. In-8°. | 

1 Vol XXVIIL Jdem. xrauvr. Oxford, 1885. In-5". 

— Archæological Survey of India. Vol. XXI, 1 et 3: 
vol, XXIL Caleutte, 1885. In-8". 

— Hobson-Jobron being a Glory of angloindian eollo- 
quial words and phrases, and of Lindred terms; etymolo- 

gical, historical, geographical and discursive. By Col. Henry 
, علولا‎ and the inte Arthur Coke Burnell. London, 1886. In-5°. 

Par le Gouvernement néerlandais. Bÿdragen fol de luul- 
land en volkenkunde van املسم اسهد‎ India, 5° Volgr, 1 3 et 
ñ,S. Gravenhage, 1686. In-8", 

= Nederlandsch-chineesch Woordenbock , in het Lsaug- 
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tsin dialect, bewerkt door Dr. G. Schlegel. D, E, AM. rv. Ler- 
den, 1886, “لما‎ 

Par ما‎ Société, The Journal of the Royal Ariatic Society of 
Great Britain and freland, New series, vol. XVII, part. ‘I, 
april 1586. In-#". 

— Journal of the Asiatie Society of Bengal. History, ete., 
vol. LY, part. 1 خم‎ and 2, 1886. Calcutta, 1886. In-8". 
Natural science, vol. LV, part EL, n° 1 and 2, 1886. In-$". 

— Procecdings, February, march, april 1886. Calcutta. 
In-&*. 

— Bibliotheca Endica, New series, .جتان خم‎ Parasara Smriti, 
by Chandrakänta Tarkälankära, fase, v. 

— N°568. The Nirukiu, with commentanies edited by 
Satyavrata Sämasärami, vol. HE, fnac. rv. 

— N° 569. Muntakhab-ut-tuwdrikh, by Abd-ul-Qâdir bin 
Mälük shäh, known üs Al-Madäôni, translated from the ori- 
ginal persian by W. H. Lowe, fase. rv. 

—N°530. Zafarntmuh , by Manlänà Sharfuddin Ali بللعملا‎ 
edited by Maulavi Muhammad Iahdäd, vol. [, fase, tv. 

— N°533. Tatra chintamänt, edited by P. Kämäkhyänätha 
Tarkaratna, fase. rv. 

— N° 534. The Arvavmdyakaæ, n trentise on the diseases 
of the horse, compiled by Jayadatta Sûn, edited by Kaviräj 
Ümesa chandragupta Kaviratna , fase. 1. | 

— Proceedings of the Royal Society of Bengul, muy, june 
1886. In-B". 

— Proceedings of the Royul Geographical Society, july, au- 
gust, september, october, november 1886. London. In-4”. 

Bulletin de li Societé de Géographie, 1" ei 2° trimestres‏ ب 
In-5".‏ .1896 

— Compte rendu de lu Société de Géographie, n°" 13-19, 
1886. In-8". 

— Transactions of the Aniatie Society حك‎ vol XIV, 
part. 1. Jokohama, june 1886, In-8”. 

— Proceedings of the seventcenth annual session of the ARE 


قر 
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rien Philologieal Association, held in New Haven, Conn., 
july 1885. In-B°. 

= American Oriental: Society. Proceedings at Boston, may 

1886 (pp. Lxxxti-Caxt of Journ. Am. Or, Soc, vol. XIII). 
In-8". 

— The American Journal of Archæology and of the History 
of the Fine Arts. Baltimore, june 1886. In-8". 

— Journal of the China Branch of the Royal Asiatic Soctety, 
val. XXIL, n° 5et6. Newseries, 1885. Shanghaï, mai 1886. 
In-8*. Vol. XXI, n° د‎ et à , august 1886. In-B". 

Zeitschrift der deutrchen morgenländischen Gesellschaft,‏ عد 
XL, à, 1886. In-f°.‏ 

_— fevne africaine, mai-juin et juillet-août 1886, Alger. 
In-8". 

— Bulletin de l'Académie d'Hippone, n°21, fase, 3 et 4. 
Bône. 1886, In-4°. | 

Par Le Ministère de l'instruction publique. Cochinchine 

Ercursions et reconnemisances, X1, n° 16, mars-avril‏ او 
فز" ]| Saigon,‏ .1886 

Revue des rvaux scientifiques, tome V, n° 13; tome VIT, 
ua à 5. Paris, 1846. In-&". 

— Annales du musée Guimet, tome IX. Les Hypogées 
royaux de Thèbes, par M. E. Lefébure. Première division 3 
Le tombeau de Séti 1", publié avec ln collaboration de 
MA. 1! Bourinnt et V. Loret, ot avec le concours de M. Ed. 
Naville, Paris, 2886. Grand im-f°. 

Bulletin de correspondance africaine, 4° année, 1885‏ ب 
Bulletin de la Société des études indo-chinoises, année‏ __ 
In". |‏ .1886 

__ Journal des Savants, juin, juillet août, septembre 1886. 
١» ب‎ Bibliothèque des écoles françaises d'Athènes et de Fome. 
füscicule 47. Les cavaliers athéniens, par À. Martin. Punis, 

1886. In-8”. 
== Discours prononcé par M. René Goblet, le samedi 1° mai 





ddl 


نذا 

D, = 

> 7 اك 00 7 
اح 


bé 


54g NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1886. 
1886, à la séance de clôture du Congrès des Sociétés sa- 
vantes, à ذا‎ Sorbonne, Paris, 1886. In-8°. 

Par les éditeurs. The Orientalist. À Journal of oriental lite- 
ralure, art and sciences, folklore, edited by. W. Goonetilleke 
Kandy, 1885. 1 à X. In-4”. 

— Journal asiatique, mni-juin et juillet-août 1886, In-8”. 

— Mélanger de critique biblique, per Gustave d'Eichthal. 
Paris, 1886. In-8*, 

— Polybiblion. Partie littéraire, juin à octobre 1886, In$". 
Partie technique, juin 4 octobre 1886. In-8. : 
— Revue archéologique, juin, jmillet, août 1886. .*ق-م1‎ 

— Hevue ertique, n° 25 à 46. Paris, 1886. In-#. 

Par les auteurs. L'Arménie chrétienne et sa ltidrature, par 
Félix Nève. Louvain, 1886, In-8°, 

— Éhictionnarre Jrançais-arabe, per Ed. Gasselin, xxrv', 
xxv" et xxvr' fascicules. Paris, 1886, In-fol. 

— Die Handschriflen-Verssichnisse der Kôniglichen Bibliothek 
zu Bertin, Fünfter Band : Verseichniss der sanskrit und Pni- 
krit- Hamdschriften, von À. Weber. Zweitér Band. Bertin. 
1886. In-f". 

— Contes et legemdes annamutes, par À. Landes. Saigon, 
1886. In-3". 

Les études wagogiques chez les Juifs, aperçu historique‏ ب 





par Aot.-J, Baumgartner. Genève, 1886. In-8°, 


— Le bandenu sacerdotul de Batna, interprèté par Charles 
Schochel {Extrait du Muséon|. Louvain, 1886. In-8*. 

— Le linguistique vuljarise. Étude sur l origine et | تسب‎ 
cation du langage, par Alfred Le Duin, première série. Paris. 
1886, In-8*. 

Whitehouse. London, 1886. In-&", 
Pablic. Imperial. Petropolit, عمسم‎ primun edidit L Israelsoln. 
Pétropoli, 1886. In-8". + 
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,. ب‎ Kitéb Hm-el-Adab (en arabe}, par le P. Cheïkho. Bey- 
rout, 1886. “دما‎ 


— Études avestiques, L, la eritique et l'exégèse de l'Avesie. 
par E. Wilhelm {Extrait du Muséon). Louvain, 188b. In-B°. 

— Untersachang einer im Buche « Nahum » auf den Untergung 
Ninive's bezogenen Finsterniss, von D’ Ed. Mahler, 1886. 
In-8”. | 
— Les doctrines cosmogoniques et philosophiques de l'Inde, 
par Charles Schoebel, Louvain, 1 886. In-5°. 

— L'allégorie mystique Hdy ben Fakzsdn d'Aucenne, par 
A.-F. Mebren. Louvain, 1886. ,“قصل‎ 

— Vues théosophignes d'Avicennr, sa doctrine, هات‎ par 
A.-F. Mebren. Louvain. 1886. .“قحسا‎ 


XOUVELLES RECHERCHRS SUR L'HISTOIRE DE LA SAWNITA 
DD RIG-FEDA, PAR M. AREI BERGAIGRE, 


Depuis l'impression dans le Journal asiatique" du mémoire 
sur Le Samhité primitive du Rig-Veda, l'auteur a continué ses 
recherches sur le méme sujet. Il en exposera les résultats 
nouveaux dans an des prochains caluers du Journal. En mème 
temps qu'il cherchera à distinguer, par l'étude de la double di- 
cision en adhyäyas et en anuvakas, différentes couches d'in- 
térpolutions. il lera quelques additions et corrections au pre- 
قتع‎ mémoire, La seule rectification considérable portera sur 
lemandala VII, ét ne pourra d'ailleurs consister que dans une 
kypothèse plus vraisemblable sur le classement si obscur de 
celte partie de ln Sæemhétt. De ce qu'il en a dit dans le pre- 
عقن‎ mémoire, il retire dès aujourd'hui ce qui ne porte pas 
exclusivement sur l'ordre intérieur des petites collections, 
c'est-à-dire l'hypothése relative à مآ‎ siccession des suktss ع4‎ 
64 (p. مؤد‎ et 241). Les additions feront ressortir ها‎ réguln- 
rité de la collection de Çunahçepa dans le mandals 1, lève: 


١ Journal arinttiqm , cahier de عنام زعم اميم نميه‎ 1 AA. 
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roul, au moins en partie, la dificolié signalée à propos de 


la série aux Maruts du mandala VIF, complèteront l'analyse 
de ln première partie du mandaln X, qui trohira de plus en 
plus un classement parfaitement régulier, enfin mettront, il 


l'espère, au-dessus de toute contestation le principe de l'ordre 


des séries, qui est bien le nombre des hymnes, et non, 
comme on aurait pu le supposer peut-être, le nombre total 
des vers. | 

(Note de la rédaction.) 


SEANCE DU 10 DÉCEMBRE 1886. 


La séance est ouverte à quatre heures et demie par 
M, Renan, président. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu, la rédaction 
en est adoptée. 
Sont reçus membres de la Société ب‎ 
MM. Vincenao Gnosst, attaché volontaire an Musée égyp- 
tion de Turin, présenté par MM. Gorresio et 
Maspero: 
D. Husseix Reur, professeur à l'École impériale 
de médecine à Constantinople; présenté par 
MM. Gazäla et Zotenberg : 


Adolphe Rica fils, présenté par MM. EE TT 
et Hauvette-Bésnault. 


M. Holévy communique une lettre qu'il a reçue de 


M. Mabler, astronome à Vienne, récemment admis membre 
de In Société asiatique: cette lettre datée du à » décembre 
1886 est relative à l'article sur l'étoile nommée Kakkab-Merr: 
en assyrien, qui a paru dans Le dernier cahier مل‎ Journal 
asiatique. M. Mahler était arrivé de son côté par le calcul à 
un résultat qui confrmerait l'identification proposée par 
M. Halévy. 


M. Halévy fuit doux communications, L'une est relative 
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aux noms d' mentionne le plus souvent dans l'Agri- 
culture nabatéénne Ibn Wabchis:; l'autre se rapporte à 
a mg عوك‎ 

tions syrinques de Sémiretschié récemment traduites per 

M. M, Oppert lit un essai dé traduetion d'an texte astral: 
piqué babylonien. 

M. Berger présente, de la part de M. et Madame Léopold 
Delisle la réimpressioin de In « Notice historique sur MM. Bur- 
nouf père et fils», فسا‎ dans la séance publique annuelle de 
l'Académie des inscriptions et belles-lottres, le 18 août 1854, 
par M. Naudet, secrétaire perpétuel Cette réimpression 8 
été faite à l'occasion de هل‎ mort récente de Madame Eugène 
Burnouf, veuve de l'illustre orientaliste et mère de Madame 
Delisle. 

Lu séance est levée à six heures moins un quäift, 








OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par le Ministère de l'instruction publique. Mémoires pu- 
bliés par les membres de la Müsion archéologique française au 
Caire, 1882-1884. Tome second : Les hypogées royaux da 
Thèbes, par M. G. Lefébure: “د‎ division : : Le tombenu de 
Sèti 1", publié in-extenso, avec ln collaboration de MM, Bou- 
riant et V. Loret, et avec le concours de M. Ed. Naville, 
avec 136 planches. Paris, 1886, Grand in-4". 

Par l'École des langues orientales vivantes. Mémoires, 
textes et truductions publiés à l'occasion du septième congrès des 
orienitalister réunis à Vienne, septembre 1886. Paris, 1886. 
In-4". 

— Dictionnaire ture-français. Supplément aux dictionnaires 
Deere par A.-G. Barbier de Meynard. Se- 

cond volume, 1” livraison, Panis, 1886. In-f*. 

Pur la Société: Journal asiatique, VIEIL série, t VIII, n°2, 


septembre-octobre 1886. In-8°. 


« VIL 35 
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Par les éditeurs. Palybyblian, partie technique, novembre 
1886; = a op oovembre 1886, In-8°. 
— Revue d'archéoloque, septen actobre, 1886, 5 

in-8”.‏ .1886 0 ند ينعيو فيه وس 

Par les auteurs, Œuvres de À. de Longpérier, par G. Schlum- 
berger, t. VIL Paris, 1886. In-8°. 

— Contes populaires de Lorraine, par E. Cosquin, L 1 
et IL. Paris, 1886. In. 

— Recuail d'archéologie orientale, par Clermon 
Paris, 1886. In-8", 

— La propriété territoriale et impôt foncier sous ler Califes, 
par ME. van Berchem, Genève, 1856. In-4”. 

— Notice historique sur ML Barnouf pere et fil, par 
M. Naudet. Paris, 1886, In-5°. 

— The history of the fortr vezirs, by Sheykh-Zäda, dou 
into english by E. .ل‎ W. Gibb. London, 1886, In-8*. 

— Jndische Studien. 17 Band, von Dr. A. Weber, Leip- 
zig. 1890. In”. 

— Description of Syria by Mukadidasi, 22001001010 Le 
Strange. London, 1846. In-f°. 

Traité d'hygiène (en turc), par H. re à cat.‏ ب 
nople, 1846. In-5”.‏ 
Conférence sur l'origine du langage, ep‏ —_ 
Paris, 1886. In-8",‏ 

— Journal officiel, n° 354, 1480. 











سس سح حر ور موسر 


Das Toneavronx IN SEINEN ETHNOLOGIACHEN END 81171701 
purscuns Beranvneux geschildert Von Hermann Vambéry. 
Leipaig, Brockhans, 1845. 


Cet ouvrage, qui n'a pas moins de 638 pages en y compre- 
nant ane سس‎ et tntéressente SE EE est certaine- 
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dans ses immenses lectures, 11 ne s'est pas contenté قل‎ 
ser aux sources originnles, souvent sujettes à caution, il 
amis todiciénséement à contribation es documents allemands, 
anglais, francois, “hongrois et russes: ces derniers offrent, 
quant aux populitians turkes de ln Sibérie, des garanties 
d'informations ‘sérienses sur lesquelles je n'ai pas besuin 
d'insister, On comprendra facilement que je ne puisse songer 
à entrer dans une analyse détaillée d'un porcil travail; لك‎ 
ne faudrait pour cela rédiger un mémoire dont les propor- 
tions dépasseraiént de beaucoup celles d'une simple notice. 
Je me contenterai donc d'indiquer à grands traits Le plan 
qu'a suivi Pauteur. 

M: Varnbéry commence par établir (p. 48 de l'introduc- 
tion à l'aide de preuves présentées d'une mamièré très in- 
génieuse ; que le berceau de la race turke semble devair être 
placé dans هل‎ région des sources de l'Angara, dn Yenissei, 
de l'Ob et de Firtich d'où sont partis de très bonne heure 
les courants d'émigration se dirigeant vers Le sud et le sud- 
ouest, mais rarement, et seulement par contrainte, vers Île 
nord et d'est, On trouve un limoignage irrécusable dé ce 
mouvement des tribus touraniennes, ne cessant عل‎ se heurter 
‘aux populitions aryennes, ‘dans le Châb-Nümeh, ce livre 
dont la forme légendaire cache tnnt de vérités historiques. 
Par un contraste bizarre ces peuplades belliqueuses ot pus- 
à hivie contemplative, ce qui s'explique du reste par le spec- 
tacle des immenses :solitudes an milieu desquelles elles 
errent., C'est à cette disposition qu'il faut demander l'expli- 
cation du goût que les Ottomans, entre tous leurs frères, 

Après avoir cherché à déterminer la position géographique 
du berceau de la race turke, M. Vambèry, p. 85 de lin- 
savoir : 1" les Turks de Sibérie, parmi lesquels il faut ranger 
les Yakouts, duns de nord, et toutes Les tribus que Fon ren- 
contre de la نوعني‎ ox sourees du Yenisseï et de Tobolsk à 


Jo, 
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lu frontière nord-ouest de la Mongolie ; *د‎ les Turks de l'Asie 
centrale, c'est-à-dire les Eusbegs et Les Turks orientaux sé- 
dentaires, ainsi que tous les habitants des steppes du sud de 
la Sibérie aux frontières nord de l'Irûo, sans oublier les Tur- 
komans qu'il serait peut-être plus juste, va leur dialecte et 
leur descendance, de ratincher aux Turks de l'ouest; 3° les 
Turks du Volga, groupe conventionnel, qui comprend tous 
les individus de cette race vivant dans les gouvernements ds 
Kazan, d'Ufa, de Simbirsk, de Samara, et se composant , à 
l'exception des Nogaï émigrés du sud dans le Khanat de 
Kazan, des mêmes éléments que ceux des habitants de la 
région s'étendant de Tobolsk au Volga: 4° les Turks du 
Pont (Pontus-Türken), On comprend sous ce nom générique 
les descendants des Petschénègues, des Our et des Koumans 
établis au moment de l'apparition des Hans au nord et au 
nord-est de ln mer Noire et de Ja mer Caspienne et qu'on 
rencontre encore de nos jours partie dans les mèmes contrées, 
partie sur les côtes orientales de la mer Caspiénne, partie 
dans le Cautase; 5° les Turks occidentaux, c'est à-dire ceux 
de l'Arerbaïdjän dans l'empire de l'irän et dans le Cancase, 
et finalement les Otiomans, qui se subdivisent eux-mêmes 
en sédentaires et en mi-nomodes, tels que les Yuruks et les 


Torkmens. 


L'auteur qui a imaginé celte classification, ne la donne 
nullement comme scientifique, ainsi qu'il le déclare شال‎ 
méme à la fin de son introduction .م)‎ 86), par ces paroles : 
«Dans cette division, nous avons naturellement plus tenu 
comple de la position géographique et de l'enchaineme: 
des faits historiques que des particularités dialectales qui 
semblent suffisantes aux savants pour établir In classification 
NDS مج اوعد‎ manière de voir il ne salt 

, à beaucoup près, d'avoir classé philologiquement, la 
dede cie ne let Là quelle souché ce 
puple se rtache.» Et il cite à l'appui de sn tive Le 
Ouigours « qui , ND 2 re :لح‎ 
tribms de l'Altai, ne sy rattachent pas cependant sous le 
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rapport ethnique, et conservent encore dans leur dialecte des 
traces plus frappantes de parenté avec les dialectes des tribus 
hern die Uiguren allerdings den Aftaiern, doch in ethnischer 
Besishung kann dies keinesfall behauptet werden, da eben 
tt ut den Mundarten der schon lângst nach dem Westen 
rezogenen Türken aufweist. » 

Une fois ées grandes divisions admises ; M. Vambéry Îles 
partage en sous-divisions dont il examine tour à tour ها‎ po- 
puülation, la position géographique et l'histoire, puis Le نمثل‎ 
lecté, puis ln religion, le genre de vie, les coutumes, les 
cérémonies lors du mariage, de la naissance, de ما‎ mort, 
entrant à ce propos dans les details les plus circonstanciés 
et les plus intéressants. Sans doute il ne nous apprend ren 
qui ne fût déjà connu par le récit des voyageurs, les mé- 
mioires dés statisticions مه‎ les travaux des philologues, mais 
il y ذه‎ ajouté le résullat de ses propres observations et il a eu 
le rûre mérite de condenser dans un ensemble clair ét mé- 
thodique ce qui était épars dans une foule de volumes ou 
de brochures souvent difficiles à se procurer, Je ne partage 
pas toujours sa manière de voir, jé ne souscris pas à toutes 
ses assertions, je n'adopte pas toutes les étymologies qu'il 
tice à la sûreté et à la multiplicité de ses mformations, ainsi 
qu'à هل‎ persévérance de ses recherches. Que عا‎ lecteur veuille 
bieu jeter les yeux sur des pages 41 et 42 de l'introduction 
où se trouve من‎ essai de déchiffrement de deux inscriplions 
en caractères ouigours à peine ébauchés. trouvées à Abal 
Lansk sur le Yenissei, el il pourra se convaincre, s'il ne 
Tétnit déjà par une étude attentive du Koututkou-Bilk, de ln 
patience et de l'habileté dont M. Vambéry fait preuve dans 
ln solution des énigmes, 

Aprés avoir parlé en détail de tous les membres de هأ‎ 
grande famille turke, sans oublier les plus obscurs, M. Vam- 
béry s'occupe enfin des Ottomans , et il rend pleine justice à 


Li} 
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cette grande nation, que nous connaissons si mal en Europe, 
quoique nous soyons toujours empréiés à lui donner des 
conseils. Î nous montre (p. 613} cette loyauté, cetle pro- 
bité pour lesquelles l'Ottoman n'a de rival ni dans l'Asie نه‎ 
dans l'Europe, Et ce paysan d'Anstolie, patient cultivateur, 
supportant avec la résignation d'an agneau (Lammesgeduld) 
toutes des avanies de fonctionnaires avides, sacrifiant sans 
murmurer, depuis des siècles, de Ludo tom aile 
sang. de son corps à s0n prince et à sa foi, doux et modeste 
près de son foyer, soldat incomparable sur Les champs de 
bataille; ce paysan, capable de servir. de modèle par sa #0- 
brièté aux chrétiens de l'occident, si fers de leur éducation, 
est luiméme sans rival dans le monde musulman, si on en 
excepte peut-être l'Ewbeg de Khiva, Fautil ajouter qu'il est 
le plus hospitalier des hommes, qu'il vous necueïlle avec 
cmpressement sans se demander qui vous êtes, d'où vous 
venez et où vous allez, et que ce serait hu faire une grave 
injure que de lui offrir uné rétribution queloonq ؟‎ pour les 
dins qu'on en n reçus, Ce n'est pas à do si braves gens qu'on 
At ot 
بيو‎ (ex) ى قالاو بيركاجه : يارماقتاى باق‎ 
7 لصم تيه يه‎ 
uno montigne, فوومل‎ un cndeau gros comme le doigt. 


Le mot قالاو‎ ou mieux GY que M. Vambéry traduit par 
spromesse, Versprechens veut dire proprement, si je ne 
me trompe, « hélas ! كمس دأ له‎ Radloff, 4. E, p.233, on lit: 


اناسى اويلاب ايتتى ‏ قالاق قالاق بالام 
dit en pleurant : hélas! hélas! mon fils:‏ نا Sa mère‏ 
et à la page 50 du mème lome :‏ 
قالاق قالاق تاسقاراقالىي خانيزق سال تاستاراقاى 
notre khan, Tastaraqai;‏ فلمدعتدا Lélas ! Hélas! Tastaraqui,‏ 
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et L IE, اا‎ 282 3 


تلاق كوى جيلديز الغانم. . ياشتان سان الغائم 


Ah! Gun Dilli! toi que j'ai épousée, toi que j'ai choisie pour 
femme depois ma jeunesse, 


11 y a dans le livre de M. Vambéry un certain nombre de 

rceaux poétiques empruntés soit aux Kirguir, soit aux 
Eubegs, soit aux Turkormans, soit aux Turks de l'Azerbaï- 
djdn. Si je n'avais ernint d'abuser de la patience du lecteur 
jaurais cédé à ln tentation d'en reproduire quelques frag- 
ments. Je me contenterai donc de les signaler à ceux qui 
s'intéressent aux études orientales, en leur recommandant 
de dire L'ouvrage tout entier. Je suis certain qu'ils ne regrét- 
teront pas leur peine. 

A. Paver ve CounreiLLe. 


ب )حب EE‏ 


كتلط GRADINSCHRIFTEN AUS SEMIRMETSCUIE,‏ ربحععيوسورة 
und erklät von D, Chwolson, mit einer Tafel, Samnit-Pétersbourg,‏ 
in-4, do p, Extrait des Mémoires de l'Académie impé-‏ ,1886 
des sciences de Saint-Pétershourg, VIF série, & XAXIV,‏ عزو 
n' à.‏ 


couvertes dans deux anciens cimetières chrétiens du gou- 
vérnement de Semirjetschie, Ce pouve ١ fit partie 
dés possessions de ها‎ Russie dans Le Ti محا‎ il est situé à 
l'ouest de ما‎ frontiere chinoise de Kuldscha, au nord-est de 
Khokand , à l'est du Syr-daria et au sud de Semipalatinsk. 
Les deux cimetières sont éloignés l'un de l'autre d'environ 
55 kilomètres, Le premier م‎ été découvert en 1885 par le 





eh 


dont quelques-unes étaient sans inscription, mais toutes por 


taient des croix. Le scoond, عل‎ beaucoup le plus grand, a 
été signalé par un arpenteur, du nom d'Andrew; du y ra- 
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massé déjà six cent once pierres tumulaires 

fères et dont un petit nombre seulement est anépigraphe. 
Ces monuments ne pouvaient guère دا تستيدة‎ ci quelque 
richesse ou de quelque culture artistique chex les anciens 
habitants de ces lieux : ee sont des fragments dé roche bruts, 
que La main de l'hommtie n'a pas travaillés et qui n'ont au- 
cun£ forme régulière: quelques-uns seulement mesurent هنا‎ 
demi-mètre, les autres sont beaucoup plus petits. Les in- 
scriptions et les croix, gravées à la pointe, sont d'un travail 
grossier, à LR 
jointe au mémoire, 

M. Chwolson a publié vingt-deux de ces i : 
d'après des copies ou des photographies dues aux soins de 
M. Pantussow; en outre, il a eu à sa disposition quelques 
originaux, dont six (n° 111, [V, VIE, VIE, XII et XHI), re- 
produits par ها‎ photolypie, composent la table annexée au 
mémoire, 

Comme M. Chwolson l'a recorinu ,leschrétiens qui nous ont 
laissé ces monuments, sont des nesloriens, Les patriarches 
esloriens ont autrefois déployé une grande activité pour 
touvertir au christianisme les populations de l'Extrème 
Orient; il n'y a guère que deux siècles que les Missions 
catholiques les ont remplacés dans cette partie de l'Asie, 
Au surplus, les letires de ces épitaphes uceusent, à côté 
des formes anciennes de l'estranghélä, un caractère nes- 
torien évident : certains alef, le hé, le taw, surtout le taw 
suivi d'an alef final, sont du nestorien, tandis que le daleth 
et le resch se rnpprochent de l'estranghélà. Malheureuse- 
ment les six inscriptions reproduites dans la table sont 
presque toutes de ها‎ mêrne époque : la première (n° I) est 
datée de 1578 et la dernière (n° XIII), de 1645: les autres 
portent les dates de 1603, 1618, 1637 et 1644. Elles 
forment un matériel bien restreint pour une étude paléo- 








M. Chwolson s'occupe de réunir en nombre ces monu- 
ments , dans le dessein de les publier. Pour notre part, nous 
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verrions avec un vrai plaisir ces publications se multiplier, 
surtout si elles renfermaient des s exactes; ces 





1 EI = 
ee + 
: 3 7 3 
VE | |) |||! | ||| 


tions chrétiennes de l'Extrème Orient, 

sur une période de près de cinq siècles : ها‎ plus ancienne est 
datée de 1169 et la plus récente, de 1649. Quoique l'ère de 
ces dates ne soit pas indiquée, il ne fait pas 8 doute qu'il 
s'agisse de l'ère des Séleucides, en usage chez les Syriens, 
comme Le remarque avec raison M. Chwolson. La plus an- 
cienne est donc-de 458-859 de J.-C, et la dernière de 1338- 
1539. L'exactitude de cette supputation ressort, du reste, 
au moyen des noms des animaux du calendrier turc, Ces 
noms-sont parfois mal traduits en syriaque ei il n'y a pas à 
s'en étonner, car ces populations indigènes connaissaient du 
syrinque liturgique à peu près autant que certains de nos 
afficiants savent de latin. 

À l'occasion des inscriptions de Semirjetschie, M. Chwol- 
son reproduit l'interprétation donnée par M. Nœldeke ١ des 
dans ce journal, sér. VIE, ا‎ V, 1885, بم‎ 30. Dans ln plu- 
part de ces textes, l'ère des Séleucides est indiquée par عا‎ 
mot لعب‎ mais les كن‎ VI et VII? portent les dates de 
1770 et 1642 sans mention d'aucune ère; nous avions Fap- 
porté ces dates à l'ére chrétienne por une raison hisiorique. 
Dons le n° VIE il est parlé d'une restauration de l'église de 
Salamäs qui, ainsi que nous l'apprend le n° V, avait été 





١ Œrterreichische monaterchrifi far den Orient, 1885, مذو مم‎ ML Nœlcbeke 
a présenté ses critiques avec une mrhanilé que nous nous plaisous à recon- 
: 


5 M: Chwokon dit per erreur que nous daious le n° IV de 1673 de 
جل‎ Ce n° portant la mention Gad ne prétait à ancon doute: nous lui 
avons donné sa vrais date : 1360 lens Le mots de كبا‎ quilim, et non 1364, 
comme ع[‎ veut M. Chwoison. 


NL 
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construite sous Jésuyab métropolitain de Salamäs, Or la créa- 
tion de l'archeréché de Salamés ne remonte pas au delà du 
“و‎ siècle, disions-nous. Si la date de 1770 est de l'ère des 
وم لزع لاني‎ et qu'elle corresponde à l'année aura CE 
J.-C, on devra fixer, au plus tard . au commencement du 
uv siècle ls fondation de l'église de Salumäs et l'élévation de 
cel ancien évèché au rang d'archevèché, Or l'élection du 
pairiarche Fuiska ا ودج‎ ns مودي جيه‎ rire Se اح‎ 
d'Arbéle, de Salamäs et de FAdherbeidjan !. Au point de vus 
paléographique, LH nes ni me: les n° Let 
11 sont datés de 17712, d'après l'ingénieuse interprétation de 
M. Eoting; le n° VIT est de 1770: ع‎ l'ère est ln mème dans 
tous les cas, pourquoi cette différence si sensible dans les 
caractères d'inscriptions gravées au mème endroit, à quelques 
mois d'intervalle ? Les n° Let 11 sont en nestonen, le n° VII 
AU SEE L'argument que h critique fait valoir contre 
l'admisson de l'ère chétienne, est que les Syriens se sont 
etes ain: l'os عن‎ Soie Il nous semble que 
SE ae سارل‎ pr 1 mr رن حوب‎ 
En taison de l'importance de la question à élnci- 
Fa abstraction fuite de nos inscriptions demanderons 

à entrer à عن‎ sujet dans quelques développemen 
L'ère des Sileucides fut, en dlfet, en usage chez les Sy- 
riens tant que ceux-ci demeurèrent en dehors de l'influence 
de ها‎ cour de Rome, munis, lorsque l'autorité dés papes se 
Gt sentir en Orient, l'ère chrétienne y fut introduite par Les 
missionnaires du rite lalin ; les dates de ce genre ne sont pas 
rarés dans les manuscrits de basse époque, quoique l'ère des 
Séleucides n'ait jamais cessé d'étre employée, Dans le Liban, 
les Muronites s'étant convertis au catholicisme de bonne 
beure, les dates de l'ére du Messie se réncontrent souvent 
بع هه‎ ls syriaques de lu Bibliothique nationale, por M. Zoten: 
berg.p. 52, n° 80, ms. de 1657: ,م‎ 85,0" 137, ms de 

















! أسمجعسقر‎ , Bibl orvent., Ill, 11, À38 اه‎ 172 


وأ 
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1564: p. 86, n° 128, ms, de 1562:p.102,n° 142,ms. de 
153: .م‎ 215 ,8* 273, ms. de 1606, Les deux manuscrits du 
tonios dans Le Liban, sont datés : celui de la Bodièienne, 
coll. Marsh , de 1597 de J.-C, et celui de la Bibliothèque de 
l'Université de Cambridge, de 1601 de ساكل‎ comparer aussi 
les notes arabes relatives à Alep et dalèes de 1623, 1634 ut 
1688 de 1.-C., dans le Catalogue des manascrits syriuques de 
lu. Bodldienne , par M, l'ayne Smith, col. 6:15, On trouve 
encore l'ére chrétienne mentionnée dans ln Vie de Jucqnes 
de Saroug, par un anonyme "٠. TC 

| Pour ln. Mésopotamie et les provinces du Tigre, les men- 
Messie apparaissent un peu plus tard, voir 
alogue Zotenberg, p.216, n°283, note du métropoli- 
tain.d'Aera (au nord de Mossoul), de 1684: p.214, n° 2704 
ms. de l'an 1746. par le diacre Joseph de Tekkef; .م‎ 59» 
.كد ركو ام‎ dea7a4, à Marlin: p.22, n° 61, ms. de 1740 & 





MES ا‎ 





tions de L'ère du 


à Mossoul et dans les environs, il y à quelques années; sonk 
Bedin,-n"a12, de 1883; n° 194. do 1884: à Leipzig, de 
1878; de mème, le manusorit de: Bat_Bahloul ou British 
missionnaires latins étalilirent entre Rome et ceux-ci, On sait 
que les Nestariens #0 divisbrent nu xvi siècle : les uns res 
tèrent fidèles à leur ancienne foi et, livrés à eux-mérmés ci 
à Jeurs oppresseurs, ils tumbèrent dans une profoucle déca- 
l'autorité duquel ils s'étaient soumis, jomissent encore au 
Chaldéens-unis, ont leur patriarche propre qui reçoit lin: 
vestiture du pape: ainsi Jean Suluka fut conbriné par 

١ Amwmant, 8-0, 1, 289. Assemani dit à ce sujet que les Svriens عد‎ 
servirent de coile معن‎ à partir كد عل‎ siècle, mais مقس‎ apporter de preuves à 
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Jules 111 en 1552: Ebedjesu par Pie IV, en 1563: Siméon 
par Grégoire 2111 , en 1582, ete. ; ce dernier fixa son 
siège à Ourmia, ou sud de Salamés. En 1616, Elias. sous 
l'inspiration de Paul W, réunit un concile pour condamner 
la doctrine nestorienne !: Siméon XI, qui envoya sa profes 
sion de foi à Innocent X, et 1653, habitait le couvent de 
Saint-George à Chosriwa auprès de Salamäs *, 11 n'est done 
pas invraisemblable que, à partir du xvn" siècle, an ail fait 
usage à Salnmäs de l'bre chrétienne. La question, en ce qui 
concerne nos n° VII ét VIH, ne nous parait donc pas ré- 
solue, et M. Chwolson nous permettra de restreindre aux 
n° Tet 11 ها‎ portée قل‎ son obsertation qu'il exprime en ces 
termes : «Je pense que M. Dhival devrait considérat انيت‎ 
réctilier les conclusions qu'il tire du ealeul érront, à mon 
nvis, des dates.» Je reconnais que ما‎ traduction de 1009 
pour les mots rés Ar de ces inscriptions sou" 
lève des difficultés qu'écarte l'ingénieuse explication de 
exprimant le nombre 771; ln date serait donc 1771 des $é- 
grammaticales : l'année 1009 des Sélencides nous reporte, 
en effet, au vi’ siècle dé notre ère, tandis qué certaines 
formes des lettres nous obligent de descendre plus bas, Quant 
aux incorrections que notre explication supposail, à savoir : 
la forme rés au lieu de اعد‎ et l'absence de copule 
entre Îles nombres, elles n'ont rien de surprenant; on Îles 
retrouve dans les inscriptions de Semirjetschie, cf. n° VI, 
comme on les retroverait sans doute dans les différentes 
régions de l'Orient où la syrinque n'était que la langué sa- 
vante, 

Une singularité du syrisque de Semirjetschie est l'absence 

équente des particules conjonctives ou relatives: la copule 
"RW est très rare; le relatif عمجو‎ se rencontre qu'une seule 











ِ Asemani, 28 0 TU, 5 61-656; IN, 11 1 pif Barbebrwus, | Chron. « 9 
cles, 1. ركلا‎ col 569-596, | 57 5 à 


ودك 1111 ,© لل Amemani,‏ " 
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fois; on Lit: mhoa sn سصحذد‎ le tombesu de Meng- 
min, le chorévèques, n° VIT, etc. Au sujet de cetis dernière 
phrase, M. Chwolson observe que Les membres méms du 
haut clergé nestorieh étaient mariés et convolaiént en عق‎ 
condes noces. Ceite observation n'est pas absolument exacte. 
Le mariage n'était autorisé que pour les diacres et les prêtres, 
il était prohibé pour Les évèques et le patriarche ', À lu vérité, 
les Nestoriens de l'Asie orientale, dits chrétiens de Saint- 
Thomas, ne firent pas d'abord cette distinction et permirent 
mais le patriarche Timothée (778-820), qui travailla ar- 
demment à la propagation du nestorianisme dans l'Extrème 
Orient, réussit à ramener les dissidents sous l'autorité عهم‎ 
trisrcale* et il ne semble pas que, après le “م‎ siècle, leurs 

“évêques fussent mariés. Au surplus, il ne s'agit pas ici d'un 
évèque, mais d'un chorévèque; or les chorèvèques etaient 
rangés dans le deuxième ordre avec les prètres, tandis que 
les évèques formaient Le troisième ordre avec Îles arche- 
vêques et le patriarche; les chorévèques furent appelés en- 
suite périodeutes*. À Semirjetschie cependant le périodente 
parait avoir été distinct du chorévèque, car, dans le n° HE, 
qui est plus ancien que le n° VIT de quelques années, il est 
fait mention du tombeat d'un périodeute. 

Quelques noms propres syriaques, portés par des mission 
naires nestoriens ou leurs parents, se rencontrent dans ces 
inscriptions; tel est notamment le nom Slibhn que lon ren- 
contre aussi à Salamäs!; mais les noms tures sont en grande 


ML Hocst, Colmar, 1886, ومم‎ et 36; Assemani, 8, ©, سريت ,1لا‎ Sage 

» Ansemani, ,ل‎ 0, IL, tt, pe 322. 

 Aesemani, بق‎ ©, IT, 311 p. 791. 

L. RER وجودوعيب عوط‎ le هدم‎ qui nous arions bu 
rés est تت‎ | ait re- 
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Ces petits textes ont été traités par M. Chwoleon avec 
une grande tree sn lecture Gt son 
donnent سور ممم‎ oo Der snin, LA; اماعط‎ 
de mieux à proposer; w VII 3 ro + كك‎ A; d'au ien 
de مدا د 810.1 : كيلخت‎ lieu de ؛متططط‎ lire À, Bsss 
et traduire : «que notre Seignear réunisse son esprit glo- 
عنصم‎ avec Les Justes et Les Pères et qu'il soit placé nu milieu 
de toutes les splendeurs«, en suppléant à l'omission, si frè- 


quente dans ces textes, des particules à devant asso 
et = devant À. 


En terminant, nous renouvelons le vœu que M. Chwolson 
nous donne bientôt d'autres textes avec de bonnes répro- 
ductions. 





Le KAkKAN MESRI, ETÔOILE DE LA DIRECTION: 


FE mbiéons de amené, سهد‎ 3 UT 
traduction que jai donnée, dy aise At pentes en 
übélisque brisé, dans lequel il est question d'animaux et de 
produits étrangers. M. Jensen, de Berlin,  reetfi la pre- 
mère partie de ma version, que j'ai sbandonnée, da reste, 
depuis longtemps. Mais je maintiens énergiquement contre 
son interprétation fausse de tous points, la version suivante : 

«Dans les mers do froids, de glaces et d'ouragans, dans 
es mers où l'étoile de ln direction est haute, mL RENNES 
ف‎ qui a l'air de cuivre.» 

Hs'agit de l'ambre jauné pathé en Prussé (et ااام شن‎ 
par des caravanes de terre, à travers ln Sarmatie, en Asie. 
Hérodote (aie, 115} nous dit expressément que le sucein et 
l'étain provenaient de l'extrème Europe, 5 المحم كع‎ 


ET 





marquer M. le D Nestlé: nous ation pris Les lettres لكك‎ pour des si- 


) 


مح 


عم سه 
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de l'Europe; ce qui était vrai pour le *؟‎ siècle, est plus qu'ad- 

11 ينم‎ avait rien de surprenant dans le fait, quand même 

os traduction serait moins inattaquable qu'elle n'est en effet. 
s Le mot tumat veut dire «les mérs ». 

. *و‎ Le mot mipih ne peut s'entend que de la culmination. 
J'ai rejeté mon ancienne traduction de «se levers comme 
incompatible avec une foule de passages. Nipih sam où napalh 
sam, on assyrien, مقع‎ purs ii en arabe, veut dire 
«le soleil s'acheminont vers عا‎ midi s- J'ai prouvé l'inexncti- 
tue de mon encienne interprélahon par une démonstration 

Quant à l'étoile hukfdi, suhndu ou siltaha (2) on assyrien, 
c'est bien l'étoile de ln direction, car fidi est le mot surné- 
rien pour 75, ct mars provient de cette racinæ. 

L'étoile en question, sur laquelle j'ai fait beaucoup de cal- 
culs se résumant daus la solntion de beaucoup de triangles 
sphériques, ne pourra être que la Cynomra كت‎ Lirse MO 


Bar Tir de Arabes, « Draronis. 


: publié ces calculs dans ln Zeitschrift de Munich et je 
suis : é que M. Joseph Halévy, voudra bien les con- 
trôler dans cerecueil. 

285: j'appelle sur ces calculs Tattention et l'examen de 
“otre honormble confrère, c'est pour l'inviter à en vériber 
l'ecnctitude, car il propose à tort d'identifier l'étoile de la 
riennes, 1 ne suit pus de possiler des tables de Iogn- 
rithmes. il faut aussi être assyriologue et avoir la connais- 
sance de bien des moñiments cunéiformes publiés et surtout 
inédits. Or, si M Halévy peut acquérir facilement des tables 
des tablettes qui se trouvent cachées au British Museum et 

Or, d'après l'ensemble de ces documents, il est évident 
que le mot nipih ne signifie jamais «se lever», sait propre- 
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ment dit de l'apparition quotidienne soit inexactement de ذا‎ 
réapparition annuelle aprés l'invisibilité temporaire,  ) 
lever hélinque, l'un des levers dits poétiques, ne s'exprime 


DÉCEMBRE. 1886. 


Ce 6 





au أمعامه‎ « être vus, Le lever se dit nanmurti, Fes 
qui est reconnu par tous les hommes compétents. M. Bosan- 


quel, astronome à Oxford, 


a calculé par le fait qu'une étaile 


se lère en Nisan, que cet asire ne pourrail être que la Chèvre, 


à du Cocher. 


Quant 1 son groupe 


temps: c'est ul Ban, 'لء‎ 





étoile de la chasses, Un passage 


d'Assurbanabol {R. INT, 32) signale expressément le دتمم‎ 
d'Ab, comme le mois où le Sirius apparaît ou se lève hélin- 


quement. 


M. Jensen a établi que le mot lugu voulait dire froid; 


j'avais traduit “orage, M, 


fe chaleur, Si cette dernière acceplion avait été proposée par 
M. Jensen, M. Halévy aurait pu lui reprocher, avec raison, 
de dénaturer le sens évident des passages sur lesquels seule 
sur lequel j'ai basé, en 1863. mon opinion portan/ que le 
calendrier assyrien devait commencer avec le Nisu, On ne - 
savait pas alors que عا‎ dixième mois s'appelait Téhite be 
mis je fnisais valoir que dans ce mois, Sennachérih aval 
été forcé par les neiges (salgn) de rebrousser chemin et de \, 


quitter la Susiane : cela ne pouvait donc être que le mois dé 


janvier (Voir Expédition en 
ce qu'on hit (R., 1,43, 42 

Ina Tebiti سيط‎ dannn 
Mense Tebet frigus immune 


Mésopotamie , يالك م(‎ p- Job |. Voici 

}z | 
irrupit et tempestas ...... venit 
4 ti tn un vita 1 


An mois de Tebet (janvier), un grand froid: me déclara, us 


tempête incessanté vint, et il 
des lorrents et des défiies des 


eut de la neipe et je dus me rétirer‏ ؟ 
montagnes.‏ 


NOUVELLES ET MÉLARGES. si 
Voñei le passage parallèle du poëme de Sennachér 
سات‎ 1, 40]: 


jan cu immane advenit,. 





mali‏ ناولهد نا pusasninn ctnni sa sunmi‏ سكام مص توعد 
ages insens pluers fecit pluvias. ut plaviasetnivem torentinm‏ 


mod bar sadi «dura 
angusliarum moutium vitaverim 
Au mois des plaies, un grand froid vint et (le dieu) fit pleuvoir 
pluie et neige, etje dus me retirer des torrents el des ravins des 
montagnes. 


Le pesage est dificile et admet encore une nutre con- 
hilologique de la phrase sans en changer le sens. 

M. Halévy traduit samutue par scicle, quoique le passage de 
l'inscription du Déluge (IT, 54) exclue cette étrange interprèta- 
tion. Ce sont ces passages, signalés depuis un quart de siècle, 
qui auraient dé déterminer M. Halévy à ne pas proposer pour 
fassu le sens de chaleur, et l'empêcher ainsi d'identifier avéc 
Sirius l'étoile qui se lève (?) pendant la période du kuçru ! 
Nous répélons que dans aucan texte assyrien napahn n'a le 
sens do se fever: ce n'est pourtant pas le plus gros des argu- 

ments qui se dressent contre În thèse de M. Halévy. 

11 fait سجيعا عتمم‎ de 753 موه‎ contracter par ها‎ chaleurs, 
La chaleur ne contracternit pas, elle dilnternit selon Îes 
tableaux de l'Annmarre due longitude: (1586, .م‎ 693, 710, 
723). Les explications que M. Haléry donne des mots راع‎ 
ét تدس‎ comme signifinnt « accablement» et «sueur» sont 
anssi contraires que bien d'autres de ses assertions, aux 
textes publiés. Dans le passage (FR, V, 12, 43) surpa est ex- 
phiqué par le sumérien عقوم‎ «le vent qui revient, le tour- 
Ar où Le تن‎ pa sipniies “sueur! Quant à halpñ, 
qui a en effet quelques rapports avec suripü, il recèle un phe- 
noméne météorologique. مسد‎ être identique avec ce dernier, 

vit, 36 


ها افع دك 8لا ورم asbimnais‏ 
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C'est pout-être le vent qui fait véritablement « contracter «, le 
vent glacial du Nord. Ce qui est certain c'est que les deux 
lermes commencent par lidéogramme de «vents, et qu'il 
ny a saccablements gt «sûeurs que dans l'hémérologe de 
M, Haléry qui leur consacre des Jours + spéciaux», comme. 
aux saints, Mais nous le répétons, il ne se trouve pas dans les 
textes un seul passage où «les jours» soient écrits comme il 
voudrait qu'on exprimät cette idée. | 

L'explicntion du texte de Sennacherih proposée par M, Ha- 
lévy, ne résiste pas mieux à هآ‎ critique. La forte chaleur qui 
a fait fondre les neiges au mois de janvier sur Îes eo n- 
es tout aussi élonnante que le rêste, Si Strabon. cité par 
M. Halévy, parte de la chaleur étouffante de La Susiane, il 
vise La côte ot en été. 

M. Halévy prétend que Le mot « qui brille comme le cuivre» 
عد‎ rapporte au Sirius : or l'étoile du Grand-Chien a une lu- 
ter pour les-raisons que voici : 

Parce que M. Joseph Halévy ne fait valoir autañe 
son sérieuse on faveur جد عل‎ thèse: 

3° Parce que Sirius est déjà exprimé par un idéogramme 
iférent ; 

3" Parce que Sirius ne dirige personne et n'indique abso- 
nent ren. 

M Jensen avait proposé l'étoile du Scorpion, Antarès 
et aussi à tort, maïs au moins Anlarës estil véritablement 


ph 








Le Aäkkab mesrs n'est pas plus Sirius qu'Arcturus ou Re- 
gulus, C'est l'étoile de In direction, et ici, l'an ne peut قبا‎ 
siter qu'entre notre étoile du Nord. et l'étoile du Dragon qui 
سل‎ temps des Assvriens, était la vraie étoile poluire. 

Î. Orrenr. 
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